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Notre distillation de l’Essence de 

ROSEES 
de FRANCE 


(Roses des Jardins) 


est terminée. 


CETTE PURE ESSENCE NATURELLE UE FLEURS 


a tous les caractères de iEssence Bulgare 
gu elle remplace dans tous ses emplois 


Pour nous aider dans notre lutte contre les 
Produits ennemis.... 

Par PATRIOTISME, comme par intérêt 


VOUS DEVEZ ADOPTER 


CETTE SPÉCIALITÉ NATIONALE 


Envoi franco d’une once, pour essai, au prix du kilog. 
(crisfallisable ou sans stéaroptènes) : —_ 


GATTEFOSSÉ 6 FILS. 














MAISON FONDÉE EN ^757 

J. & E. S0IIO 

---- 

S-u.ccesse-u.rs 

MATIERES PREMIÈRES 

DE 

pour la Parfumerie et la Savonnerie 

s®ao 4 AtteRiou 

GRASSE (France) 

Essences Naturelles solides et liquides tirées directement 
des Fleurs — Pommades et Huiles parfumées aux 


Fleurs — Huiles Essentielles, Extraits 
aux Fleurs, Eaux parfumées 




Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 

Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le MinimUITl de prix 

vous donnent le Maximum de rendement et de satisfaction. 


Maison Mée en 1S32 
HORS CONCOURS 
PARIS 1867 
LIÈGE 1905 
MARSEILLE 1906 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO ô BOY VE AU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, 25, rue des Archives 



PERD. BALLER & C” 




CATANIA et MESSINA (SICILE) 

Marque 


Eeeencee pures de BERGAMOTTE, 

C1T?0N, PORTUOA.L, BIGARADE, MANDARINES, eU. 


[ BING Fils, 43 , Rue Paradis (t, Cité Para¬ 

lalance” 


is t dis) PARIS, pour toute la France, à l'sscsption 

Z 1 du département des Alpes-Maritimes. 



0 i A. FOUQUES, Courlier, 4, PI. du Cours, 



^ r HRASSE pour le seul département dee Alpes- 

\ Marllimus. 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 
•=90 <=9=» 

Charles GARNIER C“ 

Pharmacien de 1" Classe 
Lauréat de Chimie de l’École supérieure de Paris 

iSbis, Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Veines à Vapeur : 

MONTREUIL (Seine) | KARA-SARLI (Bulgarie) 
GRASSE (Alpee-Marilimie) | BOIS-ROUGE (Réunion) 
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Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

MaMères Fremaères AromaMqiuies 
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ESSENCES DETERPENEES 

comicemiltréeSp soliuMes dans 

falcool dilyép sans plltrages 

DE 

GATTEFOSSÉ & Fils 

iuYOH — i 9, f^ue Camille, 19 — iuYCH 

sont d’autant plus intéressantes que l’Alcool est plus cher 
et les Droits plus élevés 


pour répondre à la demande ires active, nous avons installé de 
NOUVEAUX APPAREILS oerfectionnés à grand rendement, 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 


Le Géranl : (jattefossé. 










LA PARFUMERIE MODERNE r:^:: 





Bctanîque, Cultures 


ConFîserîe 


l^avaiulü Fragrans X Lalifolia, LAMOTiiK. 

Le Gaïae, G. Ciiaïiuu'îhes .. 

Les Orangers dans l’Afrique du Sud. . . 


Le Mimosa, F. Orengo . 3 o-i 4 o 

L’Hysope, L. Lamothe . 3 o 


Le Jasmin, Ch. b’Auriheau . 

La Camomille, IL Beiîv. 

Le Tilleul, R. Gatteeossé. 

La Fleur d’Oranger en 1912 , Ch. d’Au- 

HIBEAtl . 

Orangers exoliqiics, S.-W. Brown .... 

Le Lilas ..... 

Roses à Parfum, Petit de Plas. 

La Sauge sclaréc. 

Industrie des parfums eu Italie. 

Industrie de l’Angélique, IL Brin .... 
La Lavande au Mont-Ventoux, R.-M. 

Gattefossé . 

La Cardamome à Tahiti, Gabnieu. 

Le Géranium en Algérie, Jolivet .... 

Industrialisation de l’Angélique. 

Graminées aromatiques, G. Cuabbu'î- 

BE .T35 et 

F’orçage du Mimosa, F. Obknoo. 

La Menthe. 

Culture industrielle du Mimosa . 

La Racine d’Ii'is en Italie. 

Production de la Saponaire, II. Blin.. 


9 

3-29 
27 
ifi5 
44 
35 
4 T 
43 

53 

61 

63 

86 

91 

9 fi 
io3 

.to 5 

ir5 

118 


r 49 

i4o 

i65 

167 

168 


Cfliniîe Pratiqua 


Analyse des Gérésines, Ciieboiieffsky. . 102 

Recherche et caractérisation de la Pilo- 

carpine, G. Mellièbe . it4 

Dosage du Citronellol . i 44 

F’ormalion des essences, Jeancabd et 
Satie . t46 


Industrialisalion de l’Angélique, H. 

Blin .io 3 et 118 

Dîs'fciII$rîe-^îquor'îs't$rîe 

Bienfails de TAhsinlhc . 97 

Ihiide criliipic sur l’analyse de l’ahsin- 

le, F. Verain.'. 98 

La Dislillerie aux champs.. 167 


L’Fssor . I 

L’Odorat, Maur. Maeterlinck. 12 

A quoi lient l’infériorité des Anglo- 

Saxons, Ch. Pacaut. iB 

Le Commerçant français. 21 

La Parfumerie à Ilyèrcs, R.-M. Gatte¬ 
fossé . 23 

Une arme à deux tranchants. 24 

Appel au Syndicat. 33 

La Nature contre la Chimie, P. Ih iusBr, 38 
Odeur des gens des pays, H. Blanciiabd 4 i 

La Documentation . 49 

Scènes du Vieux Lyon, G. Arei . 58 

Eu pleine distillation ii Grasse. 68 

Trop de Musc, IMarccllc Tinaybk . 74 

Cosmétique et Hygiène, P. Gaston. ... 89 

Prépondérance universelle de la Parfu¬ 
merie française, P. Villain . 121 

Les 10 Coinmanden'iculs allemands ... i 5 i 

Souvenirs et projets. i 53 

Comment faire des affaires en Allema¬ 
gne, IL Rare . i 54 

La Côte d’Azur.. 161 














































LA PARFUMERIE MODERNE 


Qroguerîe 


L;i Saponaire .126 et 1G8 

Cullure indusLricllc du Mimosa. iG5 

Induslric de la racine d’iris . 1G7 

Essences naturelles 

lîsscnces nouvelles . 17 

Essences déterpénées . 4o 

Gananga et Yl.ang-Ylang, G. Courty. . 54 

Essence de Citron délcrpénce. 58 

La CdveLle, G. ConnT Treatt .G7 et 78 

Essence de Shiu . 81 

Ylang-Ylang . 81 

La Sauge sclarée. 81 

Le Néroli . 81 

Présence de la Paraffine dans les con¬ 
crètes . 94 

Essence de Citronnelle, G. Ctiarrière. i 35 

Formation des Essences, Jeancard et 

Satie . i4G 

Le Lemongrass, G. Charrière. 149 

Inforrnatîons 

Exposition Internationale de Turin 1911 3 

Société Chiris, Jeancard et Cie. G 

Essences déterpénées dans l’alimenta¬ 
tion . 26 

L’or synthétique . 26 

Aux chimistes de Parfumerie. 4o 

Les récoltes à Ti’ipoli de Syrie. 67 

Amabilités . 66 

Incendie à Chèvres . 66 

Un marché de plantes aromatiques .... 81 

Industrie des parfums en Italie. 96 

Nécrologie G. Vallois, P. Mus. i4o 

Jurisprudence 

Une arme à deux tranchants, G. Abel. . 25 

Essences déterpénées dans l’alimenta¬ 
tion . 26 

Hygiénique ou Médicamenteux, R. G... 67 

Effets du dépôt d’une marque, X. de 
Borssat . i38 

Aiatéri^I 

Extracteur filtre, M. Scii.muck. 60 

Mélangeur tamiscur, M. Scjimuck. 72 

Appareils de rectification, R.-M. Gatte- 

FOSSÉ . i 32 

Mélangeur pour poudres. i44 

Machine à coller les étiquettes et à par¬ 
fumer les cartes . i45 

ParFurns artlFîcîiîIs 

Alcool Styrolique cristallisé. 28 


Nouveaux parfums artificiels. 28 

La Renzylidene acétone et les succéda¬ 
nés d’essence de Lavande, G. Baduel 83 
Fabrication du Terpinéol, A. Piard. ... i25 

Préparation de l’oxyde de Mésityle .... 162 

Questions «^2 

Suppression du 64 R. 6 

Emploi simultané des 64 B et 4 CC .... 29 

Obligations du Parfumeur, J. François 

pages. 71, 87, 120 et 162 

Protestons (Scellement des Alambics).. 167 

ParFurnerie pratiqua 

Crèmes et Glycérolés, P. Marty. 19 

Solvants nouveaux . 4o 

Nouveau procédé d’étamage, L. Serve. 47 

La Documentation . 49 

Magasins et Vitrines. 5i 

Emplois de l’essence de Likari. 75 

Industrie des Ecorces d’Orange.. 81 

La Graisse de Coco en Parfumerie.... 84 

Cosmétique et Hygiène, P. Gastou ..... 89 

La pierre d’Alun. 97 

Action de l’eau oxygénée sur les Denti¬ 
frices . lOI 

Allumettes et Feux d’artifice odorants.. iii 

Les Fixateurs, Floriane . i58 

Conservation des Huiles. i64 

Extraction des essences . i64 


ParFurnerie rétrospective 


Falsification des Parfums dans l’Anti¬ 
quité . 112 

Vertus et effets de l’Excellente Eau ad¬ 
mirable ou Eau de Cologne ... 129 

Recherches sur la découverte de l’essen¬ 
ce de Rose, Langlès... 147 


Thérapeutique 


Les parfums en thérapeutique mentale, 

D’’ Forgueb . i4 

Pansements antiseptiques parfumes, 

IV A. C. 46 

L’Absinthe, J. Piot . 70 

Les essences en thérapeutique. 96 

Bienfaits de l’Absinthe. 97 

Pouvoir bactéricide de certaines essen¬ 
ces, LF Blaizot et Caldagnes . 108 

Valeur bactéricide du savon. 112 

Les Essences contre la Diphtérie. i 5 o 

Variétés 

Tradutore... traditore. 5 

American Perfumer. 6 

Société Chiris, Jeancard et Cie. 6 
































































= LA PARFUMERIE MODERNE 


Catalyse. 16 

Orgeat concentré en poudre. 17 

La remise des colis postaux. 17 

La Paille et la Poutre. 17 

Essences nouvelles . 17 

Savon pour le nettoyage. 18 

Trop d’art. 18 

Défendons-nous. 27 

Surenchère . 27 

Les Orangers dans l’Afrique du Sud ... 27 

Coopérative des fleurs d’Orangers. 27 

Essences déterpénées . 4o 

Aux Chimistes de Parfumerie. 4o 

Solvants nouveaux . 4o 

Odeur des gens et des pays. /ii 

Les Récoltes à Tripoli . 67 

Essence de Citi’on. 58 

Etablissement Chiris et .Tcancard. 58 

Les Pirates . 58 

Amabilités . 66 

Industrie des écorces d’orange. 8i 

Essence de Shiu. 81 

Ylan-Ylang . 81 

Un marché de plantes aromatiques ... 81 

La Sauge sclarée . 81 


Le Néroli. 81 

Industrie des parfums en Italie. 96 

La Pierre d’Alun. 97 

Bienfaits de l’Absinthe. 97 

La Falsification. 97 

2° Congrès national du Froid. 97 

Les distilleries étrangères en France... 98 

3° Congrès des Coiffeurs. 98 

La Cardamome à Tahiti . iir 

La Parfumerie aux Etats-Unis . iir 

Allumettes et Feux d’artifices., iii 

Los Récoltes. iii 

Falsification des Parfums . 112 

Valeur bactéricide du Savon. 112 

Bêtises. 112 

La Saponaire . 126 

Les Dix Commandements Allemands.. 12S 

Parlons français .■. 128 

Au Tonkin. i/i3 

Dosage du Citronellol . i44 

Les Parfums à Grasse .. i63 

Conservation des huiles. i64 

Extraction de l’Ozokérite. i64 

Extraction des essences. i64 





















































LA PARFUMERIE MODERNE 



A 


American pcrfiimer. G 

Arme (une) à deux Irancliaiits. 24 

Alcool slyrolique crislallisc. 28 

Appel au Syndical. 33 

Aux chimislcs de Parfumerie. 4o 

Amabililés . 66 

Absinllie (P), .T. Piot . 70 

Aclion de l’Eau oxygénée sur les Denli- 

Aualysc des cérésincs. io3 

Allumelles el, feux d’ai’lificc odorants., itt 

Appareils de rcclificaliou. i33 

Analyse de.s vaselines. ]64 


R 

Benzylidènc acélone (la) cl les succé¬ 


danés d’essence de lavande. 82 

Ricnfails de ral)sinllie. 97 

Relises . 112 

C 

Calalyse . 16 

Colis [)oslaux (remise des). 17 

Crèmes cl, Clycérolés Matity. 19 

CommerçanI, français (le). 21 

Coo|)éralive de Heurs d’oranger. 27 

Camomille (la), 11. Ri,m.. t\i 

Cananga cl. Ylang, C. Couuty. 54 

Civcl.lc (la), CouuT-TiiH/\Tr. 66-78 

Cosméli(pic cl. Hygiène, P. Casioli.... 89 

Cullure de la Sauge sclaréc. 9'r 

Congrès nalional du froid. 97 

Congrès inlernalional dcîs coiffeurs.... 98 
Cardamome (la) à 'l'aliili, Gaumuii .... ni 

Cilronellc (l’essence de). i35 

Commenl faire des affaires en Alle¬ 
magne . i54 

Cülc-d’Azur (la). lOo 

Chimie praliipic. iGa 

Conscrvalion des huiles. iG4 

Culture industrielle des mimosas. i65 


D 


néfendons-nous . 27 

Documentidion (la). Ch. Pacaut. 49 

Dislillerics (les) étrangères. 98 

IH.x commandements allemands... i28-i5i 
Distillerie (la) aux champs. 167 


E 


Essor (1’), La Rkdaction . i 

Exposition de Turin. 3 

Essences nouvelles. 17 

Essences déterpénées en alimonlation. . 26 

Emploi simultané des 64 B et 4 CC. . .. 29 

Essences déterpénées. 4o 

Essence de citron déterpénée. 58 

Etablissements Chiris et Jeancard.. .. 58 

Extracteur fdtrc. 60 

En pleine distillation 4 Grasse. 68 

Emploi de rcsscnce de likari. 76 

Essence de shiu. 8r 

Essences (les) en thérapeutique. 96 

l'itude critique sur l’analyse des absin- 

tbes, F. VisiiAiN. 98 

Effets du dépôt d’une marque, X. de 

Roussat . i38 

Essences déterpénées contre la diph¬ 
térie . i5o 

Emploi du Calcium. 162 

Extraction de l’Ozokérite. i64 

Exiraction des essences. i64 

F 

Elenr (la) d’oranger en 1912. 53 

Falsi lien lion (la). 97 

Falsification des parfums dans l’anli- 

quité . 112 

Fabrication du 'l'erpinéol, A. Piaud. ... i25 

Formation dos essences. 147 

Fixateurs (les), Feoiuane . i58 

G 

Gaïae (le), G. CuAiaiiÈiiES. 20-29 






























































LA PARFUMERIE MODERNE 


Graisse de coco en parfumerie. 84 

Géranium (le) en Algérie. ii5 

Graminées aromaliques. i35-i49 


H-I-J-K 

Infériorilé des Anglo-Saxons (à quoi 


lient 1’). i8 

Ilysope (F), L. Lamotue. 3o-44 

Jasmin (le), Cli. u’AuREnEAU. 35 

Hygiénique ou Médicamcnlcux. 51) 

Incendie à Chèvres. 56 

Industrie des écorces d’orange. 8i 

Industrie des parfums en Ilalie. 96 

Indusirialisalion de l’Angélique.. io3-ii8 

Industrie de la racine d’iris. .. 167 

L 

Lavande Fragrans X Latifolia. 9 

Lilas (le), R. Gaïteeossé. 63 

Lavande (la) au Mon t-Ven toux. .. io5 

Lemongrass (le). 149 

M 

Mimosa (le), F. Ouengo. 3o-i4o-i65 

Magasins et Vitrines. 5i 

Mélangeur Tamiseur, M. Sciimuck.... 72 

Marché (un) de plantes aromatiques. . . 81 

P. Mus. i/io 

Mélangeur pour poudres. i44 

Machine à coller les éliquctles et à par¬ 
fumer les cartes. i44 

Menthe (la). i55 

N 

Nouveaux parfums artificiels. 28 

Nature (la) contre la chimie, P. Hubert 38 

Nouveau procédé d’étamage. 47 

Néroli (le). 81 

Nécrologie . i4o 


0 -P 


Odorat ( 1 ’), Maexerungk. 12 

Parfums en thérapeutique mentale.... i4 

Paille (la) et la poutre. 17 

Parfumerie à lîyères (la).. . 23 

Or (P) synthétique. 2.6 

Oranges (les) dans l’Afrique. 27 

Odeur (!’) des gens et des pays. 4i 


Pansements antiseptiques. 46 

Pirates (les). 58 

Orangers exotiques...:. 61 

Obligations du Parfumeur. . 71-87-120-172 


Présence de la Pai’affine dans les essen¬ 
ces concrètes. 9^ 

Pierre (la) d’alun. 97 

Pouvoir bactéricide de certaines essen¬ 
ces, Buaisot et Caudagnes. 109 

Parfumerie (la) aux Etals-Unis. m 

Prépondérance de la Parfumerie fran¬ 
çaise, Paul ViLUAiN.,. 121 

Parlons français. 128 

Protestons .:. 167 

Parfums (les) à Grasse. i63 

Production de la Saponaire. 168 

Q-R 

Récoltes à Tripoli de Syrie (les). 67 

Roses à i)arfum. Petit be Puas. 86 

Récoltes (les). m 

Recherche de la Pilocarpinc. ii5 

Recherches sur la découverte de l’es¬ 
sence de rose, Lainglès . i47 

S 

Société Ghiris et .Tcancard.. 6 

Suppression du 64 B. 6 

Savon pour les mains Irès sales. 18 

Surenchère . 27 

Solvants nouveaux. ' 4o 

Scènes du Vieux Lyon, G. Abel. 69 

Sauge sclarée (la). 81 

Saponaire (la). 126 

Souvenirs et projets.. i53 

T 

Tradutore... traditorc. 5 

Trop d’art...... 18 

Tilleul (le), Roh. Gatteeossé.. 43 

Trop de musc, M. Tinayre. 78 

Tonkin (Au). i43 

V-X-Y-Z 

Ylang-Ylang . 81 

Valeur bactéricide du savon. 112 

Vérins et effets de l’Exccllente Eau ad¬ 
mirable ou Eau de Cologne... 129 

P. Vallois (nécrologie) . i4o 


































































LA PARFUMERIE MODERNE : 



Stand Simon (exposition de Turin).... i 

Magasin de la Société Hygiénique.... 3 

Liane fleurie Sauzé. 4 

Usine Raphel Carbonel, à Vallauris. ... 5 

Usine Chiris. 6 

Grasse. Vue des Usines. g 

Lavande Bâtarde. lo 

Lavandes Latifolia, Off., Stoechas et Spic ii 

Cultures à Ollioules. i3 

Cultures d’œillets. i4 

Champ de .Tonquilles à Hyôres. 21 

Champ de Violettes. 22 

Récolte des Violettes. 22 

Usine Montaland, Sève et Robert. 23 

Culture de Tubéreuses. 24 

Culture de Violettes. 24 

.Tardin botanique à Hyères. 2.5 

Paysanne Hyéroise. 25 

Débarquement du bois de Gaïac. 29 

Mimosas . 3i 

Plantation de Jasmin. 33 

Récolte de Jasmin. 33 

Cueillette de Jasmin. 34 

Le Jasmin au Plan de Grasse. 34 

Les Jasmins à Grasse. 35 

Usine Sozio et Andrioli. 35 

Types de Ramasseuses. 36 

Usine Gazignaire et Guirard. 37 

Usine Brano Court. 38 

Usine Varaldi. 39 

Champs de Camomille. [\2 

Usine Béranger fils. 45 

Usine Muraour frères. 46 

Usine J. Gazignaire et C'. 47 

Magasins Violet à Paris. 49 

Magasins Briau et C°, Lyon. 5i 

La Fleur d’oranger au Golfe Juan. 54 

Triage de la Fleur. 55 

Scènes du Vieux I>yon (3 grav.). 59 

Extracteur filtre. 60 

Cueillette des oranges en Californie.... 6r 
Montego ville. 62 


Montego baie. 63 

Bosquets de lilas. 64 

Lilas sélectionnés. 64 

Quelques variétés de Lilas. 65 

Civette du Bengale. 66 

Palmiers et orangers à Kingslown .... 67 

Vallauris . 68 

Orangers à la Jamaïque. 69 

Mélangeur tamiseur. 72 

Trop de musc (4 grav.) . 74 

Usine Gattefossé et fils. 76 

Les laboratoires . 77 

Civette d’Abyssinie . 78 

Zestage des oranges . 81 et 82 

Usine Vimard et Monschein. 82 

Distillation de l’essence d’orange. 83 

Le séchage des écorces . 83 

Usine Gazan frères. 84 

Distillation du Néroli . 85 

Roses à parfum (3 grav.).86 et 87 

Culture de Sauge sclarée à Nîmes .... 89 

Inflorescence de Sauge sclarée ........ 91 

Culture dans la Garigue. 92 

Récolte des inflorescences. 92 

Visite des champs de Sauge. 98 

Cueillette . 98 

Semis de Sauge sclarée. 96 

Transport à l’alambic. 98 

Domaine de Fontescallières. 99 

Cultures de première année. 100 

Sauges dans le Vaucluse. io4 

La Lavande dans le Ventoux. io5 

Route de la Nesque. 106 

Distillerie Schimmel à Sault. 106 

Distillerie de l’Union à Althen . 107 

Distillerie Lautier à Sault . 107 

Déchargement de la Lavande. iio 

Le Cardamome à Tahiti. 112 

Alambic dans le Ventoux. ii4 

Vue de Sault. ii5 

Lavanderaie . 116 

Récolte de la Lavande. 117 



















































































LA PARFUMERIE MODERNE 


PJanls d’Angélique . n8 

Alambic à la ferme. iiQ 

Distillerie Marie . 120 

Usine Descollonges frôres .■ 121 

Rectification du Terpinéol. 126 

Cuves de eonlact . 127 

Remplissage des cuves. 127 

Laboratoire d’analyse. 127 

Laboratoire de synthèse. 127 

Prospectus du XVIP siècle. i3i 

Appareil de fractionnement. iSa 

OEuf à rectifier. iSa 

Rallon en aluminium . iSa 

Esscncier en aluminium . i33 

Pompe à vide MS. i33 

Groupe complet à fractionner . i33 

Analyseur Kubiersobky .. i34 

Analyseur double. i34 

Un Distilloir et sa chaufferie. 137 

G. Vallois . i4o 

P. Mus ..-.■.. i4o 

Mimosa Sieberliana . i4i 


Mimosa Rétinoïdes. i4i 

Mimosa Podalyridifolia . i42 

Mélangeur pour poudres. i44 

Gommeuse (4 gravues) . i45 

Machine à parfumer les cartes. i45 

La Menthe (4 gravures) . i55 
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Stand Simon à l’Exposition de Turin 


l’essor ,1,'dinilif d’mi orgitnc doiil. la néccs- 
silé a élé cniisaerée j)ar le siieeès. iNoiis avons 
le sonlimeni, de représeiiler, désormais, di- 


reinereier les parfumeurs, prestpie Ions abon¬ 
nés, cl les l'abrieanls de nialièrcs premières 
qui ne nous oui pas marebandé leur con- 
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cnurs. 'Joule noire reconnaissance est acquise 
éf'alemcni à nos dirigeants, aux Ministres de 
l’AgricnlInre, du Commerce, des Finances 
qui ont loiijonrs favorablement accueilli nos 
requêtes ; aux sénateurs Amie, Beauvisage, 
Cazeneuve ; à M. Godard, député, toujours si 
attaché aux intérêts commerciaux français et 
dont le concours ne nous a jamais manqué ; 
aux professeurs Vignon, Scyewctz, Florence, 
Bottu, Lamothe, Déaux, Renaudet, etc. ; aux 
Syndicats de Parfumeurs et de Producteurs 
d’huiles essentielles et à tous les collabora: 
leurs qui nous ont prodigué, sans compter, le 
secours de leur compétence. 

C’est grâce à eux que nous avons pu faire 
aboutir maintes réformes, que nous avons 
publié près de 5oo études originales. C’est 
gi'âce à ce concours général de bonnes volon¬ 
tés (pie nous avons pu répondre à près de 
4.000 demandes de renseignements et que 
nous comptons aujourd’hui, dans le monde 
entier, plus de i5.ooo lecteurs annuels. 

Merci encore aux Cliamlires de Commerce 
françaises (pii, de tous les points du globe, 
nous ont envoyé de précieux documents et à 
nos correspondants français et étrangers, 
grâce à (pii nous avons pu mettre sous les 
yeux de nos lecteurs, plus de 3oo photogra¬ 
phies inédites. 

Nous avons réalisé, point par imint, le pro¬ 
gramme (jii’exposail si clairement notre ré¬ 
dacteur en cluif, M. Francis Marre, dans no¬ 
tre ])remier numéro. 

Nous avons étudié les meilleures méthodes 
de développement des cultures de jjlantcs aro- 
maliqnes en France et dans nos colonies et 
nous pouvons nous enorgueillir de résultats 
tangibles et escMunpIer pour un avenir pro- 
eliain le suecès des (îssais aeluellement en 
cours ; nous avons publié tous les documents 
susceptibles de favoriser ou d’augmenter nos 
exportations : l'envoi de noire Revue aux 
coininerçanis en Produits aromatiques du 
monde entier n’a pas été sans un certain 
effet en faveur des produits français. Les 
amis de la Fi’ance, de tous les points du 
globe ne nous ont i^as ménagé leurs encou¬ 
ragements et nous continuerons ])lus (pie 
jamais la diffusion de notre revue â l’étran- 

L’antagonisme ancien des jiarfiims artifi¬ 
ciels et des ]iro(lnils naturels (jiii se complè¬ 
tent si merveilleusement, paraît avoir com- 
plèlement disparu ; enlin, nous avons mené 


à la victoire le bon combat en faveur des 
essences déterpénées actuellement adoptées 
partout et dont la fabrication, en France, sera 
encore un élément de prospérité pour l’indus¬ 
trie nationale. 

Quoiqu’un deuil douloureux ait rendu no¬ 
tre tâche plus lourde, nous sommes heureux 
d’avoir suivi, avec succès, la voie que nous 
nous étions tracée ; nous souhaitons que l’ef¬ 
fort combiné de tous nos lecteurs, joint an 
nôtre en vue de la mus obainde Fkancb, réa¬ 
lise cette prédiction d’un économiste améri¬ 
cain : (( Quand les Français voudront.... le 
monde sera pour eux ». Nous voudrons enfin 
et nous reprendrons la seule place qui nous 
convienne, la première. 

Que cette résolution soit notre souhait sin¬ 
cère pour l’année commençante. 

Répétons, en terminant, les termes mômes 
de notre programme tel (jue nous l’avons 
tracé au début, tel que nous l’avons suivi jus¬ 
qu’ici, tel que nous le continuerons ferme¬ 
ment par la suite : 

(( Défendre la culture fraiiçaise des plantes 
(( aromatiques, être sa sauvegarde vigilante 
(( et sa force tutélaire en créant entre ceux 
(( (ju’elle fait vivre le lien étroit d’une soli- 
(( darité intelligente, l'iludier et prévoir les 
(( besoins du commerce des parfums et récla- 
(( mer [loiir lui les salisfactions légitimes qui 
(( lui sont dues. Faire ralliance nécessaire 
« entre la parfumerie naturelle, et la parfii- 
(( merie chimif[ue pour (pic l’une et l’autre, 
(( unies désormais, se prêtent un mutuel aji- 
(( pui. Vulgaris((r enlin, les données scicntili- 
(( ([lies les [lins modernes pour |)ernicttro hmr 
« utilisation par ceux (jiii les connaissent mal 
(( et dont elles doivent être le conseiller, le 
(( guide et le soutien. 

(( L’duivrc(pi’accomplira noire joiirnal'sera 
(( bienfaisante et féconde entre lonics. Fort 
(( de l’appui bienveillant des hommes de bon 
(( sens et de jug(nnent éclairé, il (.‘st assuré 
(( d’avance de parcourir une carrière bril- 
(( lante.Nous avons confiance et voyons l’ave- 
(( nir s’ouvrir devant lui radieux et clair. 11 
(( s’en ira, jelant au vent la bonne semence 
(( des iihies jiislcs versant à pleine main les 
(( Irésors d’une science à la fois raisonnable 
(( et pratique, chasser les préjugés, combat- 
(I Ire les erreurs, délrnire les routines sécu- 
(( laires, dissiper l’obscnrilé des ignorances 
(( malsaines ». 



I.v Rki 
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^ ej<posmoN iNTERNfiTioNfîue de turin 1911 




/^isTiî DISS Récompenses déceunées aux 

EXPOSANTS DIS LA SeCTION FRANÇAISE 


Malièrcs oiloranles, parfumerie, savons. 
Membres français du jury de la classe : 
.îurés tilulaires ; MM. Nocard (Paul), par¬ 
fumeur, à Paris, président d’honneur ; Lcca- 


Exposants qui, par application de Varlicle 60 
du règlement du jury, sont mis hors con¬ 
cours en leur qualité de juré. 


Celle frères, à Paris. 

Parfumeries de Seillans, è Seillans (Var). 
Piver et C‘“, à Paris. 

Simon et C'®, à Paris. 


Magasin de 'a Société Hygiénique à Paris 


ron (Paul), parfumeur, à Paris, président ; 
Simon (Alexandre), parfumeur, à Paris. 

.liii'é sn|ipléant : Mme la vieomlessc Savi- 
ftny de Moneorps, industriel, à Seillans (Var). 


E.rposaiil hors concours, non ].:trlicipanl aux 
récompenses (arl. i fi du rèja’lement du 

Roland, ,à Neuilly (Seine). 













LA PARFUMERIE MODERNE 


Diplômes de grand prix 

Diiponl (.Tuslin), à Argcnlcviil (Scinc-cl-Oisc). 

Fabrique de produits de cliiinie organique de 
Faire, à Issy (Seine). 

Pierre (les héritiers tlu doclcur), à Paris. 

Pinaud (Fd.), Klolz (IJ. et G., successeurs), à 
Paris. 

Rapliel-Carbonel (scs enfants),à Vallauris (Al¬ 
pes-Maritimes). 

Roure-Rcrtrand lils, à Grasse (Alpes-Mariti¬ 
mes) . 


Sauzé frères, à Paris. 

Wiggishoff (.T.-G.), à Paris. 

Diplômes de médaille d’argenl 

Allala Rcn lladi. 

Laridan (Georges), à Paris. 

Diplômes de médaille de bronze 
Clarkson (doclcur), à Paris. 

R(!y (Marins), à Aix-lcs-Rains (Savoie). 
Ajoutons que, dans la classe n3 (Industrie 



Société hygiénique, à Paris. 

Diplôme d'honneur 

Daver (les parfums de) (Mayandon Ed.), à 
Rordoaux (Gironde). 

Diplômes de médaille d’or 

Gal)illa (11.), à Paris. 

Godet, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Monilleron (Paifmnerie) (Ronrderionnet, suc¬ 
cesseur), à Rillancourt (Seine). 

Uoussel, i'i Paris. 


chimique), les sidvanls ont obtenu un di])lô- 
me de grand prix : Charabot, à Paris et en 
participation (collectivité de la Société chimi- 
<pic de France) : 

Grignard, professeur à l’institid, chimiipie de 
Nancy. 

Haller, à Paris. 

.Tancard, ingénieur des Arts et Manufactures, 
il Cannes. 

Scyevvct/,, chef des travaux à l’Ecole de chi¬ 
mie do Lyon. 

Fabrique de produits chimiijues de Laire, à 
Issy. 

Piver cl C'“, à Paris. 
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Tradutore... Tradi'topa 

De nombreux journaux étrangers ont re¬ 
produit, en la tronquant, notre étude sur 
l’emploi de l’Aldéhyde duodécylique (1910, 
pp. i 3 i-i 32). Après avoir été traduit en alle¬ 
mand, puis en anglais et utilisé par différen¬ 
tes revues belges, américaines, etc., cet arli- 
cle de notre collaboratrice Floriane, a été 
enfin inséré dans le Chemist and Draggint, 
de Londres. 

Cette revue indique que l’aldéhyde C^“ 


les de violettes) peuvent remplacer les verts 
de violette du commerce, dans les proportions 
habituelles où sont employés ces produits. 
Chacun sait que ceux-ci ne se manipulent 
qu’avec précaution ; si on emploie 5 pour 
1.000 de vert de violette dans un mélange de 
parfums essentiels et qu’on le remplace par 
le mélange conseillé, on constatera que la 
proportion réelle d’aldéhyde C^- atteinte est 
de 0,25 à o,5o pour i.ooo, ce qui est bien, 
en effet, la dose à conseiller pour la plupart 
des aldéhydes supérieurs. 



p(!ut être employé à la dose de 5 % en mé¬ 
lange avec l’iononc pour donner un extrait de 
violette. Et notre confrère et cordial ami, 
Perfumery Record d’affirmer, après expé¬ 
rience, (]ue le ilit mélange ne sent aucune¬ 
ment la violette, ce en quoi nous sommes 
absoluimuit de. son avis. 

Si ou se l'cportc fi notre étude primitive, 
on verra qu’il y est dit (pic les mélanges in¬ 
diqués (ionone et aldéhyde et essence de fenil- 


On préfère, d’ailleurs, aujourd’hui, l’aldé¬ 
hyde C" qui n’est pas un aldéhyde propre¬ 
ment dit, mais un éther d’un acide gras en 
C'' et dont l’oilcur est véritablement plus 
])roche de la violette, à condition cependant 
de ne pas dépasser i à 2 pour i.ooo. Ces 
iddéhydcs et corps supérieurs réussissent fort 
bien dans toutes les essences de Heurs, indis¬ 
tinctement, pour la fraîcheur inimitable 
qu’ils leur apportent et ils sont aujourd’hui 
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ml, ndopl.'s, ol, ne 

vdc fortes (|uantilés. 
Conseil Ions à nos confrères, lorsejii’ils n 
riidnisenl, de ne pas nous Iraliir cl de 
las nous faire dire des monslrnosités. 

4 


^rnérlcan P^rFurner 

Dans noire miméi'Q’ de novcml)re 
nous avons publié un arlicle de iM. Sni'illi, 
exirail d(! l’Aniericam Pei-fiimer de l’année 
ipof). A celle époque, celle revue était dirigée 
par M. Ungercr, (die l’esl aujourd’liui par iM. 
L. S. Lévy (pii l’a lirillaimncnl menée au suc- 
(•('■s (pie l’on sait. Il n’y a donc pas deux re¬ 
vues américaines du même nom, mais une 
seule, donl acte. 

4 4 

Société Jçancard 2 , C'*' 

On nous annonce la réunion des deux im- 
]i()rlaules maisons A. Cliiris, de Crasse, (d 
.leaiicard lils, de Cannes. Ce groiipemenl for¬ 
mera une |)uissance de premier ordre donl 
rinnnence pourra êlre prépondéranle ; celle 
force, exercée comme l’onl fait, jiisipi’ici sé- 
paréiiieiil, les deux maisons di'-sorniais unies 


lisseinenl fav 
diiils aromali 


marclié di's pro- 



La nouvelle firme dispose de, moyens de 
premier ordre el nous la verrons cerlaiiie- 
nienl, à hrève éidiéance, devenir une des 
premières du monde. 



(‘ leidiire d’uii rappori ipii lui a élé con- 
lié au siijid des préleiilions de l'AdminisIra- 
lion (les Conli ilmlioiis liidiriades r(dalive- 
iiieiil à l'emploi du ISegisIre IC| IL 

Les modilicalioiis apporlées à l’iililisalion 
de ce n'gislre, pour la (drciilalion des pro- 
diiils de ]iarfumerie, ont élé Udles (pie sou 
emploi a élé rendu impossible aux parfu¬ 
meurs de Marsidlle. 


rarlicle, /| de la loi du ;>.? février 187;?, sou¬ 
mis aux mêmes formalili-s- à' la (drciilalion 
spiri 

Lu 1888, la idrciilaire riaf) du 11 aoi'il, 
esl, venue faidliler ces formalilés à la (dreii- 
lalion, par la créalioii d’iiii registre ll/i B. 
C(dui-ci, mis à la disposilion des eiilrepo- 
silaires (jiii en feraieiil I 
leur I 

laisse/,-passer, à desliiialioii des simples par- 
liciiliers el des déhilanls, cl cela pour une 
(pianlilé maximum de 1 ;>, Mires de spiriliieiix 


BAPl'OUT l)L M. L.AMOTTI'; 


f.es prodiiils de, parfiimerii , sous le nom 
Seiileiir, oui élé, par 


A celle époipie im de ces fi/i B, fui con¬ 
fié par l’AdminisIralion aux enireposilaires 
de. parfumerie ipii, le demandèrenl. Cela 
n’élail pas de, nainre à nous élonner ; nos 
prodiiils, soumis à loiiles’ les obligalions im- 
liosées l'i la circulalion des boissons spiri- 
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tueuses, devaient, logiquement, par voie de 
conséquence, profiler des facilites concédées 
par l’Administration à ces memes boissons. 

Cette chose nous avait paru si naturelle 
que dut nous paraître d’autant plus injuste 
la mesure prise par l’Administration, il y a 
un peu plus d’un an, d’abaisser à 2 litres 
d’alcool pur, pour chaque laissez-passer du 
fi4 R, la quantité de 12 litres en volume, à 
laquelle nous avions droit jusqu’alors. Cette 
mesure, limitée aux parfumeurs, leur ren¬ 
dait du môme coup, le registre inutilisable, 
'l'ous nous l’abandonnâmes ! 

Quelles raisons allait invoquer la Régie 
pour justifier un acte, sinon illégal, du moins 
en contradiction avec l’esprit de la circtdaire 
N" 525 ? 

L’Administration déclarait tout simplement 
s’être trompée lorsqu’elle nous avait concédé 
les 12 litres en volume, et à l’appui de scs 
dires, mettait sous nos yeux, une décision 
ministérielle du 5 avril 190/1. Messieurs, c’est 
sur ce point important que je vous demande 
de bien vouloir m’accorder toute votre atten¬ 
tion., Comme je vais essayer de vous le mon¬ 
trer, non seulement la décision en question 
ne touchait en rien aux situations acquises, 
mais bien plus, elle nous accordait une nou¬ 
velle faveur en créant, à côté de l’ancien G4 B, 
un nouveau registre répondant à un besoin 
spécial. 

Vous me permettrez de céder la parole à 
l’Administration des Contributions Indirectes 
([ui, par la lettre du 19 avril 1904, a noti¬ 
fié celle décision du ministre et l’a expliquée 
avec beaucoup plus de carié que je ne pour¬ 
rais le faire. 

(( Les envois de produits de parfumerie, 
(( s’effectuent fréquemment par petites quan- 
(( t.ités. Lorsque ces produits sont enlevés 
« de magasins de fabricants et marchands 
(( non assujettis à l’exercice, l’Administration 
« admet qu’ils peuvent circuler librement 
(( jusqu’à concurrence de 2 litres d’alcool 
« pur. 

« Mais lorsqu’ils sont enlevés de chez les 
<( fabricants et marchands entrepositaires,ils 
<( doivent être accompagnés suivant le cas, 
« de congés ou d’acquits à caution, quelle 
IC que soit la quantité expédiée. Or, peuir 
<1 un grand nombre d’envois, le coût, de l’ac- 
« qiiit à caution (5o centimes) est supérieur 
« au montant du droit général de consmn- 
« mai ion. Aussi, les intéressés ont-ils, à di- 
« verses reprises, demandé à pouvoir substi- 
<1 tuer à « l’acquit-à-caution », une pièce de 
« régie ne comportant qiic le paiement d’un 
« timbre à to centimes. 

« Saisi de la question, le ministre, par 
« décision du 5 avril 1904, f» admis qu’il était 
« possible de leur donner satisfaction aux 
« conditions suivantes : 


« Le ser-vice remettra, sur l’autorisation du 
« directeur départemental, aux fabricants 
« d’eaux de senteur entrepositaires qui en 
« feront la demande, un registre 64 B, du- 
« quel ils détacheront eux-mêmes les laissez- 
« passer nécessaires pour la mise en circula- 
« lion de leurs produits, jusqu’à la limite 
« de 2 litres d’alcool ]nir. Les fabricants et 
« marchands de produits de parfumerie en- 
(( trepositair-cs, prendront l’engagement d’ac- 
« quitter, sur arrêtés faits tous les, dix jours 
« par les employés, et dans un délai de 
(( 3 jours après chaque arrêté, les droits 
« afférent aux quantités enlevées et aux tim- 
« bres employés. Aussitôt apres cet acquit- 
(( lement, les quantités expédiées seront por- 
(( lées en décharge à leur compte. (Note du 
« 19 avril 1904. N“ i05). » 

Tout ceci est on ne peut plus clair ! 
Le registre visé dans cette note a été accordé 
aux intéressés pour leur permettre de pou¬ 
voir « substituer à l’acquit-à-caution », ce 
sont les termes mêmes dont se sert l’Admi¬ 
nistration, nnc pièce de régie ne comportant 
que le paiement d’nn timbre à 10 centimes. 

Et ne ironvcz-vous pas que l’appellation 
« de 64 B spécial » seye tout à fait à ce 
registre ? Spécial, en ce sens qu’il est appelé 
(( spécialement », contrairement à l’usage 
ordinaire du 64 B qui est de tenir lieu île 
congés, à remplacer certains acquits à cau¬ 
tion. fl est de toute évidence qnc ce 64 B 
spécial, qu’on accordait exclusivement aux 
))arfumeurs, venait tout simplement se pla¬ 
cer à côté de son aîné, « le 64 B ordinaire », 
et non pas se substituer à lui. Et cependant 
l’Administration a crû devoir trouver dans 
cetlei décision ministérielle la suppression 
du 64 B ordinaire chez les parfumeurs, et par 
celle inexacte interprétation des textes une 
faveur ministérielle, accordée spécialement 
aux entrepositaires de parfumerie, se trans¬ 
formait en un dommage considérable pour 
notre corporation. 

Voilà, Messieurs, quel est aiijourd’bui l’état 
de la question. Comme je crois avoir réussi 
à vous le montrer, cette dernière est loin 
d’être résolue, et si nous la regardions comme 
telle, ce serait, véritablement, faire troji bon 
marché de bénéfices que nous ne pouvons 
considérer comme négligeables. 

Nous ne demandons qu’une chose ; le 
droit, commun. Puisque en fait, nous som¬ 
mes des entrepositaires do spiritueux, nous 
réclamons la faculté de nous servir du regis¬ 
tre 64 B dans les mêmes conditions et au 
même titre que tous les entrepositaires de 
spiritueux. 

C’est pourquoi. Messieurs, je vous invite à 
desigiicr une délégation qui se rendra au¬ 
près de Monsieur le Directeur des Bouches- 
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du-Rhône, pour lui exposer nos vues sur 
Je sujet qui nous intéresse. 

A la suite du rapport de M. Lamotte, se¬ 
crétaire, le Bureau de la Chambre Syndicale 
de la Parfumerie de Marseille adopte l’ordre 
du jour suivant : 

Considérant que le registre 64 R a été 
l'emis dès sa création à tous les parfumeurs 
entrepositaires de Marseille qui en font la 
demande, pour leur permettre de faire circu¬ 
ler dans l’intérieur du périmètre de l’octroi 
12 litres, en volume, d’alcool parfumé. 

2° Considérant que le registre 64 R créé 
par le décret du 5 avril 1904, sur la demande 
des fabricants de parfumerie qui ont leurs 
usines dans la banlieue de Paris, a eu pour 
but, de permettre à ces entrepositaires d’ex¬ 
pédier dans Paris et autres villes rédimées, 
des colis dont le volume n’excède pas deux 
litres d’alcool pur. Que cette mesure gra¬ 
cieuse a été prise pour ne pas les obliger 
ii, payer un droit fixe de o.5o centimes de 
limbre jjar acquis, alors que les droits ])erçus 
étaient souvent insigniliants. 

Considérant que ces deux registres (quoi¬ 
que dénommés de même façon) n’ont au¬ 
cune similitude entre eux ; qu’ils s’appliquent 
uniquement : un à la circulation dans l’in- 
(érieiir d’une ville, l’autre an transporta l’cx- 
léi'icnr du périmètre de l’ociroi, villes rédi¬ 
mées comprises. 

Cousidéi-ant (pic les deux registres ont clia- 
cnn leur utilité, que tous deux ont été cm- 
idoyés par les entrepositaires de Parfumerie 
de Marseille jnsiin’à l’an dernier. 

Considérant (juc tons les mai’cliands en 
gros de iMarseille peuvent se servir de ce re¬ 
gistre 64 R intérieur pour 12 litres ! (pie 
les jiarfnmenrs jjayant les mêmes droits et 
ayant les mêmes charges doivent jouir des 
mêmes avantages. 

Proteste contre la décision de l’Adminis- 
Iration des Contr'ibntions Indirectes à Mar- 
s(!ille d’avoir rednit à deux litres rernidoi du 
registre 64 R intérieur, (pii permettait la 
circulation en ville de 12 litres d’alcool par¬ 
fumé, rendant de ce fait ce registre inutili- 
sahlc. 

Réclame le droit commun pour tous les 
parfumeurs et demande que la mesure gra¬ 
cieuse prise en faveur des Parfumeurs de, 
Paris, ne devienne pas à Marseille une mesure 
injuste, injustifiée et oppressive. 


M. ,T. flôdard, è (pu nous avions soumis les 


doléances de nos amis, nous transmet la 
lettre suivante : 

MINISTERE Paris le 23 Décembre JÇ)i i- 
DES FINANCES 

Monsieur le Député et cher Collègue, 

Vous avez bien voulu appeler mon atten¬ 
tion sur une pétition présentée par MM. Gat- 
tefossé et fils, administrateurs de la Revue 
La Parfumerie moderne à Lyon, en vue d’ob¬ 
tenir la faculté : 

1“ D’expédier un volume de i 3 litres de 
produits de parfumerie à base d’alcool,au lieu 
tle 12, limite primitivement fixée par les lais¬ 
sez-passer 64 R. ; 

2“ De continuer à comprendre, dans le 
même titre de mouvement, jusqu’à concur¬ 
rence de i 3 litres en volume, plusieurs en¬ 
vois effectués à des destinataires différents. 

.l’ai rhorineur de vous faire connaître que 
la substitution récemment opérée d’un regis¬ 
tre de congés N° 4 CC au registre de laissez- 
passer 64 B, avec élévation à 24 litres en vo¬ 
lume de la quantité pouvant circuler avec les 
nouveaux congés, donne aux intéressés satis¬ 
faction sur le premier point. 

En ce qui concerne la seconde question, 
les pétitionnaires s’appuient sur un état de 
choses qui s’était établi à l’insu de mon Ad¬ 
ministration et contrairement à scs instruc¬ 
tions. 

La délivrance de laissez-passer collectifs 
n’est, en effet, tolérée (pie pour des produits 
libérés des droits, ce qui n’est pas le cas, 
|)uisi[u’il s’agit de liipiidiis alcooliijues déte¬ 
nus sous le crédit do l’impr'')!. 

C’est donc à tort ipie, dans le Rhême, (lucl- 
(pies chefs locaux avaient, par une fausse 
iiiteiqirétalion de la règle,admis pour les pro¬ 
duits de parfumerie la délivrance d’un seul 
litre |)our plusieurs destinataires et c’est à 
bon droit (pie l’Administration des Contribu¬ 
tions indirecti's a fait cesser cet abus. 

Il n’est donc pas |)ossible d’accueillir, sur 
ce point, la reipièle (h' MM. GaI.lefossé et Fils. 

Agréez, Monsieur le Député et cher Collè¬ 
gue, l’asuranco de ma haute considération. 

Pour le Minisire el par délégalion 
Le Sous-Sec ré laire d'Eial des Pinnnees, 
René Mnncinn. 

Les intéressés auront certainement ainsi sa- 
lisfaction mais, dans le cas contraire, nous 
restons à leur disposition jiour faire étudier 
de plus près la ipiestion. 


P. M. 
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FÉVRIER iqi2. 



il 70 c 


Moins hàlivc que le fragrans, le pyreiiœra 



'^iifiiies (le (liivel en hiver et rappeliinl alors 
la saiif^'e, puis, Irf’s varies pendant r(''li''. Les 
lifjfes, lif,nienses et rolmsies, poi'lenl des ra- 
niean.v on ('pis fort noirihrenx, dressi's et pres- 
ipie. lonjonrs divis(''s à lii eiine en l'amnsenles, 
parlienlaril(' (pii trahit son ('droite. parenl(' 
avec le, spir. ou aspic. 

.Se,.s calices, d’un f,rris hleniitre, ont leurs ca- 
liees hien rone('. Peu on pas de polh'ii, aussi 
la Heur est-elle sti'rile. .Nous en avons en la 
preuve en conpani di's yei-Les de friignuis 


1 f,n-osse L., elle, est ( 


et le, delphinensls, qui sont di'qà en pleine 
^ le 1,5 juillet, ann('‘e ordinaire, 
1 ndard de deux se-' 

....1 et l'on compiand 

(pi’il en soit ainsi iniisipie le spic, son ]tère, 

- Elle est ni'e, en effet, du 

..ih' la petite L. hh'iie à parfum 

IK'ui'dranl, le fragnina (d du Spir. C’est aux 
insectes snrioni, qu’est due la plante, et nos 
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observations nous permeLLent d’affirmer que 
la graine est nourrie par le fragrans, de 
sorte qu’il convient d’écrire le nom de l’Hy- 
briile : fragrans, fécondé par lalifoUa. Nous 
nous basons, ici, sur les trois remarques sui¬ 
vantes ; D’abord, la grosse L. se superpose au 
Spic sur les pentes abritées et bien exposées 
au soleil. Si donc le Spic donnait la semence, 
nous serions obligé d’en conclure que les 
vents l’ont remontée juscpi’à trois ou quatre 
cents mètres dans la montagne et rien ne 
seiiut plus absurde. 



Nous avons eu, d’cuilrc part, et à plusieurs 
reprises, l’occasion de constater qu’à côté et 
au-dessus de la L. hülarde se trouvaient des 
pieds de fragrans et notre première liypo- 
tbèse devenait une vérité absolue. 

Enfin, voulant élucider tout à fait ce point 
encore obscur, nous avons confié à la x'épi- 
nière, de, la graine du fragrans ramassée dans 
le voisinage de sa grande fille. lOb bien ! 
l’Iiybridc fragrans x laLifoUa formait la ma¬ 
jorité des jeunes plants dans nos essais tou¬ 
tes les fois (|ue la semence provenait de pieds 
à moins de boo mètres d’altitude. Plus de 
doiile, (lès lors I 


Sa l'EirriLiTÉ piiowiGiiiusjs. — La grosse L. 
ou L. bâtarde des distillateurs se montre à 
profusion tians toute la zone du cliène vert ; 
elle la dépasse meme, entourant d’une large 
ceinture la portion à demi provençale de la 
Drôme, du Vaucluse, des Basses-Alpes, etc. 
C’est ainsi qu’on la rencontre jusqu’au som¬ 
met de certaines montagnes tournées au Midi. 

Gomme tous les hybrides, elle prend un dé¬ 
veloppement merveilleux, .lugez-cn plutôt : 
une plante à la Garde, commune de Condor¬ 
cet, près Ayons, qui avait reçu douze gram¬ 
mes de nitrate de soude et une légère façon 
tout autour, mesurait 3 m. ao de circonfé¬ 
rence en août 1909 et, celte année, elle n’avail 
pas moins de 5 m. 58. Nous y avons, d’ail¬ 
leurs, compté 1.493 épis d’un poids moyen 
de J gr. 58. C’est donc a kg. a5o de Heurs 
fraîches que nous avons coupées nous-jnèmes 
sur la touffe géante, ' véritable reine de la 
haïassiàre. Et nombre de ses sœurs, bien que 
laissées sans soins, nous émerveillaient encore 
sur la lande sauvage par leur vigueur extra¬ 
ordinaire. 

On comprend, dès lors, combien le voi¬ 
sinage de cette variété si robuste, est fu¬ 
neste au fragrans et au dçlphinensis dont il 
prend l’air et la nourriture. Voilà pourquoi 
elle domine vite le long des torrents, sur les 
(iotcaux et à la base des montagnes de la zone 
où l’yeuse dispute le sol au chêne blanc et au 
hêtre. Elle est même ënvàhi'Sâfl*ntc à ce-'point, 
qu’il est facile de constater, d’année en an¬ 
née, l’étendue du domaine conquis. Il est 
vrai (pie le troiqieau l’épargne, grâce à son 
odeur forte et au goût amer et particulière¬ 
ment désagréable de ses feuilles, tandis que 
l(!s fragrans et delphincnsis souffrent de la 
dent du mouton et de la chèvre, quand le 
printemps est froid et cpic les graminées sont 
en retard dans les pâturages élevés, ou même 
en juin, immédiatement après la pluie. 

Le iiBvmis de la méd.mlle. — Quelles in- 
comparahles senteurs se dégagent, en juillet, 
de nos Lavanderaies en pleine montagne m'i 
ne croissent (luc les variétés fines 1 Ni le 
chasseur, poursuivant le lièvre ou les per¬ 
drix, ni le touriste, ami de la Nature sau¬ 
vage, ni le soldat escaladant les contreforts 
alpins n’oublieront jamais les heures passées 
dans une atmosphère au parfum immense, 
pénétrant, délicieux. Mais, il n’en est plus 
ainsi dans les cantonnements de L. bâtarde, 
tant s’en faut. Une odeur forte d’Iuîrhe amèn;, 
de camphre, de vinaigre... vous pèse, vous 
fatigue. Les abeilles, elles-nuêmes, si affairées 
sur le fragrans et le delphincnsis, dédaignent 
de visiter ses corolles, avcriies par leur ins¬ 
tinct infaillible, quelles n’y trouveraient ])as 
de iiollen et seulement un miel grossier et 
sans valeur qui ne pourrait (pic nuire à leur 
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merveilleuse indusLrie. Elles abandoiinenl 
donc les corbeilles d’épis à des nuées de petits 
papillons bleus qui ne cessenL de voltiger a\i- 
lour des pieds de la grande Lavande. 

Eh ! bien, nous conseillons à nos distilla¬ 
teurs du Midi d’imiter les inlelligenles buli- 
ncuscs et de négliger, à leur lour, une mois¬ 
son abondante et l'aeile, mais qui a le tort 
grave de ne donner qu’une essence grossière, 
à peine supérieure aux produits de la Ligurie, 
de l’Espagne et du Portugal.ll y va, d’ailleurs, 
de leur intérêt, car ils s’exposeraient, en per¬ 
sévérant dans leur égoïsme, à discrédiler les 
lots de la montagne d’une finesse incompara¬ 
ble. 

Consentira-t-on à ce sacrifice P La plante 
est si fertile qu’un homme récolte sans se 


tre et le rendement et la valeur réelle de 
l’essence. La première partie du problème 
était facile à résoudre. Keslait à compléter no¬ 
tre expérience. 

Or, trois échantillons soumis au dosage de 
l’éther acétate de linalyle, ont accusé une 
moyenne de ai % seulement. Or, on le sait, 
au-dessous de 3o %,. une essence est déjà 
pauvre. Et encore, nous le répétons, la fleur 
avait été traitée avec un excellent appareil. 

'tout commentidre serait inutile. .Tusq\i’à 
présent, par suite de 1 ignorance des leveurs, 
bons et mauvais lots ont été achetés' au 
même prix. Il s’est même trouvé des mar¬ 
chands, car lout est possible ! qui ont préféré 
la qualité grossière aux ])roduils les meilleurs. 
Nous ne savons comment sont l’cç.us les cn- 



fatigucr ses quatre cents kg. de fleurs, lamlis 
que, sur les pentes abruptes, entre les buis 
et les genêts, son butin ne dépasse guère 
55 kg. pour les variétés de choix. Ift oc n’est 
pas tout, puisque de 77 à 80 kg. de frugrans 
X laüfolia Chaten suffisent pour donner un 
kg. d’essence, au lieu de ii5 kg., avec le 
fragrans non cultivé. 

L’fîsseonciî du l’iiyuuidh. — Eh oui ! le 
produit de la grande L. est détcslahle sous 
tous les rapports. Nous le soupçonnions déjà 
depuis longtemps, mais l’occasion ne s’était 
pas présentée encore d’en doser un échantil¬ 
lon. Plus heureux, cette année, nous avons 
pu faire distiller chez M. J. Milliard, ancien 
maire de Saint-Ferréol — avec, un alamhie 
modèle — 100 kg. de cette L. pour en connaî- 


vois de ces étranges courtiers. Quoi qu’il en 
soit, avec l’opération du dosage de l’éther, 
qui s’impose de plus en plus, nous sommes 
certains de voir la grande L. rester sans cm- 
l)loi à l’avenir. 

Un SAGii coNsiiiL. — Qu’on se garde bien, 
en effet, do traiter sa fleur — lorsqu’on ne la 
distillera plus — pour la préparation des ca¬ 
lices qu’on a l’habitude d’exporter dans le 
Nouveau-Monde, car l’odeur indésirable qui 
s’en dégage, aui-ail vite discrédité une char¬ 
mante industrie de qnchpics-uns de nos dé- 
[)arlements : l’acheteur ne se laisse pas trom- 
|)er deux fois et le meilleur moyen de réus¬ 
sir en affaires sera loujours l’honnêlelé et le 
désir de bien servir sa clientèle. N’a-t-on pas 
déjà compromis, dans cerlains caillons, le 
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conuiierce dos lleui's en iijoulaiil à la bonne 
(|niililé, des (vdiees de la grosse L. cl, eomrne 
il esl, dil'Iicilo de s’arrêter sur le (dicrnin de 
la l'rande, l’idée est naturellernenl venue à 
i|uel(|nes fripons, d'nliliscr même les épis dis- 
lillés au bain-marie, et sans parfum doue. 


Vai.isiih iiénr.Ln nu [.’hssench. — C’est une 
vérilable ini(pul,é après tout que nous dénon¬ 
çons. Voici des produits dosant 42 % d’élluu' 
aeélab^ de linalyle et vendus 3 o fr. pai' e.veni- 
ple. Oi-, l’esscnee de l’bybride fragrans x la- 
lifnlia titre de 20 à 24 % d’éther et .s’écoule 
au inênui pri.v ! Mais, à ce comidc, il y a ci¬ 
reur grossière ; selon loute justice, ce n’est 
pas .'lo fr. que vaudi'ait le kg., mais 

30 X 23 


42 


16 fr. 40 


On [lourrail voir alors distiller sa llenr sans 
impiiélude, sans colère ; pnisipi’il n’y aurait 
plus de concurrence. Mais, ce que l’on ne sail¬ 
lait accepter sans protester, c’est que la bonne 
marchandise et la mauvaise soient mises 
sur pied d’égalité. 

Nous devions la vérité au.v distillaleurs des 
régions à oliviers, an risipie d’attrister notre 
ami, M. C. Cbatenier, le botaniste nniver- 
si'llement, connu, ipii a décrit la grosso !.. ap¬ 
pelée de son vrai nom, par lui : fragrans x 
lalifolia Cbaten. On ne lient pas un enfant 
sur Ic!^ fonts baptisman.x: .sans lui garder quel¬ 
que affection. Il nous fiai’donnera volontiers, 
cependant, d’avoir étalé les défauts de sa jolie 
filleule, car il connaît le but (|iie, nous poui'- 
suivons en tonte sincérité et qui est d’asseoir 


nos essences sur une réputation incontestée, 
dans l’intérêt même de nos pauvres monta¬ 
gnes. 

Quelle est la (]nantilé d’essence de I hybride 
qui vient s’ajouter, chaque année, à nos pro¬ 
duits supérieurs pour les déconsidérer et en 
avilir les pri.v .i* Bien qu'on ne (uiisse avoir 
aucun renseignement ofliciei à cp sujet — 
pour la raison bien sim|)le (ju’on ignore tout 
de la (piestion au Ministère de l’Agriculture 
— si nous considérons et l’étendue de son do¬ 
maine et le rendement hors de pair : 1/77, 
nous croyons pouvoir l’évaluer au cinquième 
de la (iroduclion totale, soit 12.000 kg. 

Un iinit.Ninn iMot. — Ajoutons, en termi- 
iiaiiL, que nous ne trouvons qu’une seule des¬ 
tination honnête au fragrans x latifolia : l’or- 
nementation de nos parcs. Sa belle corbeille 
bleue, ses Heurs qui durent plus d’un mois, 
son développement sans égal et une consti- 
tnlion robuste qui lui permet de se passer 
de soins d’entretien, et de vivre vingt-ciiu|, 
trente ans, lui méritent, en effet, la place 
d’bonneui: ici. Cette Lavande y fera admira¬ 
blement. figure. Mais, nous le répétons à des¬ 
sein, qu’on cesse de l’envoyer à l’alambic on 
qii’alors, le dosage de l’étlier acétate de lina¬ 
lyle vienne enfin reléguer son essence au se¬ 
cond plan, entre les lots de fragrans et de 
dclpbiiiensis d’une part et l'huile de spic, de 
l’antre. C’est an nom de l'équité ()ue nous le 
demandons I 

T.. bA.Monn:, à Crand-Serre (Drôme), 
auteur de a Lavande d Spia », 



AjVrès avoir assez longnenient parlé de 
rinlelligcnce des Heurs, il semblera naturel 
que nous disions un mot de leur Ame ipii est 
leur parfum. Ma|benrensenienl ici, de même 
ipie pour l’Ame de riiomme, parfum d’une 
autre sphère où baigne la raison, nous lou¬ 
chons tout de suite à rinconnaissable ; nous 
ignorons à peu près entièrement l’inlenlion 
de celle zone d’air férié et invisiblement ma- 
gniliipie (pie les corolles l'épandent autour 
d’elles. Il est,, en effet, fort donleu.v (pi’ellc 
serve principalénieiil à attirer les insectes. 

D’abord, beaucoup de Heurs parmi les plus 
odorantes n’ailmelleni [las la fécondation 


croisée, de sorte ipic lu visite de l’abeille on 
du [lapillon leur est indifférenle ou impor¬ 
tune. iMisiiile, ce ipii aiqielle les insectes,c’est 
nni(|uemenl le [lollen et le nectai' qiii, généra¬ 
lement., n’ont pas d'odeur sensible. Aussi les 
voyons-nous négliger les Heurs les plus déli¬ 
cieusement parfumées, telles ipie la rose et 
l’d'illel, pour assiéger en foule celles de l'Era¬ 
ble ou du Coudrier, dont l’arôme esl, pour 
ainsi dire, nul. 

Avouons donc ipie nous ne savons pas en¬ 
core en (|uoi les parfums sont utiles à la Heiii', 
de même ipic nous ignorons pourquoi nous 
les [lercevons. l./odoral esl (d'feclivemeni le 
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[lins jiu!X[)lii|ii6 de nos sens. 11 esl, évideiil 
ijiic la vue, l’ouïe, le loucher, le i;-oùl sont 
iiulis[)ensiihles ïi noire vie uninuile. Seule,une 
longue édueiilion nous apprend à jouir avec 
désinléressemenl des l'oi’ines, des couleurs el 
des sons. 

Du reste, noïi-e odoral e.veree aussi d'ini[ioj-- 
laïiles l'onetions serviles. Il esl le gardien tle 
l’air que nous i’es|nrons, il esl l’iiygiénisle el 
le ehimisie ipii veille soigneusemeni sur la 
qualilé, des aliments oITerls, loulc émanalion 
désagréalile décelant la présence de gei'ines 
dangereux. Mais, à côté de celle mission pra- 
liipie, il en est une aiiti'o ijiii ne réqiond ap- 
|iai-(Mnmenl. à rien. Les [larl'mns sont en Ions 
poinis, inutiles à notre vie physique. Trop 


13 

'l'ont [lorle à croire ([u’il évolue de pair 
avec noire civilisation. Les anciens ne, s’oc- 
ciqiaicnt guère que des honnes odems les 
[dus brutales, les [ihis lourdes, les plus solides 
pour ainsi diie. Musc, benjoin, myrrhe, en¬ 
cens el l’arome des Heurs esl bien larement 
mentionné ilans les poèmes grecs el latins et 
la lilléralure hél)ra'K[ue. .\ujourd’hui, voyons- 
nous nos paysans, même dans leurs plus 
longs loisirs, songer à respirer une violelle 
on une rose. J^’est-ce pas, au contraire, le 
[)]'(miicr geste de l’hahilaid des grandes villes 
ijui découvi’c une Heur ? 

Il y a donc (|uel((ue sujet d’adnudire (pie 
l’odorat soit le dernier-né de nos sens, le seul 
peut-être (pii ne soit pas « en voie de régres- 
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liolents, lro|) [lermanenls, ils [leuvenl même 
lui devenir hostiles. Néanmoins, nous possé¬ 
dons une l'acuité qui s’en réjouit et nous ap¬ 
porte la bonne nouvelle avec autant d’enthou¬ 
siasme et de conviction ([ue s’il s’agissait de 
la découverte d’un fruit ou d’un breuvage 
délicieux. 

Cette inutilité mérite notre attention. Elle 
doit cacher un beau secret. Voici la seule oc- 
ciirence où la Nature nous procure un [daisir 
gratuit, une satisfaction ([ui n’orne pas un 
[liège de la nécessité. 

L’odorat est l’unique sens de luxe ([u’elle 
nous ait octroyé. Aussi bien semble-t-il pres- 
(|ue étranger à noire corps, ne [las tenir 
étroitement à notre organisme. Est-cc un 
appareil qui se développe ou s’atrophie i> une 
faculté qui s’endort ou qui s’éveille ? 


sion )) eoinnie disent [lesammcnt les biolo¬ 
gistes. C’est une raison pour nous y altacber, 
l’interroger, et cultiver ses [lossibilités. Qui 
dira les surprises qu’il nous réserverait s’il 
égalait, par exemple, la perfection de l’œil, 
comme il fait chez le chien qui vit autant par 
le nez (pic par les yeux. 

Il y a là un monde inexploré ; le sens mys¬ 
térieux (jiii, au [ii-enrier abord, paraît [ires- 
(jue étranger à notre organisme, à le mieux 
eonsidéi-er est [icul-èire celui ([ni le pénètre le 
plus inlimémenl. Ne sommes-nous pas, avant 
lout, des êtres aériens ? L’air ne nous est-il 
pas l’élément le plus absolument et le plus 
promptement indispensable, et l’odorat n’est- 
il pas justement l’unique sens qui en per¬ 
çoive quel([ues parties 

Les [larfums qui sont les joyaux de cet air 












LA PARFUMERIE MODERNE 


Il ik; sérail, pas élnimanl (jiic oc luxe ineoin- 
pris répotulil à qiiclc[vic chose; de 1 res profond 
cl de Irès esscnliel cL plidôl., comme nous ve¬ 
nons de le voir, à qnehpie chose ipn n'csl pas 
encore, ipi a rpielqiic chose <pii n’esl plus. 11 
(.'sl fort possible, <1110 ce sems, h; seul (pii soit 


(pii envelopponl (jvidemmenl les grands spec- 
laclos de l’aLmosphère el de la Inmièrc. Gom¬ 
me nous sommes sur le point de saisir ceux 
de la pluie ou du (uxipusculc, jiourepioi n’ar- 
riverions-nous [las à (k-môler cl à fixer le jiar- 
fum de la neige, de la glace, do la rosée du 
malin, des prémices de l’auhe, du scinlille- 
meiil des étoiles P 
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lalions les plus fra[)f)anles d’une forme ou 
d’un élal heureux cl salutaire de la malif-re 

Imi allendanl, il en est aux p(;rccplions les 
|ilus vioh'iiles, les moins suhiiles ; c’esl à 
peine s’il soupçoniu;, (;n s’aidant de l’imagi- 
nalion, les profonds el harmonieux efiluves 


'foui doit avoir son parfum encore incon¬ 
cevable, dans l’espace, nnune un rayon de 
lune, un murmure de l’eau, nu image (pii 
plane, un .sourire de l’a/.iir. 

Manri(;e M.nTiiiii.iNCK. 
(L’/n/(dhV/(;nc(; des P'ie.ars.) 


L,es parFurns capiteux et tenaces 
eri thérapeutique rpentalis 

Nous avons développé, dans un récent arti¬ 
cle, l'analogie frappante entre les Essences 
déterpénées, employées en inhalation, et les 
ancsthésicpics ordiivaircs. f.e parallèle ne s’ar¬ 
rête pas là. f/cther et le chloroforme peuvent 
aussi s'utiliser dans un but thérapeutique in¬ 
terne et lou't le monde connaît l’emploi du si¬ 


rop d’éther ou de l’eau chloroformée pour ne 
citer que deux préparations officinales cou¬ 
rantes. Au même titre, on a expérimenté les 
Essences de fleurs et j’ai moi-même obtenu 
avec elles des résultats sinon probants, du 
moins originaux et qui valent d’être relatés. 

Mon confrère et ami, le docteur Vidal, den¬ 
tiste à Perpignan, me faisait part naguère, de 
ses observations : par des mélanges successifs 
et patiemment étudiés, il est arrive à insensi- 
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bilisér les dents attaquées et la cocaïne a 
cédé le pas, dans son cabinet, à la... vanil 
line. 

Fort de ces données, j’ai tenté l’obturation 
et l’analgésie des dents cariées de ma clien 
tèle par le baume suivant : 

Essence de Rose Kézanlick. 

Essence de Patchouly. 

Vanilline . 

Coumarine . 

Baume du Pérou (ou teinture de ben¬ 
join) . 4 gr. 

Comme on le voit, il n’entre que des pro¬ 
duits de parfumerie dans cette formule, à part 
le Baume du Pérou. Plus de créosote nauséa¬ 
bonde et meurtrière pour l’émail ; plus d’acide 
phénique caustique. Il existe beaucoup de bau¬ 
mes odontalgiques à base de thymol, menthol, 
salol, etc., corps intermédiaires entre les pro¬ 
duits pharmaceutiques proprement dits, et les 
essences florales. Mais j’ai voulu à dessein, 
supprimer « tout ce qui sentait la pharmacie », 
suivant l’expression consacrée, et trouver plus 
fin quoique aussi actif. Le résultat a été excel¬ 
lent et ce baume vaut toutes les boulettes den¬ 
taires du monde. Son défaut est dans le prix 
de revient encore trop élevé. 

Car — et ceci est l’essentiel — il faut des 
essences extra pures déterpénées, miscibles 
facilement avec le Baume du Pérou ou solu¬ 
bles dans la teinture de benjoin. Les essences 
que la maison Gattefossé, de I.yon, avait mises 
à ma disposition, étaient parfaites à ce point 
de vue. 

Je ne prétends pas que l’anesthésie locale 
à la mode, à la novacaïne, puisse être supplan¬ 
tée par un mélange d’essences. Mais je relate 
simplement un fait expérimental : l’apaisement 
d’une rage dentaire par un mélange de pro¬ 
duits jusqu’ici étrangers aux officines pharma¬ 
ceutiques et dont la réunion donne les mêmes 
résultats que celle de corps chimiques tout à 
fait différents. 

Allons plus loin et abordons le système ner¬ 
veux central. Il réagit, lui aussi, nous l’avon? 
vu, aux inhalations d’essences capiteuses. Je 
vais exposer quelques cas où j’ai obtenu une 
remarquable sédation du cerveau plus ou 
moins malade, et toujours par simple inhala¬ 
tion. 

OiiSiîRVATiON 1 . — Titine B..., 6 ans. Ner¬ 
veuse, intelligence précoce. Rêves nocturnes 
avec frayeurs, cris, mouvements désordonnés, 
pleurs et asthénie totale au réveil. Pas de 
passé pathologique; pas d’helminthiase. 

Résultats i>osTtifs, mais relatifs et surtout 
éphémères avec le Bromure de potassium et le 
Bromure Robin. Un soir, en pleine crise, je 
fais respirer de l’essence de violette, diluée 
dans 4 fois son poids d'alcool à 65”. Aussitôt, 
apaisement brusque et surprenant de la crise; 


15 

rires succédant aux jrleurs ; reprise d’un som¬ 
meil calme. Au réveil du matin, il y a encore 
de l’asthénie. Nouvelle crise huit jours après ; 
même- traitement ; résultats identicpies et pas 
d'asthénie au réveil. 

Et depuis que j’ai conseillé de parfumer, le 
soir, l’oreiller à la violette, la fillette n’a plus 
rien eu, voici 7 mois. Il faut dire que le par¬ 
fum de violette est son préféré. 

OnSERV.ATlON IL — Mélanie P...,32 ans. Goi¬ 
tre léger; crise brusque de mélancolie après 
une intervention insignifiante sur l’œil. Elle 
ne reconnaît personne, sauf son fils. Apathie 
totale quand j’arrive. Puisqu’elle ne prend 
rien, j’essaie simplement de lui faire respirer 
une odeur qu'on me dit qu'elle affectionne : 
la tubéreuse. Cinq minutes après, elle dort, et 
cela pendant 24 h., rattrapant le temps perdu 
mais inquiétant son entourage, qui me rap¬ 
pelle. Je reviens avec mon parfum de tubé¬ 
reuse ; elle semble reconnaître Podeur et, pour 
la première fois depuis son sommeil, elle ou¬ 
vre les yeux, me reconnaît, me remercie. Ses 
premières paroles sont pour me redemander 
de l'odeur ; elle ne trouve pas encore les rnots, 
mais les gestes sont significatifs. Après embau¬ 
mement du lit à la tubéreuse, la malade re¬ 
trouve le calme complet, au bout de quelques 
jours ; mais elle a une rechute, le jour où son 
mari vide les dernières gouttes de parfum, re¬ 
chute (par auto-suggestion sans doute et ana¬ 
logue à la migraine de la dame qui s’aperçoit 
que sa boîte de cachets est vide, mais rechute 
quand même), et qui ne guérit qu'avec l’inha¬ 
lation d’une autre provision d’odeur. 

OJ3.SERVATION III. — Mme Maria X...,3S ans, 
hystérique, névropathe accomplie; tous ses... 
amis ont dû se parfumer avec le même par¬ 
fum que, donc, elle affectionnait entre tous. 
C’est là, déjà, un signe. Elle a des crises, à 
intervalles irréguliers, des crises que rien n’ex- 
|>lique, d’origine probablement hystériques et 
résistant à toute thérapeutique d’urgence. Au 
cours d’une crise lipothymique plus longue que 
les autres, je lui fais respirer le mélange : 
Essence de fougère. | 

Essence de cyclamen. 

Muscambrène . o. 1 5 centig. 

Alcool à 90“,.. 1 

Eau de roses. | àà 20 gr. 

Mélange qui rappelait le mieux le parfum 
préféré, dont il ne restait plus. Aux premièr s 
vapeurs, retour de la chaleur vitale et de la 
respiration physiologique, ce que n’avait pu 
obtenir la pression sur les ovaires. Puis réta¬ 
blissement lent et continu. 

Mais, au bout de quelques séances d’un tel 
traitement, le mélange sus-indiqué, au lieu 
d’apaiser les crises, les provoqua et je dus 
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recourir à un uiitre composé, tout cliflférent du 
premier au point de vue parfumerie. 

Ces trois observations m'ont paru typiques, 
parmi une dizaine d’autres; je les ai données 
en détail pour mieux faire ressortir les conclu¬ 
sions c|uc nous allons pouvoir en tirer : 

i" D'abord les vapeurs odorantes agissent 
même dans les cas de lipothymie, pendant le 
sommeil ))athologiquc du malade. On peut 
donc toujours essayer. 

2” Le résultat est assez bon pour qu'on soit 
en droit d’expérimenter la recette. Kn tout 
c:as, il n'a rien de compromettant ni de trop 
coûteux; il est original et propre à frapper les 
imaginations, point de vue important en pa¬ 
thologie mentale. 

3" Une règle à observer, c’est de rester fidèle 
aux goûts du malade, même si ces goûts sont 
pervertis et si les mélanges obtenus sont nau¬ 
séabonds ; ceci n’est qu’une hyi>othèse de ma 
part et je n’ai pas d’observation en ce sens. . 

4" Un écueil à connaître et difficile à éviter 
est l’accoutumance, plus ou moins rapide sui¬ 
vant les malades. Il faut avoir une série pro¬ 
gressive des mélanges et, à ce point de vue, 
l’éducation thérapeutique est à faire en tota¬ 
lité, la méthode étant à ses débuts. 

On va me poser quelques objections. Par 
exemple : Quel parfum choisir quand on 
ignore le goût du malade ? 

Je n’en sais rien encore, mais il se pourrait 
qu’on trouvât pour chaque maladie, un par¬ 
fum spécial, de même que des troubles céré¬ 
braux bien déterminés relèvent, à l’heure ac¬ 
tuelle, de telle ou telle couleur, toujours la 
même; le rouge excite, le violet calme. 


Autre uhjecliou : Comment préparer ces 

Pour les enfants, une dilution d'essence dé- 
terpénée dans de l’alcool faible, afin d’éviter 
toute inhalation éthylique, avec ivresse et vo¬ 
missement. I.es adultes pourront supporter un 
degré alcoolique plus fort; on fait actuelle¬ 
ment des essences solubles dans l’eau ; je 
crains que cela ne puisse pas, dans nos cas, 
remplacer les dissolutions alcooliques, celles-ci 
étant douées d’un pouvoir d’évaporation i)lus 
intense et plus rapide. 

Quant aux essences pures, trop chères pour 
être pratiques, .on ris(|uerait de surprendre le 
cerveau, de l’inhiber, pour ainsi dire ; à noter 
C|ue, aussi, le parfum n’est jamais aussi fin 
t|u’on solution. 

Autre objection : Quelle sera la posologie ? 
Je le répète, c’est là l’affaire de l’avenir; je 
crois qu’elle sera assez simple ; parties égales 
d’es'sepce et d’alcool ; une partie d’essence pour 
2 parties d’alcool ; i partie d’essence pour 4 
parties d’alcool ; ainsi de suite. Cela n’a rien 
d’absolu, d’ailleurs. 

Les mélanges savants seront laissés au soin 
d’un chimiste, en tenant compte des goûts de 
chacun. f,e hasard aura, dans ces cas, toujours 
une certaine part. 

Bien des points obscurs subsistent donc et 
nul ne sait ce que deviendra cette méthode. En 
tout cas, bizarre dans ses effets, originale dans 
son application, elle m’a paru digne d’occuper 
notre activité humaine et j’ai crû devoir com¬ 
muniquer mes résultats, mes impre.ssions, mes 
doutes et mes incertitudes aux lecteurs de ce 
journal. 



Catalysa 

M. (L Sabalicf e.\|)osc dans la Mcviie Scicn- 
liii(|iie l’(.l•igine de ses célèbres Iravaiix .sur 
les synilièses organi(|nes par l’aelion des 
méfanx lineinenl divisés. Moi.ssan, (|tii en lil 
l(!s pi'einiei's tissais, iiderpréla insnflisain- 
nienl. les déeoinposilions eonlennes, l'aiilenr 
repril, les mêmes reeherelies (il. enntdnl (|ne 
riiyilrogénalir)n par ealalyse penl se Iradnire. 
do dil’I’éronles façons : 


i" par simple rétlnelion avec, prodnelion 
il’ean ; a" jtar rétlnelion et lixalittn, sininl- 
lanée. tl’liytlrttgènti ; il" mêmes éebanges, 
mais liytlrttgénalittn par atitlilion et nttn par 
snbslitniion ; 4" par tlétloidtlenmnl. 

Ct!s métlif)tles ttnt été idilisées avec, succès 
an Labftraloire îles lle.tdierelies l’iver par 
M. Darzens tit tud tittnné titis résidbds très 
intére.s.sants. Nul tltuilti tpi’elles nti tlevicn- 
ntuil tl'iin lisage, tie pins en pins fréqneni 
dams les labtiraloircs de parfums artificiels. 
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Orgeat concentré en poudre 

La (lil'nciillâ (le oonscrvalion des compo- 
silions lifpiides ou en paies de sirop d’orgeat 
de fantaisie a fait songer à leur pirsentalion 
sous forme de poudre. Ou saif, en oiilre, que 
l(!s nouv(!aux rf'glemenis tendent à la sup¬ 
pression des résines (Lenjoin ou antres), 
dans les produits alimentaires, c’est pourquoi 
il n’est pas étonnant que l’on ait songé à 
rulilisation du lait en poudre convenahle- 
menl aromatisé. Notre éniinent collabora¬ 
teur, M. Francis Marre a décrit dernière¬ 
ment dans la Revue généi’ale de Ohimie la 
fabrication de ce lait condensé à siccilé ; sa 
conservation est indéfinie, imunc sans pré¬ 
cautions particuli(ères. Additionné en outre 
d’essence de noyaux, il présente une inalté¬ 
rabilité parfaite. 

Nous conseillons la formule suivante : 

Lait en poudre. looo grammes 

Essence de noyaux., a ,5 grammes 

[lour a ,5 litres de siroj). La dissolution se 
fait à la température de 35 à . 5 o“, elle se 
conserve sans altération et sans dépéit. 

4 

L,a rernisc des C®Iis-P®s^suA 

Nous publiions dernièrement, dans le sup¬ 
plément de nolri' numéro d’août iqi i, p. (jq, 
un extrait d’un jugement du Tribunal de 
la Seine, établissant que le destinataire d’un 
colis postal n’est, pas en droit d’exiger la 
vérification de ce (pi’il contient ni même le 
simple pesage, avant d’en prendre livraison 
(û ([u’il doit SC contenter de s’assurer du bon 
('■tld, extérieur. Le jugement applique aux co¬ 
lis postaux le traitement de la lettre ebarg(ic. 
Etonnés de cette anomalie, nous avons prié 
fi; chef de notre rubrique judiciaire, M“ Xa¬ 
vier de Rorssat, de nous renseigner et voici 
sa consultation ; 

(( Les colis-postaux pouvant être expédiés 
« sans déclaration de la nature des objets 
K (pi’ils contiennent et sans autre constata- 
« tion de poids que celle qui est nécessaire 
« pour déterminer la coupure à laquelle ils 
« appartiennent, il en résulte : i° que les 
(( Compagnies ne sont pas responsables, en 
« cas d’introduction d’objets prohibés, vis-ii- 
« vis des administrations fiscales ; que le 
(( destinataire ne peut procéder à la vérifica- 
« lion ni de leur contenu, ni de leur poids. 

« Il n’en est autrement, en ce qui concer- 
« ne la vérification du contenu par le desti- 
« nalaire, que lorsque l’état extérieur du co- 
« lis présente des traces d’avaries ou des in- 
(( (lices de violation ou de soustraction. La 
(( vérification du ((ontenu doit être faite, en 
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(( ce cas, au lieu de la livraison, en gare ou 
(( à domicile, en présence du préposé de la 
(( Compagnie. En cas de contestation, il y 
(( a lieu de procéder, après accord, à une 
(( expertise amiable, et si l’expertise amiable 
(( est. refusée, de porter le litige devant, le 
« juge de paix avant, de prendre livraison. 

(( De la circonstance que le bureau expé- 
(( diteur prend charge du poids, de gram- 
(( mes, des colis avec déclaration de valeur 
(( (Règlement d’exécution, VI, § 4 ) résulte que 
(( le destinataire a le droit de constaler con- 
(( Iradictoirement le poids de ces colis avant 
(( (1(; les recevoir et d’en vérifier le contenu 
(( si le pesage accuse une différence de 
(( |)oids ». 

Seuls, les postaux recommandés donnent 
donc une sécurité relative. 

4 « * 

L,a paîlle et la poutre 

On a pu lire, dans le dernier Rnllelin d’une 
importante firme allcmamfi;, une attaque 
assez vive, à l’article llespériiles contre une 
jeune fabrùjue française de [(l’oduils arti¬ 
ficiels. 

Comme toujours, c’est à ceux qui méril(!nl 
la critique qu’il appartient de découvrir, chez 
les autres, les défauts qu’ils n’ont pas su 
reconnaître chez eux-mêmes. Les Allemands 
sont-ils réellement (pialiliés pour étaler leur 
vertueuse indignidion au sujet de la vente 
d’essences artificielles qui imit(îiit de trop 
près la nature i* Peut-on prendre au sérieux 
leur sincérité scientifique lorsque les uns et 
les autres offrent aux distillateurs des Tby- 
mènes, des essences légèr(;s de Camplire, des 
éthers citriques, phtaliques, oléiques [)ropres 
à mélanger frauduleusement aux essences 
naturelles .î* 

Nous estimons, en outre, qu’un bidletin 
qui se dit scientifique, doit servir à autre 
chose qu’à servir des rancunes commerciales 
et nous ne serions pas étonnés que la mai¬ 
son attaquée y relevât un fait de concurrenc(; 
délovale. 

«. <è 

Essences Nouvelles 

Voici deux essences nouvelles de Heurs 
obtenues |)ar les procédés les [dus récents ; 
l’une à Grasse, l’antre à (Mayotte. La première 
est resscncc de \’lmnu>rlelle. C’est nn produit 
brun, visqueux, é|)ais, sohd)le dans l’alcool 
et d’une odeur de miel excessivement puis¬ 
sante et agréable avec nn fond Henri ini¬ 
mitable. 

Son prix est relativement bas et son odenr 
particulière lui permet d’entrer dans toutes 
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les [)réi)aruüons à adoucir. C’csI im lixaleur 
tle premier f)idre (jiii coi-rigera la l'ii^Lfacilé 
(le Lien de produits arlili(d(!ls. 

L’csscncc de llcurs de Chu,m,puai Michelin 
de Mayotte est une essence de la famille des 
Ylang, mais avec la finesse des (^ssemæs obte¬ 
nues par les dissolvants, sans aucune (fi'ma- 
tiiration eomme cela arrive malheureusement 
avec les essences distill<;cs à la vapeur deau. 
Le plus grand avenir athuid ce [)roduil qui 
r(!mplacera, dans lieaiicoiq) de préparations, 
l’essence d’Ylaug ou m(*me (certaines essences 
de llcairs de Grasse, et des mélangcis d’extridts 
do pommades que l’on utilise que pour don¬ 
ner aux compositions la fraîcheur particu- 
lifu-e des llcurs naturelles. 

Ges deux produits sont actuellement dans 
le commerce et un déhoiudic leur est assuré 
chez tous ceux cpii veulent fiurc bien (d nou- 

(fe * (è 

SaVor) pour le neUcya^e des rnaîns 
très sales 

On sait que les chauffeurs, mécanos et au¬ 
tres gens à occupations essentiellement salis¬ 
santes et cambouissantes se détachent les 
mains en lavant à rcsscnce ou en frottant 
avec de l’huile avant d’employer le savon cl 
l’eau. Ceci n’est pas loujoiirs |)ridi(pu!, ni fai¬ 
sable. C’est pourquoi ori a lancé, ces dernières 
années, à grand renfort de publicité, divers 
savons spéciaux efficaces (jiiand les aulres lU! 
le sont pas. Il (!sl facile! de préparer de tels 
[u’oduits en iu(!orporatd, à du savon une ma¬ 
tière en (pichpie sorte! abrasive, epii riicle! 
la peau et absorbe le (!ambouis. Ne pas em¬ 
ployer le sable ejiii douneu’ait :i l’etiqeloi une 
sensation très désagi'éable, mais hf sciure! 
linemeut tamisée, la [eoudre de liège. Et eu 
employer une assez forte ejuanlilé ; lo % par 

tement et d’éviter de laisse!!- la masse en re- 
|)os tant epi’elle est Iluide. l’i-atiepiement et en 
pelit, le mieux est d’employer le savon gras. 

On pourra augmenter son efficacité en 


ajoutant également avani malaxage, un peu 
d’un sf)lvant des graisses : essence de pé¬ 
trole, benzine, alcool dénaturé, mais jais 
trop, parce qu’alors la masse trop Iluide se 
déshomogénéise au repos. Il y aurait lieu, 
pour une fabrication industrielle, d’étudier 
une combinaison de savon,de sciure et de sol¬ 
vant ayant ou à peu près les me'mcs densi¬ 
tés, ce epii donnerait des émidsions très sta¬ 
bles. Nul doute qu’on ne puisse aisément ob¬ 
tenir cela en mélangeant divers dérivés chlo¬ 
rés des hydrocarbones, de façon ei obtenir un 
solvant isodence,incombustible et peu volatil. 

A. C. 

efe <1 

Trop 

Nous empruntons à notre confrèi-e Lu Pu- 
blicilé, l’amusante anecdote suivante : 

L’image ne suffit plus l'i la peiblicité, voici 
(|u’ellc a recours ii la sculpture. On peut voir 
un peu [)artout, dans les devantures des coif¬ 
feurs, herboristes et iuitrcs marchands de 
(( soins de beauté », une réclame ])our une 
certaine [)ommade merveilleuse et qui se 
compose de deux moulages de mains gran¬ 
deur naturelle. 

Lune de ces mains, avant l’nsage de la 
pommade — dit la pancarte — est rougeaude 
et enlaidie affreusement par (|es engelures. 
L’autre main — a[)rès l’usage — est fine, 
blanche, pure, aristocratique. 

.lusepie-là, l'ien de bien extraordinaire,mais 
ce (]ui devient loid, <à fait étrange, c’est que 
la main, après l’usage, s’orne d’une bague 
en or. 

On avait fabrieiué des milli(!rs de pomma¬ 
des ayant toutes les vertus les plus étonnan¬ 
tes, donnant le teint de lis, l’éclat des yeux, 
la douceur de la peau, voire la taille svelte 
et la gorge de Vénus, mais pas encore une 
pommade vous faisant pousser au doigt une 
bague en or qui, sans doute, s’orne d’une 
pierre au second flacon et, (|ui sait, se trouve 
peut-être contrôlée au troisième I 


^ A QUOI TIENT L’INFÉRIORITÉ DES ANGLO-SAXONS 


Edmond Demolins pouvait écrire, il y a 
quelques années, « èv quoi tient la supériorité 
des Anglo-Saxons » au point de vue commer¬ 
cial. Nous pouvons prendre le contre-pied de 
son exposé, au point de vue .scientifique. 

Notre confrère 77/c Chemicals News affirme 


que l’état d’infériorité où se trouve nos voisins, 
provient surtout du peu de considération ac¬ 
cordée aux ingénieurs et aux chimistes et aux 
faibles salaires qu’on leur offre. D’après l’au¬ 
teur, cet état de choses tient d’abord ù l’igno¬ 
rance des patrons et, ensuite, au faible rende- 
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ment de beaucoup de techniciens anglais^ pro¬ 
bablement à cause des mauvaises méthodes d’é¬ 
tudes employées dans des facultés anglaises. 

Une grande partie des usines chimiques an¬ 
glaises comme aussi les services techniques de 
l’E'tat sont dirigés par des hommes n'ayant 
reçu aucune culture scientifique et fréquem¬ 
ment ignorants des principes qui sont à la 
base des fabrications qu’ils diidgent. De tels 
employeurs ne peuvent pas donner à leurs su¬ 
bordonnés insti-uits, la place qu’ils devraient 
occuper. 

Au Congrès international de Chimie de Lon¬ 
dres, M. E.-F. Ehrhardt, de la Badische fabrik 
qui connaît très bien l’Allemagne et l’Angle¬ 
terre pour avoir étudié et travaillé dans ces 
deux pays, disait qu’alors que ses condisciples 
des facultés anglaises avaient les plus grandes 
difficultés à trouver des situations, les chimis¬ 
tes allemands, au contraire, étaient accueillis 
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par- leurs concitoyens avec beaucoup de faveur. 

Les Français ne méritent pas un tel repro¬ 
che, du moins depuis quelques années et le 
nornbre des demandes, notamment dans l’In¬ 
dustrie de la Parfumerie, dépasse de beaucoup 
le nombre des chimistes de la partie, disponi¬ 
bles. 

Un certain nombre de maisons cjui ne s’occu¬ 
pent que de produits naturels, qui n’avaient 
pas cru, jusqu'ici, à la nécessité absolue d'une 
excellente direction de leur service technique, 
ont fini par reconnaître ejue leurs achats, leurs 
fabrications, leurs ventes seraient énormément 
améliorées par le soutien d’un chimiste ana¬ 
lyste exclusivement occupé à la vérification 
constante des arrivages, des produits fabriqués, 
et des produits concurrents. D’ici quelques an¬ 
nées, nos usines françaises n’auront rien à en¬ 
vier à celles de nos voisins de l’Est. 

Ch. Pacaut. 


^CRlAES ET GUYCÊROUÉS^ 


L’article de M. P. Marty sur le meme sujet, 
que nous avons public dans notre numéro 
d’août dernier, nous a valu quelques reihar- 
qncs. iNolre collalrorateur consulté, nous a en¬ 
voyé la réponse suivante : 

La première partie de notre étude ayant 
ra[)port aux Glycérolés ne peut soulever au¬ 
cune objection, le sujet étant classique et déjà 
étudié par niaints auteurs, nous n’avons fait 
œuvre que de simple compilateur, après avoir 
cependant préparé plusieurs fois les si)é- 
cialités décrites ; mais en ce qui concerne 
les crèmes saponifiées, nous avons remarqué 
que le tour de main est encore difficile à ac¬ 
quérir et que, seuls, quelques praticiens exer¬ 
cés et déjà au courant de la question ont pu 
utiliser nos quelques indications. 

La crème au stéarate notamment, qui pa¬ 
raît tenter beaucoup de préparateurs,est beau¬ 
coup plus facile à préparer qu’on ne se le 
figure. La proportion indiquée de 12 % 
d’acide stéarique ou, plutôt, dé stéarine blan¬ 
che du commerce est, selon les uns, trop éle¬ 
vées ; nous ne voyons aucune objection à ce 
(|u’ellc soit diminuée selon le goût de la 
clientèle à servir. Quant à la proportion d’al¬ 
calin indiquée, elle est évidemment insuffi¬ 
sante pour saturer complètement l’acide gras, 
mais il est nécessaire de ne pas obtenir une 
crème alcaline dont les effets sur l’épiderme 
iraicnl à l’encontre du résultat eberebé. 

La (piantilé tbéoiâque de soude caustique 


nécessaire pour saturer 100 gr. d’acide stéari¬ 
que est d’environ 22 grammes, mais la quan¬ 
tité suffisante pour donner une émulsion sta¬ 
ble est de 16 à 18 grammes. Si on préfère 
utiliser le carl)onate de soude anhydre (en 
poudre), 20 grammes suffisent amplement, 
mais si on emploie le carbonate cristallisé pur 
près de 00 gr. sont nécessaires, le produit 
ci’istallisé contenant 10 mollécules d’eau qui 
réduisent proportionnellement son efficacité. 

Le Spermaton est un savon de spermacéti 
ou blanc de baleine obtenu en émulsionnant 
le corps gras au moyen d’une solution de sa¬ 
von de Alarseille, puis en le saturant de soude. 
Le Spertnacéti donne beaucoup de corps à la 
crème, et laisse à la surface de la peau un 
enduit blanc nacré adhérent et d'un bel effet, 
mais si la crème est trop forte, ce dépôt 
reste pulvérulent et s’enlève en écailles ; il 
faut donc diluer plus abondamment cette 
crème ou, ce qui est préférable, la mélanger 
à la crème au stéarate qui a trop peu d’action 
sur l’épiderme. Le mélange des deux pi'oduifs 
est supérieur à chacun d’eux pris séparément. 

Le Cremogen,dont nous ne connaissons pas 
la composition, est la propriété de la Trom- 
mer C“ Ld, 27, Chaterbouse, Londres (E. G.). 

Nous espérons que nos lecteurs seront heu¬ 
reux de compléter ainsi les renseignements 
que nous leur avons donnés précédemment. 

Paul Mabty. 
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Le (iaïac est une essence exotique cunsidérée 
comme le type des zygophyllées pouvant at¬ 
teindre 15 mètres clans les sols et sous les 
climats qui lui conviennent. 

Ces feuilles, pennées et souvent itonctuées, 
sont ojrposées et stipulées. 

Les Heurs, dichlamydées, sont symétriques, 
régulières, hermaphrodites; les pétales, ongui¬ 
culés, alternant avec les segments du calice, 
sont à .préfloraison imbriquée; les étamines en 
nombre double des pétales, sont élargies à la 
base; l’ovaire, unique, à placentation axije, 
porte quatre ou cinq sillons, est divisé en qua¬ 
tre ou cinq loges avec, dans chacune d’elles, 
deux ou plusieurs ovules à l’angle interne. 

f.e fruit apocarpe, oligosperme, capsulaire, 
porte quatre ou cinq angles ou ailes et s’ouvre 
par autant de valves laissant fuir des graines 
ovées et lisses cjui vont se rider, devenir ru¬ 
gueuses en se desséchant; l’embryon est vert, 
la radicule supère, les coitylcdons foliacés et 
l'albumen blanchâtre, peu abondant, d'aspect 
cartilagineux. 

Gayer classe le gaïae parmi les bois très 
lourds, avec un poids spécificjue moyen de 130 
à l’état sec. Extrêmement dur, l’ébénisterie le 
tient, à ce point de vue, pour équivalent à 
l’ébène et, de même que le palmier, on peut le 
considérer comme à peu près infcndable. Dans 
sa classification basée sur le retrait qu’ils su¬ 
bissent en passant de l’état vert à l’état sec, 
Gayer le range parmi les bois qui, comme le 
noyer et le châtaignier, ont un travail et un 
retrait assez important, 6 % en moyenne. De 
même que le bois et le sureau, c’est un bois 
très odorant dont l’aromc est surtout sensible 
lorsqu’on le râpe. 

Le cœur, plus fonce que l’aubier, est olivâ¬ 
tre sombre, grâce à la superposition du vert 
de la résine gluante sur le fond noir du co-ur, 
l’aubier, très distinct, est jaune. 

11 est donc facile, d’après ces données, d’au¬ 
thentiquer un bois de ga'iac. Mais, naturelle¬ 
ment, plusieurs variétés .sont utilisées par l’in¬ 
dustrie. I.e Guniacum. nlficinale (î.inné) encore 
appelé G. hijtcguin, ou G. wood. et lignum 
vitœ par les anglais, Pokhout par les hollan¬ 
dais, Pochhols par les allemands, et Icgno cLi 
Guiaco par les italiens, répond à la descrip¬ 
tion donnée. Tl provient des plaines arides de 
Cuba, la Jama'ique, Saint-nooninguc, la Tri- 
nidad, la. Martinique, la Nouvelle Providence, 
la Colombie et le 'Venezuela. 


11 est très réputé pour ses irropriétés stimu¬ 
lantes qu’il doit à un principe actif : la ga'ia- 
cine contenue dans une gomme résine impré¬ 
gnant à la fois l'écorce et le bois, mais la pre¬ 
mière surtout, auxquels elle communique une 
saveur légèrement âcre et amère. Eh raison 
de sa richesse plus grande, l'écorce est plus ac¬ 
tive; épaisse, lourde, ayant l’aspect du cuir, 
elle est brune et s’écaille h l'extérieur, laissant 
voir une deuxième couciie vert sombre au-des¬ 
sous de laquelle s'en trouve une autre blanc 
sale. 11 n’est pas indifférent d’indiquer ces ca¬ 
ractères, car le bois de gaïae nous arrive en 
bûches comprenant l’écorce et l’aubier, longue 
de ]'’'5o à 3"’SO suivant le diamètre. 

Le grain, d’une extrême finesse, fortement 
serré, donne une surface lisse et sans éclat, 
froide et grasse au toucher. I.es pores, ou 
lumières des vaisseaux sont à peine visibles, 
ovales, assez nombreux dans la zone dite po¬ 
reuse, épars ailleurs, brillants dans le cœur. 
Les, rayons, longs et ondulés, très régulièi'c- 
ment répartis, sont d’une telle finesse (|u’il 
n’est pas possible de les distinguer â l’œil nu. 

L’aspect verdâtre des vaisseaux, perceptible 
surtout dans les sections l'adiales, est dû à 
une résine do couleur verte encore qu'on y 
rencontre aussi parfois une résine rouge. 

C'est à ces résines que le gaïae doit ses 
propriétés de sudorifit|Uc puissant, mais la 
pharmacie n’achctc que les déchets du travail 
de ce bois très recherché pour sa rcmar(|ua- 
ble solidité. On l’emploie souvent, en effet, aux 
lieu et place du métal pour des objets ayant à 
supporter de gros efforts, comme les roues 
des poulies, les dents d’engrenage, etc. Cer¬ 
taines de ses fibres ont, en effet, une disposi¬ 
tion curieuse qui les fait traverser diagona.lc- 
ment les autres, de là l’extrême robustesse 
de ce bois. 

Il renferme de 5 à 6 % d’une essence solide 
dont, l’odeur rappelle à la fois celle de la 
violette et celle du thé. T.’cau est colorée par 
lui en jaune clair, tandis que l’alcool sc teinte 
en jaune foncé. 

.Son ignition se fait avec une flamme tran¬ 
quille et régulière, un dégagement assez abon¬ 
dant de fumée et l’exsudation d’une gomme 
rouge ; le charbon obtenu est incandescent. 

G. Ctiarriîcrk, 

fA suivre) Ingénieur-agronome 
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La Chambre de Commerce française de 
INfonlréal vient de publier en un splendide 
ouvrage, le rcsullal de scs ?.5 années de Ira 
vaux au Canada. 

lin dehors des documents précieux sur le 
Dominion, on y trouve en abondance les 
renseignements propres à favoriser le déve- 
loppcmcnt de nos relations et d’intéressantes 
études sur notre façon de comprendre les 
affaires. 

Nous y Irouvons notamment l’opinion syn- 


la vérité, très différente de celle de l’Alle¬ 
mand, de l’Anglais ou de l’Américain, mais 
il ne faut j)as en conclure qu’elle soit moin¬ 
dre. Les concurrents apportent, il est vrai, 
une ardeur plus grande à vendre des pro¬ 
duits inférieurs aux nôtres ; ils cherchent 
avant tout le succès dans la quantité, irons le 
cherchons dans la qualité. On peut nous 
reprocher d’être des vendeurs moins u agres¬ 
sifs » que les Allemands ou les Américains, 
mais nos concurrents conviennent que, sur 



Champ de Jonquilles à Hyères fVar) 


tbétique du commerçant étranger sur le 
b'i'ançais et nous sommes heureux, nous lrc)u- 
vant en ])arfailc concordance d’idées avec 
l’auteur de celle élude, d’en publier les points 
])rincij)aux. 

On entend souvent dire cpic le français 
n’est ])as commerçani, (]uc sa prudence ex¬ 
cessive élouH'e en lui tout esprit d’entreprise. 
Il est même a.sse/, étrange de constater ipie 
c’est dans la honehe des Français eux-mèmes 
et dans les colonnes de, leurs jonrnanx, (pie 
celle aflirmalion se rencontre le plus sou¬ 
vent. On sait (]ue c’est un de, nos travers 
nationaux (pie de nous x débiner ». 

L’aptitude commerciale du Français est, à 


ce, point, nous avons fait des progrès consi¬ 
dérables depuis quelques années. 

Notre Oriicc national du commerce exté¬ 
rieur, nos Chambres de Commerce, ont vu 
ra[)idement grandir leur inllnence et notre 
expansion commerciale on a reçu une impul¬ 
sion qu'il est impossible de méconnaître. 
Dans la ÎMétrnpole, dans les Colonies, <à 
l’I'ilranger, les commeirçanls ont fait preuve 
de|Miis ()nel(pi('s années, d’une ardeur non- 
vellc dont les heureux résultats sautent aux 
yeux. Sans avoir rien perdu de ses (pialilés 
de prndenci', de patience, de persévérance 
et d(! sage administration (pii demenrent le 
solide fondement de scs eonceiilions commer- 
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niiiles, le conimeryiml, fi-aiiçiiis du W" siècle 
Il su luIiqiLcr do nouvelles niélliodes aux exi¬ 
gences nouvelles de la Vie. éeünonii<]ue mo¬ 
derne. 

M. d’I'lslournellcs de ConslanI disail. der¬ 
nièrement : 



Champ de violettes à Hyènes 


« Nous ne nous rendons pas assez comple 
en France, ipie nos iDroduclions sont excep¬ 
tionnelles; c’est à rEtranger que je m’en suis 
rendu compte. Soit en Amérique, soit ail¬ 
leurs, j’ai toujours vu qu’en réalité, ce epte 
les Etrangers recherclu'nt,ce sont les |>rodnils 
français. Tout ce que la France produit est 
supérieur. Nous ne savons pas le reconnaî¬ 
tre, mais nous savons très bien en jouir et 
les étrangers, moins gâtés que nous, n’Iiési- 
tent pas ; en sorte (jiie la France est ilesli- 
née à de.venir le premier jiays du monde si 
ell(^ voidait, si elle avait confiance en elle, si 
elle osait ». 

U Dans le monde enlier, la marque fran¬ 
çaise d’un produit f|uel ipi’il soit, (!sl, aux 
yeux du eonsommaleur, du détaillant ou du 
marchand de gros, une garantie absolue de 
snpériorilé ». 

Il ne lions reste donc qu’à suivre les con¬ 
seils do M. d’I'islournelles de ConslanI : 

Ayons confiauec en nous. Osons, Voulons. 

Quelle (pte soit l’im|)orlan(H', de noire pro¬ 
duction, (pie nous soyons gros ou ])elil in- 
dustriel ou eommerçant, ayons confiance, 
nos produits français peuvent se vendre dans 
le monde entier. 

Osons les offrir. 11 n’est pas difficile, 
grâce aux Cbambres de commerce française.s 
élablies à l’Elranger, de eonnaîlre les droils 
de douane afférents aux ]n'oduils (|ue nous 
pouvons vendre, établissons des larifs en 
langues diverses avec les prix en monnaies 
du pays. 


Procurons-nous de bons agents, français 
si |)ossiblc ; là encore, les Chambres de com- 
meree. nu l’Office national nous donneront 
de précieux renseignements. Si nous n’en 
trouvons pas, passons-nons-en, adressons- 
nous directement aux commissionnaires, aux 
marchands de gros et de détail. 

H sera aisé, en se renseignant avant d’exé¬ 
cuter toute affaire proposée, et en n’accep¬ 
tant, an besoin, que des termes moyens sous 
escompte, de ne pas encourir plus de risques 
avec la elicnlèle éloignée (pi’avec la clientèle 
française. 

Le ))arfnmcur qui vend an coiffeur, par 
exemple, u’en est plus à s’ékmner de ren- 
Irées diflicultueuses... nous sommes persua¬ 
dés qu’il Iroiivcra de plus agréables, de moins 
dangereux et de beaucoiq) plus grands dé¬ 
bouchés à l’exporlalion. 

Soyons tous cxporlateurs. 

Et nos clicnis él rangers seront tous cer- 
lainernent de l avis de ce Canadien : « .l’ad¬ 
mire la régularité des méthodes de mes cor¬ 
respondants français et leur cxaclitudc en 
loute chose. Je n’hésite pas à dire que, de 
lotis les commerçants on industriels étran¬ 
gers, avec lesquels je suis en correspondance, 
c’est av('c les Français que ces relations sont 
les plus agréahlcs et les plus fructueuses ». 

Nous nous mettons, bien entendu, à la 
disposilion de nos lecteurs qui cherchent de 



Récoltes de violettes 


bonnes relations à l’Etranger, et nous leur 
rappelons (pie la l‘(U'JtuT)cri.c Moderne est, 
anjotird’lmi, lue dans tons les pays du tnon- 
(1(1 et (pi’ils tronveroni, par son inlermé- 
diaire, les meilleurs eorrespondants. 

La Parfii.inerie Moderne. 
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Certaines localités du département, du Var, 
S3 livrent, depuis quelques années, à la cul¬ 
ture des fleurs à parfum. Leur but a été, jus¬ 
qu’ici, l’exportation des fleurs coupées; mais, 
comme à une saison relativement courte où 
l’exportation des fleurs est rémunératrice, 
succède une période de longue durée où les 
plantes continuent à fleurir, leur utilisation 
pour la faln-ication des essences est très avan- 


expéditions de fleurs ne sont pas moins im¬ 
portantes. 

Les Narcisses, Jonquilles et Jacinthes qui 
poussent à l’état sauvage dans toutes les prai¬ 
ries du Var, viennent à merveille dans les 
cultures Hyéroises, la Violette y est tout par¬ 
ticulièrement abondante et, dès maintenant, 
les distillateurs de Grasse se sont entendus 
avec les cultivateurs varois : Solliès-Pont, la 
Farlèdefoîi une firme marseillaise installe tine 



Usine Montaland, Sève et Robert 


La ville d’ilyères et ses environs, renom¬ 
mée dans le monde entier, pour son climat 
merveilleux, chaud ; ahritée îles vents froids, 
étagée au hord de la mer, offre justement au 
llnriculteur une parfaite diversité de terrains 
et d’allltiides, où la culture de toutes les 
fleurs à parfum est aisée. 

C’est surtoitt depuis cinq ou six années 
que les plantations ont pris itne réelle ex¬ 
tension : les terrains sont partagés entre les 
cultures maraîchères et les exploitations flo¬ 
rales. Cette année, les pluies fréquentes ont 
été défavorables aux fleurs, mais ont, au con¬ 
traire, donné une avance notable aux pi’i- 
meurs. C’est par trains entiers de Boo.ooo ki- 
logs que les légumes de ioulcs sortes parlent 
chaque jour d’ilyères. En temps normal, les 


usine), Ilyères, livrent chaque année des mil¬ 
liers de kilogs de fleurs et de feuilles de 
Violettes : les variétés les plus importantes 
sont la I^uæoiine à fleurs très grandes et très 
odorantes, la plus répandue ; la Princesse de 
Galles, à floraison ahondanic ; la Wilson, 
hleu pâle ; la V. Czar ; puis, au deuxième 
rang, Soiwenir de Madame Josse, Madame 
Fichel-^ardy et Madame Schmarl:. ’l'oules 
ces variétés sont sélectionnées et très parfu¬ 
mées. 

ha ’l'uliéieuse pousse admirablement à llyè- 
rcs et donne des rap|iorls de ia à jü.ooo fr. 
à l’beclare ; la rose vient moins bien, on no 
peut pas la greffer sur l’églantier, ce qui rend 
plus difficile sa propagation. 

Le. .lasmin donnera certainement, des ivsul- 
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lats, le Mimosa est abondant ; bref, les prin¬ 
cipales fleurs odorantes sont là dans leur ha¬ 
bitat préféré. 

Ce sont trois lyonnais qui ont pris l’ini- 



Culture de Tubéreuses et de Violettes à Hyères 


tiative d’installer une usine pour le traitement 
lies fl(!urs à Ilyères ; tous les trois ont une 
eom()éteuee toute itarticulièrc et leur union 
S(!fu eerlaiuemcnt des plus fertiles : M. de 
iMontallaud, ancien chimiste des plus impor¬ 


tantes manufactures grassoises et propriétaire 
d’une distillerie en Bulgarie, est directeur 
technique ; M. Sèves qui a fait ses preuves 
dans plusieurs grandes industries avec suc¬ 
cès, le directeur commercial et M. Robert, 
président du Syndicat des Horticulteurs, 
grand exportateur de fleurs, directeur de la 
Revue des producteurs de fleurs, est particu¬ 
lièrement indiqué pour connaître des cultures 
et de leur rendement ; ses amicales relations 
avec tous les producteurs de la région lui as¬ 
surent l’appui et le concours des agriculteurs. 
Leur industrie n’est qu’à son début, mais il 
n’est pas douteux qu’elle ne prenne rapide¬ 
ment une grande extension. Nous ne pouvons 
([ue les féliciter d’avoir essayé de décentrali¬ 
ser la production des parfums de fleurs, c’est 
un exemple qui sera sûrement suivi, si nous 
en croyons les informations que nous avons 
recueillies, et une cause de légitime émulation 
pour les maisons déjà établies dans la région. 

Nous avons publié, dans notre dernier 
numéro, des vues des Cultures d’Ollioules où 
une usine s’installera dans quelque temps. 
Petit à petit, toutes les ressources florales de 
notre belle « Côte d’Azur » seront intégrale¬ 
ment utilisées pour la plus grande prospérité 
de notre industrie nationale. 

R.-M. Gattbfossé. 


UNE R DEU^ TRRNCHRNTS 


La manie de légiférer cause quelquefois de 
cruelles désillusions, celles cpie nous a pro- 
(au’ées la loi sur la l’épression des fraudes ne 
sont pas sans amerlmiuj. 

Que ii’espérait-on ])as d’mu! loi si parfaite : 
grâce à elle, nous ne devions plus cousoinmer 
([lie des produits de premier choix. Comme si 
le Rotiilisme, maladie causée [lar les alimenis 
arliliciels ii’était pas exclusivement alleman¬ 
de 1 La France, Dieu merci, a toujours été 
l'cnoiumée [)onr la loyauté de ses c.riis et de 
ses proiilnits alimentaires, au point (|ue les 
Ftraugers vieimeiit de Ions les [loiiils du 
monde sasscoir à notre labié pour y déguster 
les meilleurs mels et les meilleurs vins. 

C’est une preuve (pie rancienne législalion 
assurait parfaitement la cumliiumation des 
fraudeurs. Aussi les résiillats de la loi sont- 
ils bien différents de ceux (jiie l’on atleudait. 
On peut lui atiribner une responsabilité dans 
la vie clière, et on ne compte [dns le nombre 
(le vexations, de poursuites injnstiliées, de 
contraventions ([u’elle a déchaîné sur tout un 


peuple, de commerçants et d’induslricls hon¬ 
nêtes. 


Sans doute, il existe aujourd’lmi une mé¬ 
thode très précise de visites, de prélèvements 
minutieux, d’expertises, qui met en branle 



Culture de violettes sous abris 
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un grand nombre de fonclionnaires nouveaux 
et quelquefois inlempcslivement zélés, mais 
la loi paraît avoir pour résultat principal de 
réprimer les fautes sans importances, celles 
qui ne font de tort à personne. 

Qu’est donc devenu cet adage du droit ro¬ 
main qui prétendait que là où il n’y a pas 
de dommage, il n’y a pas do délit ? 

La loi sur les fraudes se caractérise par sa 
mesquinerie, la subi dite exiraordinaire de ses 
règlements hétéroclites et contradictoires : 

Peut-on expliquer pourquoi un produit ex¬ 
cellent dans une liqueur, devient nuisible 
dans un sirop on une limonade ? 

Pourquoi l’acide tartrique ajouté aux si¬ 
rops 7i’en transforme que quelques-uns en 
sirops de « Fantaisie » ? 

Poui-quoi le sirop de grenadine, qui n’exis¬ 
te pas, est pur fruit et non pas de fantaisie i' 

Admeltra-t-on, sans prolcsier, les vues de 
certain laboratoire officiel pour qui, seules, 
sont commercialement pures, les Essences 
brutes, mais non plus les essences rectifiées, 
parce qu’elles ont subi nn re.tranche.me.nl et 
ne sont plus telles que la nature les a pro¬ 
duites. A ce compte, et malgré les textes, 
l’alcoolat de citron obtenu par dissolution 
d’essence brute est seul toléré, les dilutions 
d’essence déterpénée ou concentrée ne le sont 
plus, l’essence d’amandes amères à 2 % d’aci¬ 
de prussique est inoffensive et l’essence sans 
acide est dangereuse. 

Nous pouvons bien l’aceepter, puisque ])cr- 
sonne n’a protesté lorsqu’il a été solennelle¬ 
ment déclaré que le Menthol, du seul fait 
qu’il est cristallisé, devient médicamenteux, 
et que les essences d’eucalyptus, santal, thym 
sont hygiéniques et leurs constituants phar¬ 
maceutiques (meme quand il s’agit d’essences 
à q5 % de constituant pur). 

On nous a dit, hier, que ce qui distingue 
le produit curatif du produit hygiénique,c’est 
la dose du produit actif (dose médicamenteuse 
dans le premier cas, dose préventive dans le 





Jardin botanique à Hyères 


second), ce qui paraissait logique ; aujour¬ 
d’hui, au nom de la même loi, tout est 
changé. 



Paysanne Hyèroise 


Demain, grâce à M. Vaillant qui a démon¬ 
tré que toutes les essences peuvent être toxi¬ 
ques (avantages qu’elles partagent avec tous 
les corps de l’Univers, employés à haute 
dose), on nous en interdira peut-être l’em¬ 
ploi ! 

On demande déjà la prohibition de la para- 
phénylénediamine et de toutes les tciultircs 
pour cheveux, sous prétexte qu’elles causent 
quelques accidents à des personnes prédispo¬ 
sées : eczémateuses et arthritiques. 11 est ce¬ 
pendant pronvé que, grâce aux aiiomalics 
commes sous les noms élégants d’idiosyncra¬ 
sies et d’anaphylaxie, ces mêmes personnes 
sont capables de transformer en toxiques les 
drogues les plus inoffensives. 

Il est vrai que la prohibition n’cxislorait 
pas pour les pharmaciens. Peut-être ont-ils 
le pouvoir d’éviter les inconvénients signa¬ 
lés ? 

Quoiqu’il en soit, les pharmaciens es|)é- 
raient que la loi sur les fraudes leur sei-ait 
favorable, ils sont les premiers à en souf¬ 
frir et po7.ir les moindres causes, qu’on en 
.jiiRe : 

L’un d’eux a été condamné à àoo francs 
d’amende parce qti’il manquait i5 gr. de su¬ 
cre dans 7111 liti’e de sirop,l’autre parce qu’une 
potioii à la gomme, tout en étant ti’ès correcte 
au point de vue médical, était un peu ti’op 
pauvi’e en gomme ; un troisième, pai’ce que 
sa quinine était trop pure ! 

Et quelques-uns, comparables aux gre¬ 
nouilles qui réclament un l'oi, sollicitent une 
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loi pour remplacer les vieilles ordonnances 
de Germinal et d’avant. Que Dieu nous en 
f'ardc ! Ces vieilles lois ne peuvent ])lns du 
lout êln! apiili(piées, dans auenne de leurs 
]irescriplions. l,a Jurisiirudence consacre l’u- 
saji'e et les nécessites dn commerce, n’cst-ce 
pas amplement suffisant 

Si une nouvelle loi doit nous apporter au¬ 
tant d’avanlaye que celle sur la répression 


des fraudes, qu’elle reste dans les cartons, 
(pi’elle ne voie jamais le jour ! 

Filtre bons confrères, avec des juges com¬ 
me il y en a à Paris comme à Berlin, nous 
nous arrangerons toujours ; avec des textes 
et des fonctionnaires nouveaux, ce serait la 
ruine de cinq professions llorissantcs. 

G. AiiEi- 


Les ESSENCES DETERPENEES dans l’ALlMENTATlON 




Au moment de mettre sons [uessc, nous 
reiaivons dn Service de répression des fi'audcs, 
la lettre suivante, qui démontre ipie les 
ilifficnllés de tout ordre que l’on suscite pour 
l’application des nouvelles lois viennent bien 
des sons-ordres tro]) zélés et non pas des 
directions centrales presque toujours con¬ 
fiées, (aimmé c’est le cas, à des liomines de 
haute valeur et de grande culture scientifi- 

Républiquc Française. — Ministère de l’Agri¬ 
culture. 

Paris, le ti mars 1912. 

MoiNSIlîUH, 

En réponse îi votre lettre du 10 février. 


j’ai riionneiir de vous infoi'incr (jiie rien ne 
s’oppose à l’emploi des essences naturelles dé- 
terpénées pour la fabrication des sirops, li- 
(jueiirs et produits île la confiserie. 

11 y a lieu, en effet, de considérer les es¬ 
sences naturelles délerjiénées comme étant 
eiuxirc des essences naturelles. 

Becevez, Monsieur, l’assurance de ma con¬ 
sidération tlistinguée. 

Le Ministre de l’Agriculture. 

Pour le Ministre et par autorisa¬ 
tion, Le Direclaiir des Services Sani¬ 
taires et. Scientifiques et de la Eé- 
pression des Fraudes, 

Roux. 




synthétique 




La parfumerie mène à tout... à condition 
d’en sortir. Après notre collègue Lacambi'a 
qui a inventé la |)oudre, ou ilii moins un 
explosif nonvean d une force balisliipie extra¬ 
ordinaire, voici le fabi’icant parisien bien 
connn de parfums synlbéliipies, M. Verlcy 
(pii vient de trouver la métbode pour fabri- 
((iier l’or. 

Diqà depuis de, longues années, ce cliimiste 
distingué fabriifiiait de l’or... sous le,s espè¬ 
ces de |)arfunis artificiels ,à gros bénéfices, 
nolaninieni le vert. de. violette, ipii porte, son 
nom, la vanillinc, le campbre arliliciel et 
maints antres produits fort, intéressants. Mais 
quoique de bon rapport, ils étaient, cerlaine- 
mont de placement moins aisé que les lingots 
d’or ipii sortent anjoiird’liiii de son labora¬ 
toire. T.’or syntliélicpie a été le n'sve, de lon¬ 
gues générations d’alcbiniistos et la jiierre 
philosophale a été reidicrchée depuis cpie l’or 
a sa valeur, des manuscrils poudreux et in- 
eompréhensibles donnent des recettes mysté¬ 


rieuses, mais il est jirobable que ce n’est pas 
celles-là ([iie M. Verlcy utilise. 

Déjà à la Société Alchimique de France, 
société, dont les membres professaient, bien 
avant la découverte du radium, les idées nou¬ 
velles sur la décomposition des corps « dits 
simples » et rnnité de, la matière, on |)arlait 
ouvertement de la traiismutation de métaux 
et des éclianlilloiis avaient diijà été soumis à 
des savants notoires. Mais il ne jiaraît pas 
ipie la solution ait été, an point, de vue pra¬ 
tique, iiniissée, aussi loin (jiie celle ipie l’on 
lions annonce. 

A vraiment parler, ce n’est pas M. Verlcy 
((iii a découvert le procédé, mais il a fait 
connaissance, il y a qnebpie temps, d’un em¬ 
pirique dont les théories avaient besoin d’ètrc 
éclairées d’un jour plus scientifhpio. C’est de 
cette collaboration d’un moderne alchimiste 
et d’nn fabricant de parfums artificiels qu’est 
sortie, pour la première fois, la formule de 
l’or synthéticiuc vraiment industriel puisqu’il 
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ne revient, paraît-il, qu’à 5oo francs le ki¬ 
logramme. 

Cette découverte, qui fera beaucoup de 
bruit, est-elle destinée à changer les condi¬ 
tions d’existence de riuimanité, c’est possi 
ble ; (pi’ellc lui apporte le bonbeur, c’est 
bcaucou[) plus douteux. 


Et sans attendre la confirmation de l’éton¬ 
nante nouvelle, disons que nous préférerions 
l’annonce de l’acclimatation d’un légume 
bon marché tel que le soja, qui, coinine celle 
de la'pomme de terre, pourrait api)orier aux 
boulines la vie saine et bon marché. 



DêFendons-nous 

Devant renvahissement des produits étrangers, 
qui font nno redoutable concurrence à notre pro¬ 
duction française, on nous demande s’il ne serait 
pas possible de demander le paiement d’une pa¬ 
tente à tous les voyageurs étrangers entrant eii' 

Il est évident que nos nationaux paient des 
impôts qui, on le sait, sont plus importants que 
ceux que paient les fabricants Allemands, Autri- 
ebiens, Anglais ou autres. La douane rétablit jus¬ 
qu’à un certain point la balance, mais ne nous 
protège pas encore suffisamment. 

Lorsque nous allons dans dos pays amis, comme 
la Russie, par exemple, offrir nos spécialités, nous 
payons une patente sans que les relations amicales 
des deux nations en soient troublées. Pourquoi 
ne pas on faire autant avec les pays à qui ne nous 
lient aucun engagement cordial ? 

Nous somnottons la pi'opositiou à nos représen¬ 
tants, à la Chambre et au Sénat, qui lisent la 
ParjumerUi Moderne. 

■4 4 

Surenchère 

Depuis que les essences délerjiéiiées sont adop¬ 
tées jiar tous les fabrii'auls, on assiste à nue bille 
assez ai'deiile entre les diri'éi-euls fabrieants. 

Les spécialistes fi'auçais ont obtenu des tarifs 
protecteurs, mais leui's coneuri'eiits élrangers fa¬ 
briquent des essences « Snrdélerpénécs « eu jouant 
sni' leis mots ; il y a lerpènes on lerjiènes connue, 
il y a fagot et fagot : teipènes, ses-<piiterpèues, |)o- 
lyl.(n'pèue«, bemilerpènes, bonioferpènes, dibydro- 
terpènes, al Ions-noms voii- sui' le marebé des essen¬ 
ces dé-polyterpéinios, tlé-bidi'olerpéuées. etc. ; ce 
serait assez comique. 

La langue, française ne se |irète. guère à de tel¬ 
les combinaisons. Déterpénée, veut dire sans ter- 
]ièrie« qu’ils soient poly, sesqui, ou suipei', et une 
essence ne, peut élire que bien déterpénée ou pas 
délerpénée du tout. A quoi bon faire de la suren¬ 
chère ? 


L.SS oranSers dans Ti^Frîque du Sud 

L’Afrique du Sud s’apprête à envabir le mar¬ 
ché mondial des Agrumes par une prodiiclion sur 
une vaste échelle. Il jjaraît que le climat et le sol 
se prêtent particulièrement à cette culture. Les 
Citronniers sauvages et les Limettiers croissent 
abondamment dans le Vcldt, et on les emploie 
comme porte-greffe, car ils possèdent, paraît-il, 
un système radiculaire très développé, qui rend 
l’irrigation superflue. A ce qu’on dit, le bon 
marché du sol et do la main-d’œuvre dans l’Afri¬ 
que du Sud compensent lr,sè largement les frais de 
transport, qui sont considérables ; et le tait même 
que les arbres fruitiers de la Rohdésio mûrissent 
pendant l’été, est regardé comme un avantage, 
cos fruits pouvant arriver sur le marché à une 
époque où les Oranges sont en très petit nom¬ 
bre. 

Il u’c.st jras probable que les cultivateurs de 
l’Afrique du Sud essaient, dès à présent, d’entrer 
sur le, maivhé de New-York ; on vient de faire, 
au contraire, des envois considérables au marché 
de Londres ; mais dans les cas où une concur- 
lence trop vive se produii-ait sur ce. marché, les 
fruits des Indes occidentales et de, la Yléditcrra- 
née afflueraient à New-Y'ork en plus grande 
quantité. 

N’anrons-nous pas bientôt une essence de. Ci¬ 
tron Sud-Africaine qui, comme l’essence d’orange 
de la lama'i'qne, viendra régulai'iser les cours ! 

cfe A 

Coopèra’tïVe de Fleurs d'oranger 
des i^Ipes-yMari'fclrnss 

Voici les lésultals donnés par la Ooopi'i-ralive 
de propriétaires d’orangers des Alpes-Maritimes. 

Année ipo/i ; i.oSi.Sai kilos de fleur, dont 
722.17C kilos vendus aux parfumeurs et 260.088 
kilos distillés par la Coopérative. 5o.ooo kilos de 
fleur invendus, durent f'trc deiruils ; prix payé 
aux coopérai.eurs o fr. 5o5 le kilo, malgré tout, 
supérieur à celui du commerce. 

Année 1906. —• 786.5o3 kilos, dont 648.4oo ki- 
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los vendus aux paifumciirs el 77.185 kilos disül- 
lés ; prix paye, i fr. ao le kilo. 

Année 190C. — 72.884 kilos, onüèrcment, ven¬ 
dus aux parfumeurs ; prix payé, i fr. 54 . 

Année 1907. — 1.52G kilos, vendus à la par¬ 
fumerie ; prix payé i 025. 

Anné 1908. — 1.107.26O kilos, vendus à la par¬ 
fumerie ; prix payé o fr. 975. 

Année 1909. — 1.235.259 kilos, vendus à la 
parfumerie ; jirix payé, i fr. 245. 

Aimée 1910. — i.3i5.G2o kilos, donf i.i38.4G3 
vendus à la parfumerie, cl 177.157 kilos dislillés 
par la Coopéi-alivc ; prix payé, o fr. 85 le kilo. 

Année 1911. — 1.800.000 kilos, dont 1.110.000 
kilos vendus à la parfumoi'ie et 700.000 kilos 
dislillés par la Coopéralive, donl une parlio du 
prodnil encore en cave. 

Avanl la créalion de la Coopéralive, le prix 
moyen des sepl années pi'éccdenles avail été de 
o fr. 4i le kilo de llenr ; le prix moyen de 
sept années, depuis lesquelles fonctionne la Coo- 
péralivo, est de i fr. 10 le kilo. 

Dans deux ans, la Coopérative aura, en cons¬ 
tructions et matériel, un capital de 200.000 francs 
entièrement payé. 

Ces chiffres ont leur éloquence. 


^Icool styrolique cris'tallîsé 

Alcool slyroUque crisUilUsé. ■—• Celte nou'vellc 
hase qui a un vif succès en parfumerie, n’a rien 
de corhmnu avec l'alcool ou l’acide cinnamiqnc 
comme quelques chimistes ont paru le croire. 
C’est le véritable alcool styroliquc ; 

^OH 

CG 115 Cil — en 2 OH 

alors que la formule de l’acide cinnamique est : 

CG 115 CH = CH — COOH 
et celle de l’alcool cinnamique : 

CG 115 CH = CH — CHa OH 

C’est donc un corps inédit et susceptible de 
belles applications, grâce à sou odeur capiteuse 
et chaude, et à sa ténacité extiaordinairc. 

Quant à l’acétate de l’alcool styroliquc, il est 
très différent eomme parfum, son odeur est lé¬ 
gère, s’allie parfaitement à celle des linalols pour 
la composition des lilas, muguets, etc. ; c’est 
l’acétate normal de l’alcool précité, et son prix 
relativement bas lui réserve un avenir brillant. 




NOUVE#^U^ Pf^RFUA'S RRTIFICIEUS 




Nous avons eu l’occasion d’examiner un 
certain nombre de parfums nouveaux fort 
intéressants ; nous citerons entr’autres les 
suivants : 

Alcool phcnylpropyüque el non acétale. — 
L’Alcool, très puissant, chaud, légèrement 
gras, rappelle l’essence de pommade de tubé¬ 
reuse ; corrigé convenablement, il donnera 
des fonds capiteux, certainement fort agréa- 
bles. Tj’acétate est plus léger, jilus plaisant, 
à noire goût et nous semble indiqué pour les 
lléséda et notes analogues. 

Myrlslale d’élhyle et de mélhyle. — Le Aly- 
rislale d’éthyle est un iris léger, exccllenle 
base pour des mélanges de violetle. 11 n’a 
[las la lourdeur de l’essence véritable d’iris à 
huiiudle il s’allie d’ailleurs à la perfection en 
l’affinanl, et peut enircr en doses plus massi¬ 
ves dans les mélanges. 

L’élluu- rnétbyliciue est peu odorant et plu- 
lôt dans la note muguel. 

Oxyde de phényle crixddlli»'. — Nous avons 
décrit la fabrication de ect éther oxyde,base 
de la plupart dos essences de géraniums arti¬ 
ficiels ; on le mélange généralement è des 
terpènes de géranium pour le ramener à la 
concentration convenable. 

Diphénylmélhane cristallisé. — Est de la 
même classe, d’une note un peu différente, 
peut être plus agréable. 


Oxyde de phcnylcrésyl. — G’est plutôt une 
essence de rose artificielle ou, du moins, un 
géranium rosat. Nuance très particulière et 
suave, convenable pour les parfums de luxe. 
A essayer. 

FormÂale de Benzyle. — Est déjà assez 
connu comme succédané de .Tasmin, il n’a 
pas l’odeur acidulée et éthérée de l’acétate 
et doit lui être préféré généralement. 

Mélhylparalolylcétone. •— Succédané de 
Coumarinc, dit-on, mais bien plutôt excel¬ 
lente base de Mimosa, de Glycine, Chèvre- 
feuilh; et de tons les parfums mielleux et 
sucrés. Excellent produit. 

Acélale de Guaiol. — Odeur légère de bois, 
pourra rendre quelques services dans des 
cas spéciaux. 

Klher Métacresolphényliriiie. — Moins in- 
léressant à notre avis. 

Phénacélale de Phénélhyle. — Celle base 
de jompiille est, au contraire, un des corps 
(jui aura le plus de succès cette année. 

'l’ous les produits sus-nommés sont actuel¬ 
lement dans le commerce et sont déjà es¬ 
sayés dans maints laboratoires. Les prépara¬ 
teurs qui veulent être au courant des nou¬ 
veautés possibles, seront sages de s’en procu¬ 
rer. 

G. COUIVTY, 
Inçjénieur Chimiste. 
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Le G. blatte ou G. à couches irrégulières de 
Guibourt n’est plus cylindrique, mais piriforme 
en coupe transversale. L’aubier est assez épais 
et la résine, moins abondante et plus irrégu¬ 
lièrement distribuée, laisse mieux ressortir la 
couleur jaune. Il nous arrive surtout de Cura¬ 
çao et Porto-Caballa en bûches de 2 m. de lon¬ 
gueur sur 15 à 20 centimètres de diamètre. 

Dans le G. noir, l’aubier, très net, est homo¬ 
gène, jaune, avec mouchetures vertes du côté 
du cœur .qui, lui, est d’un vert très sombre. 



Débarquement du bois de Gaïae 

fonçant encore à la lumière. Ses bûches un peu 
plus grosses et plus denses que celles du pré¬ 
cédent, sont aussi plus estimées et valent 3 fr. 
le kilog. en moyenne. Saint-Domingue fournit 
la presque totalité de cette variété. 

Le G. à odeur de vanille fournit un très 
joli bois dont l’odeur balsamique assez analo¬ 


gue à celle de la vanille, est perceptible même 
sur l’arbre non débité. 

Dans les espèces autres ejue le G. officinal, 
on distingue le G. des Caracas, encore appelé 
G. arboreutn, Guaiacan dans l’Amazone, Falo 
Santa au Brésil, Maracaibo liquum-vitœ par¬ 
les anglais. C’est un bois un jreu moins lourd 
que le G. officinal, mais d’une extrême dureté, 
au tissu très serré et lisse. Souvent confondu 
avec ce dernier, on l’en distingue cependant 
par ce fait, qu’il ne colore pas l’eau, teinte à 
peine en jaune l’alcool et exsude une résine 
jaune en brûlant. Il semble peu odorant. 

Très semblables aux précédents, on connaît 
encore le G. sanciutn qui croît en Floride et à 
Bahama, le bois d'écaille et le grenadille jaune 
de Cuba, mais on les rencontre rarement. 

Le Palo balsatno ou Bulnesia Sarmienti est 
bien plus intéressant pour la parfumerie. C’est 
également une zygophyllée qui, dans les ter¬ 
res fertiles et profondes de la République Ar¬ 
gentine de Saint-Domingue et de la Jamaïque, 
atteint le développement d’un bel arbre sem¬ 
blable au G. officinal. Son bois renferme de 5 
à 6 % d’une essence visqueuse, dont on uti¬ 
lise l’odeur marquée de rose-thé pour adulté¬ 
rer l’essence de roses. 11 n’est, lui-même, pas 
exempt de la fraude et il est fréquent qu’on 
rencontre des râpures de buis dans celle du 
Bulnesia sarmienti. 

Les dentistes préconisent parfois des décoc¬ 
tions comme odontalgiques. 

L’Afrique Occidentale paraît posséder cette 
essence ou des variétés très voisines, mais le 
fait est encore mal élucidé. 

G. CharriÈRE, 
Ingénieur-agronome. 



Emploi Simultané des Registres 64 B et 4 CC 



L’applicalion des nouvelles clisposilions 
qiH! nous avons ol)lenues du iVlinislère des 
Finances, grâce à l’appui de M. Godard, no¬ 
ire ('oui|)éleuL député du Rhône, n’a pas été 

(I) Voir Parfumerie Moderne,. N* 2, Février iqi2, 
page 20. 


sans renconlrer tine vive opposition de la 
])arL des Directions locales (pii n’ont dû 
('Ire prévenues des modifications accordées 
qii’après nos leeleurs. A Nantes et à Mar¬ 
seille, le conllit n’a pu être solulionné 
qu’après l’intervention de la Direction géné- 
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raie. Voici la Icltrc que nous recevons du 
Secrétaire du Syndical Marseillais et la Cir¬ 
culaire en communication, qui pourra ser¬ 
vir dans les autres villes de France pour 
accélérer l’application des nouveaux règle¬ 
ments. 

Marseille, le ri mars 1912. 

Monsuîub, 

La jmblicalion de mon z-apport dans vo- 
In; beau journal, ainsi que vos démarches et 
celles du Syndicat de la Parfumerie de Mar¬ 
seille ont enfin aboiili au résultat demandé. 

.Te vous adresse, eu effet, ci-joint une co- 
[)ie, de la réponse de l’Administralion Cen- 
Irale des Coiilribiitions Indirecics au Dircc- 
leiir de Marseille, par lacpielle nous sommes 
enfin assimilés aux Marebands de vins et de 
ce cbef lilnlaii-es d’un registre l\ CC. 

C(dle décision intéressant tous les ]3arfu- 
meurs, je vous serai très obligé de la leur 
faire connaître. 

Avec tous mes remerciements pour le gra¬ 
cieux concours que vous nous avez offert en 
cette circonstance. 

Recevez, Monsieur le Directeur, mes salu¬ 
tations empressées. 

Signé : Lamotte. 

Direclion Générale des Conivibulions huU- 
recies. 2“ Division, i'”' Bureau. N® 2192 
Circulaire des produils de parjuinerie à base 
d’alcool. — liinploi siniullané des regislres 
fi/i R et /i CC. 

Paris, le 26 février 1912. 

EXI'OSÉ SOMMAIIIE DU DI lUiCTB'; U U 

M. Lamotte, marcliaml en gros de parfu¬ 
merie à Marseille, sollicite en même temps 


la remise d’un registre 64 B pour les envois 
qu’il effectuera dans la limite de deux litres 
d’alcool pur et celle d’un registre 4 CC pour 
les livraisons n’excédant pas 2,4 litres en vo¬ 
lume qu’il fera dans le rayon de l’octroi de 
sa résidence. 

Le Directeur demande si cette double con¬ 
cession peut être accordée. 

JIÉPONSE DE d’administration A LA LETTRE DE 
m'' le DIRECTEUR EN DATE DU I9 FÉ¬ 
VRIER 1912 

Les produits de parfumerie à base d’alcool 
déti'niis sous le crédit des droits peuvent, 
comme les spiritueux de loule nature placés 
sous le même régime, être expédiés avec des 
congés 4 CC jusqu’à concurrence de 24 litres 
en volume, sous la seule réserve de l’obser¬ 
vation des prescriptions du i° de l’article B 
de la loi du 29 décembre 1900 (acquits à cau¬ 
tions pour les envois à destinations de villes 
sujettes). L’emploi de ces congés n’est donc 
pas limité aux livraisons faites dans l’inté¬ 
rieur d’une même ville. 

Quant aux envois de parfumerie ne dépas¬ 
sant pas deux litres d’alcool pur, à destina¬ 
tion de villes sujettes à des taxes d’entrée ou 
d’octroi, ils peuvent, en vertu de la tolérance 
admise par la note autograpbiée N° i65 du 
19 avril 1904, être effectués avec des laissez- 
passer 64 B ou, à défaut d’expéditions de ce 
modèle, avec des congés de ce registre 4 CC 
spéciaTomenl affecté à ces livraisons. 

La remise à un même négociant d’un re¬ 
gistre 64 B et d’rm registre 4 CC, ou de deux 
registres devant être utilisés sans les condi¬ 
tions ci-dessus rappelées peut donc être au¬ 
torisée par M. le Directeur. 

îdAdminislraleur : 

Boi/.ard. 




LE ,«iytos«i 




Nonibi'c.ux sont les dislillaleurs-parfumcurs 
(pii ont joint à la noble industrie des [lar- 
fums, cei-taines cultures d’où ils tirent eux- 
mêmes dirccle.mcut leurs matières premiè¬ 
res ; (d le mimosa auquel nous allons con¬ 
sacrer une série, d’articles, tpie, nous sommes 
beureux de faire connaître, aux nombreux 
lectcMirs de la l‘a.rfumerie Moderne, est un de 
ces arbres à pai'fums, (jui ont obtenu, ces 
derniers t(unps, une vogue toute, légitime, 
qui ne cesse de croître. 


Généralilés 

Ou peut, (iu parcourant le littoral méditer¬ 
ranéen, admirer les monuments ipic la main 
de riiommo y a élevés à la science, au com- 
meree ou à l’industrie, mais ce (pii frappe 
1(( plus, ce (pii .séduit, émerveille le voya- 
g(!ur ou le touriste, ce sont surtout les cu¬ 
riosités naturelles ipi’il rencontre tout le long 
de sa route, c’est celte exubérante végétation, 
à coup sûr, la plus variée de rFurope et, au 
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renouveau, celle merveilleuse exhibition flo¬ 
rale, qui foui de la « Cote crAzur » le plus 
l)eaii poème de la nature qu’oir puisse rêver. 

Sur ecltc côte universellement connue,l’Es- 
terol est un des points les i^lus pittoresques et 
les plus dignes de i-eleuir ratteution du géo¬ 
logue aussi bien que du bolauisle ; c’est là 
que le mimosa, trouvant la situation la pbis 
abrilée et le terrain le plus favorable à son 



Mimosa dans les Maures 


développement, se rencontre le plus souvcul, 
jetant partout sa note joyeuse, au boixl de 
la mer comme au plus haut des monts, dans 
les taillis ou le long des torrents, formant 
parfois de véritables forêls, mêlant son sid)- 
lil parmn à l’arôme pénéirant des lavandes 
et aux vivifiantes scnicurs des pins. 

Le sol do celle région, éminemment riche 
en polasse, ]iermct à la plupart des espèces 
d'alleindre des proportions ailleurs incon¬ 
nues ; le. De.albala, notamment tient le record 
d(^ la taille. Au cours des nombreuses excur¬ 
sions que nous avons faites durant les douze 
années que nous avons professé ragriculture 
dans ce pays, nous avons souvent c.onstalé 
que certains sujets dépassaient S mètres de 
bailleur. 

Rii'ii placé pour nous livrer à une élude 


de la grande famille des mimosas, ces ravis¬ 
sants végétaux, dont la profusion le long du 
littoral contribue si puissamment à l’éblouis¬ 
sante féerie du décor, nous nous sommes 
cru autorisé à dire tout l’intérêt que pouvait 
offrir la culture, en général, et le « forçage » 
des Heurs en particulier, de quelques varié¬ 
tés. 

Nous espérons que cet intérêt ne sera pas 
moindre pour ceux qui ont pu assister à la 
lloraison, que pour ceux qui, sous des cieux 
moins cléments, obligés d’en juger par quel¬ 
ques rameaux d’or jaillissant d’une gerbe, 
ne peuvent en imaginer la vision délicieuse. 

L’élégance délicate de leur léger feuillage 
bipenné, se repliant le soir, leur floraison 
abondante et prolongée, les désignèi’ent bien¬ 
tôt à l’ornementation des sompincnscs vil¬ 
las qui s’égrennent sur la côte, entre Tou¬ 
lon et Menton, s’étagent aux liane des co¬ 
teaux et où c’est un ravissement de voir leurs 
longues grappes émerger des éventails de 
palmiers et des tiges d’aloès, se profilant sur 
le fond poussiéreux et morne des oliviers 
ou tranchant vigoureusement sur la neige 
éblouissante qui voile presque entièrement la 
verte frondaison des orangers. 

De rengonement qui ne tarda pas à se 
manifester pour les blondes ramilles qui con¬ 
courent si benreusement à la décoration des 
appariements, devait naître, sur le lilloral, 
de Cannes à Menton notamment, une indns- 
Irie nouvelle, cnriense et liien locale,le « For¬ 
çage » des fleurs. 

Les premières expéditions de mimosa ne 
datent pas de longtemps. An début,, on 
cueillait directement les rameaux sur les ar¬ 
bres en Heurs, mais bientôt les débouchés se 
firent si nombreux que la Horai.son naturelle 
devint insuffisante et surtout trop tardive. 
On (Mil alors l’idée de forcer les rameaux 
afin d’obtenir artificiellement une Horaison 
plus bàlive. l.es procédés employés à cet 
effet, feront l’objet d’un article spécial. 

(.'1 s'inbur.) Francis Oukxc.o. 




L’HYSOPE' 




Ilahilal, r.arar.irres. — Apnès avoir étudié, 
pendant de longues années, la Lavande et la 
distillation de sa Heur, il nous est venu le 
désir de continuer nos recberebes sur les dif¬ 
férentes litanies à parfuiu de nos Alpes, si ri- 
(dies en ressources ignorées et. perdues. Fn 


(1) Voir Parfumerie Moderne, Novrmbrc iqio, parc 225. 


iqoS, nos observations ont porté sur le Thym 
et l’année suivante, nous nous attachions à 
VIlysope. On nous l’avait signalée dans le 
N'yonsais, sur le mont 7\ngèle, notamment, 
et vers le sommet, entre les fentes d’une as- 
sie de roches calcaires à peu près dénudée ; 
altitude, ,.5oo mètres. 

àl. -1. Milliard, ancien maire 


de Saint- 
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Ferréol, un des cultivateurs les plus inlelli- 
gcnls de la région, voulut bien nous y ac- 
(^oinpagner. Là, nous pûmes voir un arc ou 
deux, de la cliarinante labiée, au parfum déli¬ 
cieux, que le troupeau épargne, lui préférant 
les fines graminées de la pelouse. A l’exem¬ 
ple du Thym, elle avait dû conquérir autre¬ 
fois le sol par une lutte paliente et l’avait 
gardé pour elle seule. 

On en retrouvait un autre lot de quelques 
mètres carrés vers le N.-O. de la montagne, 
sur le rocher cgalemcut et, c’était tout, si 
bien que nous avons gardé de notre course 
l’impression ijiie rMyso[)e est récllemcnl rare, 
très rare. 

C’est une planle ([ui affectionne les terrains 
calcaires et secs à en juger par les zones ofi 
elle a élu domicil(^ tenant sans «loiite celle 
paiiicularité de sa graiule stcur la Lavande, 
qu’il s’agisse du delplimeiisis ou du fragrans. 
l’oint frileuse, d’ailleurs, ])uis<[u’on la ren¬ 
contre jusque dans la Maurienne, au climat 
sibérien,l’IIysopc a cependant choisi l’ivuropc 
méridionale pour habitat ; Grèce, rivages de 
l’A(triali(pie, Italie, etc. En France, nous 
l’avons sur le litloral méditerranéen ; de 
là, elle remonte dans le Sud-Est à iravers le 
Dauphiné, la Savoie, le Ibigey, puis, pénètre 
cji plein eenire : Cher et Nièvre. 


nique et puis ce u’est pas le but (pic nous 
poursuivons. Disons, seulement, que l’odo- 
raiile labic'n a de peliles feuilles tivs rappro- 
ebées, étroites et laneéolée.s, rappelant celles 


(le la T.avande, (jui se dessèelieut et lornbent 
à reuirée de. riiiver et (pie sa bailleur varie 
de o m. i5 à o ni. 60. Elle croît en loiifle 
avec de vingt à trente rameaux légèrement 
dressés, jan-tanl des Heurs en août et septem¬ 
bre sur la portion qui re(,'oit les rayons du 
soleil, tandis (pie la face inférieure en est 
dépourvue. Ces Heurs ont nue, teinte bleu 
foncé ou plubàt, violacée. 


On en compte ein([ nu six i'spèees dont 
la plus intéressante ('sl Vllysape (ifjicinale, la 
seule, au reste, dont nous parlerons. 


Le, piaille sacrée de l’aiili<piilé. — Connue 
dès les premières civilisations, les .liiifs véné¬ 
raient rily.sope et Moïse, David, Salomon en 
ont parlé à maintes reprises dans les Livres 
Sainis. Elle avait natiirellemenl sa place dans 
toutes les eérémouies religieii.ses et le grand 
pri'lre s’en servait pour asperger les (idi'des 
d’eau lustrale ainsi ([iic les vielimes ofIVrIes 
à .Teliovab. Voilà poiinpioi l’on (dianle (m- 
eore dans les ('‘glises ; (( Asperijes me, Do¬ 
mine, hyssopn et mundahor, Lavahis me cl 


super nivem dcalbabor I ». (Asperge-moi, sei¬ 
gneur avec l’bysopc et je n’aurai plus de 
souillures. Tu me laveras et, plus que la 
neige, je deviendrai blanc !) 

lùi Grèce, où la Beau lé fut toujours l’ob¬ 
jet d’un culte touchant et poétique, elle par¬ 
tagea avec l’asphodèle, le thym, le myrte, le 
laurier... le rc.spcct du peuple. 

Elle jouit de la même faveur chez les 
Arabes et nous n’en sommes point surpris. 

elc, garnis de feuilles et de Heurs lorsqu’on 
la rencontre entre des pierrailles où aucune 
autre plante n’ose s’aventurer ! Peut-être, 
furentrils les premiers à retirer son essence 
avec le petit alambic qu’ils trouvèrent — no¬ 
tre peirou d’aiijourd’lmi — et qui, malgré 
scs imperfections, laissait loin derrière, ce¬ 
pendant l’appareil en bronze des Romains. 

Ainsi, l’IIysopc, déjà remarquée il y a plus 
de deux mille ans, a su conserver sa place 
d’honneur à travers les siècles et n’est point 
tombée dans l’oubli. N’cst-cc pas le meilleur 
litre qui puisse la recommander à notre at¬ 
tention ? Voilà pouripioi elle est, à l’heure 
actuelle, au premier rang avec la Lavande, 
le Thym, la Sarriette... dans la i-égion alpes¬ 
tre où abondent partout les plantes aroma- 
liqiies. 


Ses propriélés médicales. — Avec les ra¬ 
meaux de l’IIysope, nous iiri'qiarous des infu¬ 
sions délieieuses, d’après le souvenir (pie nous 
eu avons gardé. Au mois d’août, en effet,, 
alors (pie nous poursuivions des essais sur 
la distillation de la Lavande, Mme Milliard, 
en digne maîlresse de maison, offrait eluupie 
soir à la famille, du café, du thé ou de FlTy- 
sofie, au choix de ehaeiin. Eh bien ! per¬ 
sonne ne prenait du café ou du thé : c’cjst 
(pi’aiicuu parfum ne plaît autant an goût et 
à l’odorat, sans eompler (pi’elle jiossède des 
vertus théraiientiipies incontestées, car elles 
ont la longue eonséeration des siècles. Tai 
planle est employée, on le sait, et avec le 
plus grand suciaès pour eomballre le eidharre, 
l’asthme, les affeelions pulmonaires ehroni- 
(pies, l’irritation des bronches, la débililé de 
l’inlestin et de l’estomae, elc. 


Dans certains ménages, les feuilles servent 
encore de (Muidiment et rem|)laeenl les épices 
pour ivlevcr la saveur des alimeiils. 

L’Ilysope entre, enliii, dans (piehpies li- 
(pieiirs de manpie, telles (pie l’eau de nu'- 
lisso des Carme-s, la Chartreuse... Ou doit 
même à la Ciiarlreiise, celle reine des tables 
arist()erali(pu(s, d’avoir mis eu évidence la 
valeur de l’aimable piaule. 


(/I suivre.) 








C’ost au Syndicat des fabricants d’huiles 
csscniicllcs t|uc nous faisons appel. Nous 
avons sijn-nalé maintes fois les agissements 
déliclueux de certains marchands étrangers 


Midi moins que tous aiilres, qu’il est matériel¬ 
lement impossible de livrer à des prix aussi 
bas des essences d’origine, absolument pures. 
Ces offres causent de graves préjudices aux 



qui offrent comme d’origine française des 
mélanges (juelcon(|ues d’huiles exotiques. 

Nous relevons par exenqilc dans >m tarif 
alIcMnand, les colalions suivantes ; 


falu'icants et aux marchands français et cons¬ 
tituent nctlemcnt un acte de concurrence 
déloyale. 

bes fabricants, isolés, restent désarmés et 



Céranium de France.le b. 65 fr. 

Pelitgrain de France, supérieur.. 5o — 

Verveine de France. 66 • 

Fersoune no doutera, les distillateurs du 


ne peuvent poursuivre efficacement la dé¬ 
fense de leurs droits, mais le Syndicat fran¬ 
çais des fabricants et marchands d’huiles es¬ 
sentielles, est au contraire, tout indiqué pour 














34 


LA PARFUMERIE MODERNE 




de l’analyse ou bien à modifier frauduleusement 
la composition des marchandises. 

U n’csL pas douteux que les essences ainsi 
oiïcrles présentent des caractères 
cliiniiques qui peuvent provoquer 
la confusion et que ces manœuvres 
chimiques sont tout à fait fraudu¬ 
leuses. 

Que nos concun'enls déloyaux 
soient donc bien avisés : ils encou¬ 
rent une peine de deux ans de pri 
sou et de cinq mille francs d'a¬ 
mende. 

Mais, nous dira-l-on, le Syndicat 
n’a des droits que sur le territoire 
français et sur celui de ses colonies, 
et il sera impossible de rendre un 
jugement exécutoire hors frontière, 
surtout dans les pays où la fraude 
fait, en quelque sorte, partie des 
moyens commerciaux et industriels. 

Soyons tranquilles, les moyens ne 
nous manqueront pas pour nous 
faire rendre justice. 

Dédaignant au besoin les saisies 
de marchandises, aussi bien que 
l’emprisonnement impossible, nous 
nous contenterons largement du franc de 
dommages et intérêts qu’on ne manquera pas 
de nous allouer à titre de partie civile, et la 
publicité faite autour de ces jugements nous 
donnera une suffisante satisfaction. 

Et voici ce que nous demandons au Syn¬ 
dicat des huiles essentielles : 

1° l'invoyer aux commerçants étrangers un 
avis comminatoire d’avoir à supprimer de 
leurs tarifs la cotation des essences d’origine 
française au-dessous des cours normaux, pra¬ 
tiqués par les distillateurs français, sous me- 


Articlu prkmieu. — (Quiconque au¬ 
ra trompé ou tenté de tromper le 
contractant, soit sur la nature, les 
qualités substantielles, la composi¬ 
tion et la teneur en principes utiles 
de toutes les marchandises, soit sur 
leur espèce ou leur origine, lorsque 
d'après la convention et les usages 
la désignation de l’espèce ou de l’ori¬ 
gine faussement attribuée aux mar¬ 
chandises devra être considérée com¬ 
me la cause principale de la vente, 

Sera puni de l’emprisonnement pen¬ 
dant trois mois au moins, un an au 
plus, et d’une amende de cent francs 
au moins, de cinq mille francs au plus 
ou de l’une ilc ces deux peines seule- 

Art. 2.— L’emprisonnement pourra 
être porté à deux ans si le délit ou la 
tentative de délit prévus par l’article 
précédent ont été commis... soit à 
l’aide do fausses mameuvres ou pro¬ 
cédés tendant à fausser les opérations 


prendre en mains les inlérôls de la culture, 
de l’industrie et du commerce français, com¬ 
me les dernières lois lui en donnent le droit. 


Evidemment les marchands visés se croient 
à l’abri de toute poursuite, la falsificalion ne 
jtOLivant être établie par les mélhodes ordi¬ 
naires : prélèveinenls, analy.ses, expertises, 
etc. Si cela est exact en ce qui concerne le 
fabricant isolé, en revanche le Syndicat a le 
droit de faire la preuve par tous témoignages 
(ju’il lui plaira, que les prix de revient des 
ju'oduits visés sont d’une façon patente au- 
dessus des prix de vente indiqués, que la 
falsification est flagrante et que, par consé- 
(juent, non seulement l’article i®'' de la loi du 
1®“' août Kjoù sera applicable aux 
fraudeurs, mais encore l’article a : 
nous les citons : 
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encore la réputation de nos produits, faussée 
par CCS ventes de mixtures sans valeur, di¬ 
minue au profit des marchandises inférieurès. 
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nace de saisie, prélèvement et poursuites ; 

a° Aviser les consommateurs du monde 
entier, par la voie de la presse commerciale 
de Ions les pays qui sera heureuse 
de se prêter à cette besogne de sa¬ 
lubrité, que toute essence dite fran¬ 
çaise, offerte au-dessous des cours 
des distillateurs français, est 
pecte de fraude, et que toute mai¬ 
son offrant de tels produits est 
évidemment suspecte de pratiquer 
une fraude analogue sur toutes ses 
autres marchandises. 

Nous sommes ]3ersuadés qu’après 
une défense aussi éncrgi(pje, nos 
concurrents déloyaux 
d’employer des 

S’ils ont, aujourd’hui, libre prati¬ 
que, c’est parce que nous n’avons 
pas daigné nous déranger et que 
nous avons laissé faire. 

On constate, et on nous repro¬ 
che presque, que nous ne sommes 
pas des concurrents agressifs ; 
suyons-le donc, en même temps 
qu’honnêtes et bons livreurs, no¬ 
tre réputaion n’aura qu’à y gagner. 

Et si quelque vendeur français, besogneux 
ou assoiffé d’ordres, a prêté la main à ces lou- 
obes manœuvres, qu’il se tienne sur ses gar¬ 
des, les fabricants sérieux prendront cons¬ 
cience tôt ou tard de leurs droits et de leurs 
devoirs. Le tort qui nous est causé est pro¬ 
fond : non seulement des ventes nombreuses 
échappent à notre production nalionale, mais 


Défendons nous donc, et que notre Syn¬ 
dicat français n’hésite pas à montrer que nos 
lois sont faites pour être respectées, non seu¬ 
lement en France mais encore à l’étranger, 
puisqu’elles représentent, en somme, l’ex- 
jn-ession la plus nette de la loyauté et de 
l’honnêteté commerciale et industrielle. 

La Risdaction. 




UE 





11 sévit en ce moment, dans la ré¬ 
gion de Crasse, une fièvre nouvelle 
(pii fait de véritables ravages dans 
l’active population rurale : c’est la fiè¬ 
vre du Jasmin. Elle est parente de la 
maladie de la pierre qui a atteint, 
depuis quelque lumps, les fabricants 
d’huiles essentielles de la ville ; aussi, 
tous les terrains, (pi’ils soient à bâtir, 
dans le périmètre de Grasse, ou bons 
à cultiver les .lasmins, dans les envi¬ 
rons, aeipiièrent-ils une valeu’’ extra¬ 
ordinaire. Il ne faut pas s’en plain¬ 
dre, c’est une iireuvc manifeste de la 
(u'oissanle jirospérilé de la <( Cité des 
l’arfmus ». 

Qiiant au succès de rcîssoncc de .las- 
min, il s’expliipie aisément iiar la con¬ 
sommation considérable qu’en font et 


Usine Sôzio 


Andrioli 
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les parrumeiirs el, les fabricanls do parfums 
(le synthèse. 

L’essenee de Jasmin peut entrer peu ou 
jjroii dans toutes les odeurs, elle leur donne 
ce velouté, ce fond si doux et si délicat cpii 
font du .litsmin « la Heur » par excellence : 
n’ost-ce pas d’ailleurs |)ar ce simple vocable 
(( la fleur », (pie tous les cultivateurs du Midi 
désignent le .lasniin i' Les ebirnistes s’en ser¬ 
vent surlout pour donner aux compositions 



Ramasseuses au Plan de Grasse 


de synibèse le a fondu » et le a fini » des 
bonnes préparations. Rien ne remplace le 
.lasinin, c’est le produit le plus indispensa¬ 
ble cl le plus demandé. 

Aussi n’esl-on pas étonné do voir ([uo la 
produelion de la fleur (jui était, en 1900, se¬ 
lon le rapport de M. Piver, de aoo 000 kilogs, 
alleignail /loo.ooo kilogs en ipoB, 600.ooo kil. 
en 1910, et ne doit pas ('Ire actuellement loin 
du million (l(( kilogs. 

D’apiès les indications de MM. Roure- 
Rertraud fils, un beclar-c de Jasmin com¬ 
prend envii'on 100.000 pieds et peut pro¬ 
duire /i.ooo kilogs (1(( fleurs ayant eu ces an¬ 
nées dernières uu cours moyen de a fr. fin 
le kilog, mais (pii a alleiut et dépassé ,6 fr. 
à la dernière rée(dle. C’est doue uu rapport 
de 10 à ao.ooo fi’aucs bi'iil par beelai'e, el 
malgré le eoi'it exe('ssif des leri'ains bien ex¬ 


posés el arrosés, malgré la cherté de la main- 
cl’dMivre, on conçoit que les floriculteurs 
soient assez entbousiasmés pour arracher des 
vignes de 20 ans et les remplacer par des 
lilanlalions de Jasmin. 

Il est vrai que les mécomptes sont qucl- 
([uefois amers : la gelée peut compromettre 
la récolte el détruire une grande partie .des 
arbustes, les chenilles envahissantes peuvent 
jn-ovorpier un formidable déchet, mais l’ex¬ 
périence prouve que, ces dernières années 
du moins, les producteurs de Jasmin ont fait 
une (( bonne affaire ». 

Nous avons toujours affirmé (jue les par¬ 
fums. artificiels, loin de nuire aux produits 
naturels, ne feraient que les aider à se dif¬ 
fuser ; il n’est pas douteux que l’essence d’en¬ 
fleurage de Jasmin a des prix voisins de 2.000 
francs le kilog., n’est pas d’un emploi dé- 
mn((ralique... alors qu’au contraire le [iroduil 
de synibèse à , 3 oo francs est déjà beaucoup 
plus abordable. Lt ce dernier (r) n’est réel¬ 
lement complet que s’il contient une prn- 
Iiortion notable d’essence véritable. 

il est vrai, d’autre part, que quelques 
mauvaises langues ne sont pas sans insinuer 
qu’à son tour le Jasmin artificiel est aussi 
d’un bon secours à son aîné et (pi’il lui aide 
à francliir les époques de disette, ou mihne 
lui permet de descendre aux prix de famine 
(|ue la concurrence oblige (piebpicfois à pra¬ 
tiquer..,. 

Mais ceci est certainement du secret des 
dieux (nu du diable) et c’est évidemment une 
exception très rare. Cependant l’amateur qui 
voudra la vérilable essence de .lasmin fera 
pnnb'mnienl de ne pas lésiner sur le prix el 
d’im|)OS( ]■ seulement à la loyauté de son four¬ 
nisseur (( le [iroduil le plus pur au meilleur 
prix ». 

On sait ipic l’essence de Jasmin est surtout 
obtenue actuellement par le procédé aux dis¬ 
solvants volatils. 

Certaines maisons reçoivent jusqu’à 20 000 
kilogs de fleurs par jour, dans les moments 
d’aflluencc, et quiconque n’a pas vu ces ar¬ 
rivages ne se doute pas de ce cpie c’est que 
20.000 kilogs de fleurs de Jasmin... Une par¬ 
tie est mise à macérer dans riiuile ou la grais¬ 
se. fondue, une aulre iiarlic, assez faible, 
(((dle-Ià, car la main-d’eeuvre est considérable, 
est mise dans les caidres d’enfleurage, tout le 
reste passe à l’élber de pétrole. 

Un kilog. de fleur rend, sedon les manipii- 
laleurs, de 2 à /| grammes d’essence con- 
crèle. Celle-ci, à son tour, Irailée jiar l’étber 
sulfurifpie ou d’aulres dissolvanis, pour éli¬ 
miner les cires, donne du liers à la moitié 
de son poids d’buile absolue licpiide. 


(I) Voir Parfumivie Moderne K'tvW (çni pages 47-48 
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Dans les conditions les plus favorables, 
1.000 kilogs de fleurs donnent donc 4 kilogs 
d’essence concrète, ou 2 kilogs d’essence li¬ 
quide, mais ces rendements ne sont atteints 
que par les préparateurs qui ont la manière... 
Les autres, la majorité, il y a i5 ans, la 
toute petite minorité maintenant si nous en 
croyons les échos locaux, n’obtiennent guère 
(pi’un bon kilog. d’essence absolue liquide 
|)ar i.opo kilogs de fleurs. Dans les périodes 
où la fleur se paie 4 fr. 5o le kilog., le prix 
de revient de cette essence est fort élevé, 
mais tous les gros fabricants ont su se mé¬ 
nager par des contrats de durée des appro¬ 
visionnements considérables à des cours l)eau- 
(K)up plus bas, ce qui explique les prix rela¬ 
tivement avantageux auxquels ils peuvent of¬ 
frir leur produit. 

Les quelques producteurs de fleurs qui 
traitent eux-mêmes leur production vendent 
leur essence très cher, mais . disons aussi 
qu’elle- est excellente ; sans doute, sûrs de 
leur vente, ne cherchent-ils pas à tout prix 
le grand rendement, mais surtout la qualité, 
et nous ne sommes pas éloignés de croire 
([UC cette pratique est la meilleure. Si les fa¬ 
bricants du Midi ne cachaient pas avec un 
soin jaloux leurs méthodes et leurs prix de 
revient ((ju’on arrive d’ailleurs à connaître un 
jour ou l’autre par un préparateur mécon¬ 
tent ou fugitif), ils ne se feraient pas de con¬ 
currence sur ces articles absolument mono¬ 
polisés, et les essences de fleurs se vendraient 
à leur prix exact : les parfumeurs confection¬ 
neurs du monde entier ne verraient pas un 
gros inconvénient <à payer le produit plus 
cher, s’il était meilleur... 

Les procédés d’enflourage et de macération, 
apres récupération de l’essence par l’alcool, 
puis évaporation de ce dernier, donnent des 
essences semi-liquides très agréables, sohdiles 
dans l’alcool, et sensiblement plus abondantes 
que dans le procédé au pétrole. 

Des mélanges des deux essences sont quel¬ 
quefois avantageux. 

La culture du Jasmin est la plus impor¬ 
tante actuellement de la région. Tl y a plus 
de 60 ans qu’elle se pratique n-gulièrement, 
ses débuts furent modestes et progressèrent 
avec l’industrie de la [(arfiimerie. Puis vint 
une longue période de imivcnte pendant la¬ 
quelle elle pc-riclita ; la fleur se vendait pé- 
niblejnent i franc le kilog., alors qu’il fal¬ 
lait payer, pour la cueillette seulement, de 
4n à 45 centimes par kilog. ; les 5.5 centimes 
restant ne payaient pas la main-d’œuvre cul¬ 
turale et le cultivateur était en perte. 

Pour faire une bonne plantation de Jas¬ 


min, il faut d’abord, en effet, défoncer très 
profondément le terrain, y semer pendant 
une année ou deux, blé ou avoine pour l’as¬ 
sainir, puis enfin planter les porte-greffes 
(Jasmins sauvages). I.’année suivante, ou mê¬ 
me deux ans après si les pieds ne sont pas 
assez enracinés ou vigoureux, on procède à 
la greffe. Ce n’est donc qu’au bout de quatre 
ou cinq ans qu’un Jasmin commence îi rap- 
])orter. En revanche, on cite des plantations 
cinquantenaires : les gelées et les maladies 
y ont fait de larges trouées que l’on a com¬ 
blées par des pieds plus jeunes ; mais les 
vieux tiennent, et sont toujours productifs. 

Apres quinze années de marasme, le mé¬ 
contentement des ctdtivateurs, la mésentente 
des parfumeurs et surtout leur prospérité ont 
fait se relever les prix. Depuis quelques an- 



Usine M, Gazignaire et Guirard, à Golfe Juan 

nées, la fleur se paie, 2,5o, 3,5o et 4i5o le 
kilog. ; on a payé cette année jusqu’à 6,3,5. 
C’est un prix exagéré et la fièvre du Jasmin 
pourrait liien finir par de l’hypothermie. 

I.e's recettes exagérées ont fait dans la ré¬ 
gion de Gràsse diminuer la valeur de, l’ar¬ 
gent ; la main-d’œuvre, en partie italienne, 
se paie déjà 6 francs... et du vin à boire tous 
Tes jours, la cueillette 76 centimes le kilog., 
et la vie est de plus en plus chère. Si une 
entente générale n’intervient pas, tout cela 
pourrait Vficn finir mal un jour ou l’autre... 

Quoi (pi’il en soit, parfumeurs et cultiva¬ 
teurs en sont encore à la période d’enthou¬ 
siasme et la pauvre Cassandre serait bien mal 
reçue ; n’essayons donc point d’en jouer le 
rôle, mais les spectateurs désintéressés trou 
vent la comédie curieuse et attendent le ch' 
nonement. 


Charles n’AmuBEAU, 
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W NSiTURE CONTRE UR CHIMIE 



.Mais, ne voyons-nous pas nos savanls eux- 
mèines se meUre servilcmcnl à la l’eniorqne 
des (( lanceurs de modes » et se disputer, fa- 
rouclies puritains I les faveurs d’une terrible 
intrifrantc, fantasque souvent, vilriolc.use et 
empoisonneuse à scs heures, déconcertanic 
toujours P dame Chimie. 

C’esl, elle la Fée eriminclle I File détient 
mille secrets, formules, reeeltes. Ses priiiniers 
amanls, les alehimisles, se coiffaient de eha- 
j)oaux pointus, s’entouraient do chouettes et 
de têtes de morts ; leur peau était aussi par¬ 
cheminée que leurs formulaires : ils étaient 
cousins dcâ astro¬ 
logues et des sor- 

De nos jours, 
les amoureux de 
notre Belle sont 
pléthores ; ils se 
reconnaissent à la 
grossière Blouse 
de toile lomhant 
jusfpi’aux talons ; 
mais,comme MM. 
les rapins, cali¬ 
cots et épiciers 
s’affuhleid. de mê¬ 
me façon, il arri¬ 
ve ([UC l’Idole est 
souvent infidèle... 
Serait-ce là l’ori- 


Nous ne pouvons résister à la Icntalion de 
citer in-cxlenso, la préface de l’excellent ouvrage 
de M. Hubert (( Plantes à Parfums » qui contient 
une foule do renseignements de grande valeur, 
mais dont, mallieurcu,sèment, l’oxordc gâte singu¬ 
lièrement les conclusions. 

Comme l’expose de notre confrère est justement 
l’antithèse de la théorie qui nous est chère, celle 
de la Chimie aidant la Nature, nous no pouvons 
mieux faire que de la publier. L’ccutrance, d’ail¬ 
leurs llagranle, des raisons de M. Hubert fera 
saisir per ahsurdo l’optimisme sincère des nôtres. 
Nous n’ajouterons rien ;i oe procès si rapidement 
mené contre la Chimie, laissant nos lecteurs à 
leurs pensées... 


Le Génie, le 
Progrès modi¬ 
fient, hcureusc- 
nuinl, bien des in¬ 
dustries. Les mé¬ 
tamorphoses se 
produisent selon 
les conceptions et 
les indications 
d’hommes clair¬ 
voyants assez au- 
dacicinx pour son¬ 
der l’avenir. 

Ces jirécur- 
scurs, sous une 
forme quelcon¬ 
que, nous livrent 
leurs travaux ; à 
nous, ouvriers, d(! 


Le Perron de 


Bruno Court 


ginc de la fraude 
dans toutes ses 
nuances,trames et 
maléfices P De par cette Magicienne, de fa- 
hulcuses fortunes s’échaufaudent comme par 
enchantement..., tandis que se produisent les 
pires catastrophes. 

File est également cause fjuc des régions 
entières se .souhèvent après s’êlrc disqualifiées 
par le vol et la fraude. Cingkîz baguettes ; 
llirtcz chimistes ; la Souveraine opère cl 
s’amuse. 


pétrir et de mode¬ 
ler la ])àtc. 

Nous devons 
nous souvenir, néanmoins, qu’aucune de nos 
prodtietions n’est parfaite. Seuh;, la natun! 
est créatrice : ses œuvres sont in-éprocluddes. 


L’incoliércncc, la Mode, la Fashion ne 
font, d’aid,re part, tpic désorganiser et bou¬ 
leverser certaines autres industries considé¬ 
rées comme établies. 

Soyeuses étoffes, chaloyaides couleurs, sua¬ 
ves parfums, gemmes précieuses, rien de ce- 
([ui s’adresse plus spéciidement à la femme 
n’échappe à l’intrigue, à l’inipnivu, à la co- 
quctleric. 

Souvent femme varie 
Bien fol.... 

Femina : source, cause, mystère (P). 


D’où nous vient la vanille. D’une belle et 
gracieuse orcdiidéep... Ouais. C’était vrai, il y 
a quelques années. Toute pulvérisée, elle sort 
mainlcnanl d’une vulgaire cornue de labora¬ 
toire ! Du même récipient noir et crasseux, 
sont extraits, aussi, les parfums les plus pé¬ 
nétrants, les couleurs les plus vives, les ma¬ 
tières les plus sucrées sans oublier les ali- 
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ments les plus malfaisanls. Ce qui n’empè- 
che que chacun s’extasie, propage, admire ! 
Par contre, certains clament la faillite de la 
Science. 

Faillite autrement redoutable que « Con¬ 
testes de Frontières », « Soulèvements d’au¬ 
tochtones » et « Elucubrations » de politi¬ 
ciens quelconques. 

Planteurs, producteurs, manu facturiers sont 
à la merci d’une analyse, d’une synthèse. 

L’industriel, lui, peut modifier scs machi¬ 
neries, orienter sa fabrication et, selon l’ex¬ 
pression classique, se mettre <à la hauteur d\i 
Progrès. 

En est-il de même pour ces millions d’in¬ 
dividus de toutes l’accs, de toutes couleurs 
qui, intelligemment ou inconsciemment vi¬ 
vent de la terre, de ses productions végétales P 
Non, pour l’homme dos champs, des forêts 
et des savannes, tout est à refaire ; en hâte, 
il faut changer le 
fusil d’épaule ; de 
nouvelles cultures 
s’imposent et, 
avec elles, recom¬ 
mencent les an¬ 
nées de luttes, d’é¬ 
nervement, de dé¬ 
ception et de mi¬ 
sère. 

Telles furent, 
bien souvent, mes 
réflexions, alors 
que, parcourant 
d’anciennes colo¬ 
nies ; la Réunion, 

Nossi-Ré, les Co¬ 
mores, etc..., j’y 
voyais émerger 
péniblement de 
brousses matelas¬ 
sées, des cheminées d’usines, d’épaisses mu¬ 
railles, de solides piliers ; entre lesquels gi¬ 
saient, éboulés, anéantis, refends, transmis¬ 
sions, toitures, machines..., tristes ruines de 
pierre, de fonte et d’acier. 

Ces pays, néanmoins, virent travailler,côte 
à côle ; Agriculteurs et artisans. Dans ces 
vallées où la végétation a reconquis ses droits 
et dans l’ouate de laquelle s’étouffent les pas, 
résonnaient et se confondaient jadis, caril¬ 
lons, appels de sirènes, bruits d’usines ; ca¬ 
ractéristiques do l’activité humaine, de la vie 
elle-même. 


Aujourd hui,sous l’immense linceul de ver¬ 
dure, tout n’est plus que silence et cime¬ 
tière. 


Et, pourtant, devons-nous nous découra¬ 
ger .1* Est-ce parce que l’industrie sucrière 
n’est plus, ou si peu ; parce que le goudron, 
par scs multiples dérivés, a causé tant de pa¬ 
niques ; ou pour toutes autres causes, enfin, 
que nous devons remiser à jainais nos outils 
culturaux et abandonner définitivement lu 
partie 

Non, mille fois non ! 

Notre devoir, au (•oulraiic, est de lutter 
avec plus d’ardeur encore ; il nous faut dé- 
moutrer que si les métropoles inondent les 
colonies de produits falsifiés, les colonies sau¬ 
ront se passer des Métropoles ; qu’elles pro¬ 
duiront des « Types » qui, défiant toute con¬ 
trefaçon, s’imposeront à leur tour. Ce sera 
la lutte ouverte du 
Naturel contre 
l’Artificicl, et l’is¬ 
sue n’est pas dou¬ 
teuse. 



Cannes 


C’est un peu 
forcément que j’ai 
été amené à pré¬ 
senter ainsi cette 
préface. 


Dans l’Etude 
des Plantes à Par¬ 
fums et des Par¬ 
fums sans Plantes, 
nous sommes en 
continuel va et 
vient au laboratoi¬ 
re, à l’usine, de 
l’officine aux champs. La question se mon¬ 
tre complexe. 

.T’espère, néanmoins, que le présent ou¬ 
vrage trouvera près des lecteurs le même 
bienveillant accueil que les précédents. 

C’est au jour le jour, parmi les planteurs, 
usiniers et négociants, que j’en ai recueilli les 
éléments. Ma seule ambition est d’être utile 
surtout à ceux qui, loin des leurs, loin de 
solides affections, peinent sans jamais se las¬ 
ser ni se désespérer... en pleine solitude... en 
exil. 

Paul Hubert. 
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Essences déterpênées 

De nouveaux l'alu'ieauts (( iiivonleul » (-lia- 
quc jour cl oITrenl eornirie des spéeialilcs 
nouvelles les essences délerpénées, ccvpcndanl 
déjà bien connues depuis une (piinzainc d’an- 
néos, sinon plus. Voici une nouvelle défini- 
lion Iroublanle l'ournic! par nn Induslriel al- 
leniand, délinilion ipii assimile les essences 
délerpénées à d(is parlums arlificiels on à d(!s 
consliluanis cl leur cnlcv(! la plus faraude jiarl 
de leur caractère do naturel si précieux. 

« Ce ne sonl i)as seulement les terpènes, 
mais aussi d’aulres corps, tels que les cclo- 
nes, aldéhydes, alcools, acides cl leurs ethers 
(pii doivent être éliminés » dit cet important 
l'abricanl... nous nous demandons ee. (pii 
doit rester après une Iclle éliminalion I 

Et il ajoute : « L’expression déterpénee est 
cependant conservée, en général, parce 
(pi’clle désigne la série des essences très con¬ 
centrées, ne troublant pas... » 

Nous |)rolestons eonire celle eoneeption de 

dani réputé comme très sérieux, oflrc des 
essences solubles dans l’alcool faible, nous 
n’y voyons pas d’inconvénieni, mais du mo¬ 
ment où il (dire sous le nom de délerpénées, 
des pi’oduils ne conservaiil |)lus,après l’élimi¬ 
nation des corps insolubles, l’iiarmoniense 
proportion du mélange naliirel des corps odo¬ 
rants oxygénés, nous estimons (pi’il outre¬ 
passe ses droits, et nous l’invilons viv(!me.nt à 
cbanger ses désignalions susceiitibles d’ame¬ 
ner de fâcbeuses confusions. 

(fe 

chîrnis'fces d$ ParFurnerie- 
SaVonnerie 

Si vous d(•sirez vous unir pour former une 
ami((ale, conscieni de la valeur iiidustrie.lle 
de voire, bram lie chimi(pie ; si vous voulez 

vos collègues ; si vous voulez aider ceux-ci 
momeulauémeut sans emploi, etc., envoyez 
rotre adhésion à Henry IVIancbard, chimiste, 
lo.ù liLs, boulevard de Grcnedle, l’aris, pour 
former l’Associalion dos Chimistes de Parfu¬ 


merie et Savonnerie de Franco cf des Colo- 
■è 4 

SolVaiTts nouVeau^x iri'téressan'fc 
le ParFurrieur 

Le nombre des solvants employés pour l’ex- 
-.raction des matières grasses est assez considé- 
■■ablc pour cpie l’industriel n’ait que rembar¬ 
ras du choix. Seulement, cet embarras est jus¬ 
tifie au triple point de vue de l’insalubrité, du 
danger et du prix de revient de ces auxiliaires 
necessaires. L'essence et les éthers de pétrole, 
l’essence de térébenthine, le sulfure de car¬ 
bone, la benzine, etc., émettent des vapeurs 
qui ne sont pas seulement une perte d’autant 
plus appréciable qu’ils sont plus coûteux, mais 
qui constituent un véritable danger ]X)ur les 
ouvriers chargés de leur manipulation. Ces li¬ 
quides sont, en outre, inflamables et le mé¬ 
lange de leurs vapeurs avec l’air pouvant ex¬ 
ploser spontanément, entraîne le risque d’acci¬ 
dents incendie. Le tétrachlorure de carbone, 
cependant, couramment employé en ces der¬ 
nières années a, sur les precedents, l’avantage 
d’être incombirstible et peu volatil, mais il 
corrode les parties métalliques avec lesquel¬ 
les il entre en contact, et surtout il coûte cher. 

Aiussi, depuis longtemps, se préoccupait-on 
de rechercher des succédanés .à la fois meilleur 
marché et moins dangereux. Le chlore étant 
un sous-produit industriel peu coûteux et les 
fours électriques permettant la fabrication fa¬ 
cile des carbures métalliques par fusion de 
leurs o.xydes en présence de charbon, c’est-à- 
dire l’obtention do carbures d’hydrogène à un 
prix peu élevé, on eut l’idée de faire synthéti- 
((uement des dérivés chlorés de ces carbures 
d’hydrogène. Incombustibles, ininflammables, 
incxplosifs, et attaquant à peine nos métaux 
usuels, ces solvants con-stituent bien la solu¬ 
tion cherchée. Le commerce livre actuellement 
la diélinc, la triéline, l'éthylinc, la tétraline 
et la pentaline qui, chimiquement, sont respec¬ 
tivement les di, tri, perchlorure d’éthylène et 
les tétra et pentachlorure d’éthane. Au point 
de vue .spécial du parfumeur, la préférence 
doit aller à la diéline, C^tPCD, de densité 
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1,278 et bouillant à 52“C., excellent succédané 
des éthers de pétrole pour l’extraction des hui¬ 
les spéciales. 

Pour les graisses, en général, et dans la fa¬ 
brication des savons, il est préférable d’em¬ 
ployer la triéline, C-HCP, de densité 1,471, 
bouillant à 85° C. 

* cfe * 

L,’odeur des gens et des pays 

(( C’est un fait bien connu pour tous ceux 
qui ont voyagé, écrit le D*' Matignon à la 
Chronique Médicale, que les blancs sont con¬ 
sidérés comme ayant une odeur fade, les An¬ 
namites, les Cliinois, les Arabes et les nègres 
irouvent que nous sentons le cadavre ». 

(( De notre côté, nous rccoimaissons à ces 
mêmes peuplades, une odeur siti generis... 
indépendante de la sueur ou de la malpro¬ 
preté. Les Japonais, qui sont merveilleuse¬ 
ment propres, sentent très fort pour notre 
odorat. Les pays ont une odeur comme les 
individus. L’odeur de la Chine commence ?t 
Saigon, s’accentue à Hongkong, est péné¬ 
trante à Sbangbaï et atteint son riiaximum à 
Canton, Hankéou ou Tien-Tsin. Le Japon a 
aussi son odeur à laquelle on ne se trompe 
|)as dès qu’on l’a perçue quelquefois ». Ces 
odeurs sont des plus persistantes et des plus 
cai’a(dérisliquos. Le D"' Matignon rapporte, à 
ce sujet, (juc l’un de ses amis, (jui fut pen¬ 
dant quelques années, attaché au Ministère 
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des Affaires Etrangères, lui avait raconté 
(fu’en pénétrant dans le cabinet du ministre, 
il pouvait diagnostiquer l’arrivée de la valise 
de Pékin ou de 'Pokio, uniquement par 
l’odeur qui se dégageait de la correspondance 
diplomatique. 

Tout le monde a, d’ailleurs, pu constater 
que les objets orientaux, les tapis, dentelles 
ou broderies dégagent une odeur différente 
de celle des mêmes produits de fabrication 
européenne. 

Sans aller M loin, certains observateurs ont 
trouvé que nos voisins les Anglais répandent 
une odeur toute spéciale. Le D’’ llcni'i Four¬ 
nier, qui a fait, à ce sujet, de curieuse re¬ 
marques lors de fréquents voyages dans l’ex¬ 
press de Calais-llruxelles, dit qu’il ne s’agit 
])as d’une odeur organique, mais d’une éma¬ 
nation plutôt agréable constituée par les piè¬ 
ces du vêtement et les sacs de voyages. D’où 
viennent ces odeurs .9 Elles sont, sans doute, 
le résultat d’une sorte de « pot-pourri », des 
senteurs multiples provenant des plantes, des 
ingrédients, des parfums, etc., le plus géné¬ 
ralement employés dans les divers pays. 
L’odeui' du Japon a pour dominante la luxu¬ 
riante végétation de ce pays, dont les émana¬ 
tions se répandent très loin au large, de sorte 
qu’ « on sent le Japon bien avant d’y débar¬ 
quer ». 

Il en est un peu de même chez nous, à cer¬ 
taines époques notamment sur la Côte d’Azur 
cl celle de l’Algérie. 

IL Blanciiaiu). 






On distingue, en ITerboristeric, cojnme en 
[Jarfumerie deux Camomilles bien distinctes : 
la Camomille Romaine (Anthémis nobilis L.), 
(pic certains anglais voudraient voir appeler 
Cainomille Ecossaise, mais qui, en réalité, a 
un habitat très étendu en Europe,depuis l’An¬ 
gleterre jus.jii’à J’italic en passant par la 
France et l’Espagne, et la Camomille Alle¬ 
mande nu Camomille vulgaire (Matrica Cha- 
momilla L.), principalement cultivée en Rus- 
.sie, en Allemagne et en Hongrie. 

I.a Camomille Romaine à llours doubles 
(Grosse camomille) a une odeur pénétrante. 
C’est une iilante rusiitpie (pii, dans les terres 
profondes et perméables,don ne de beaux pro- 
duils. Elle s’accomode des sols francs, à la 
condition ipi’ils soient défoncés <à une profon¬ 
deur (le 3o à 35 centimètres. Au second la¬ 
bour (pii suit ce défoncenicnt, on enfouit le 
fumier à la dose de 26.000 à /io.ooo kilogs à 


l’bcclare, puis on donne un coup de herse, 
on passe le rouleau et on divise le terrain en 
|)lanches de un mètre à un mètre cinquante 
de largeur. 

La multiplication de la Camomille se fait 
jiar éclats de pieds que l’on plante au prin- 
lonips, à un espacement de 5o à 60 centimè¬ 
tres. Les planches étant séparées par un cs- 
|)ace de terrain de 90 centimètres à un mètre 
de largeur, on peut donner facilement à celle 
culture les façons d’entretien qui consistent 
simplement en binages et sarclages renouve¬ 
lés aussi souvent que l’état du terrain et 
1 abondance des plantes advcniiees l’exigent. 

Quand le terrain a reçu une fumure com- 
idète aux engrais chimiques,soit 100 là i5o ki¬ 
logs de sulfate d’ammoniaque environ, 3oo 
kilogs de superphosphate de chaux et les 100 
kilogs de chlorure de polassium à l’hectare, la 
production est augmentée très sensiblement 
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et la plante présente une ■vigueur cxlrêmc. 
Les soins apportés à la récolte ont aussi une 
influence très marquée sur la qualité du pro¬ 
duit et cet accroissement de valeur compense 
largement les frais de main-d’ccuvrc. 

La récolte se fait avant que les Heurs soient 
complètement ouvertes ou lorsqu’elles ne sont 
épanouies que depuis peu de lernps ; les plus 
petites lliairs sont cueillies avec les sommités 
lies tiges ou avec les capitules qui les jiortenl. 
Le rendement varie de i.ooo à i.5oo kilogs de 
Heurs à l’hectare. 

Les Heurs destinées à la dist illai ion sont 
liortécs de suite à l’alamhic, le l'endcmcnt en 
essence atteint i %. C’est une huile hleue, 



Champs de Camomille en Russie 


devenant verte en vieillissant, d’une odeur 
absolument particulièi-e et qui ne peut être 
remplacée par aucune autre. Sa densité à 15“ 
est de o.go5 è o.gr5 et elle se compose surtout 
d’isohutyrai.e et d’angélate d’isobutyle, d’an- 
gélales d’amyle et d’hc.\yle et d’anthémol. 

On y a trouvé également l’acide isohutyri- 
que lilire et l’alcool hutyliquc normal, les Ti- 
glates dont certains autcairs avaient indiqués 
la [)résence (jaraissent n’etre dus qu’ii la dé¬ 
composition des angélatcs. 

L’essence a une valeur qui atteint aoo fr. 
le kilog à l’alamhic, et se vend à la consom¬ 
mation a5o francs. 

C’est une des essences précieuses et k« An¬ 
glais et les Allemands en tirent de sérieux 
profits, d’autant plus que la Heur séchée se 
vend également à des prix élevés. La dessica¬ 
tion doit être rapide pour éviter la perte 
de l’arome, elle se fait au soleil ou sous un 


hangar aéré convenablement. L’emploi de 
l’étuve s’est généralisé dans certaines régions 
et paraît donner de bons résultats surtout au 
point de vue de la consei-vation de la couleur. 

La camomille surchoix se vend jusqu’à 
.aoo francs les loo kilogs, les qualités moyen¬ 
nes de i5o à 170 francs. 

La culture industrielle do la camomille 
donne un produit net élevé, si l’on en juge 


par les chiffres ci-dessous : 

l.ocation du terrain.,. i5o fr. 

Culture et plantation. 260 » 

Cucillelle, mondago, etc. 4oo » 

Total des dépenses. 800 » 

Kemfcment t.200 kilogs à 170 fr. 2.0/10 » 

Produit net. i.24o » 


H est probable que, dans les régions qui, 
comme le Vaucluse, sont renommées pour 
leur fertilité et qui donnent pour les autres 
plantes aromatiques, des rendements supé¬ 
rieurs à tous les autres cantons, ces rende¬ 
ment seront encore plus élevés. 

La Camomille commune (Matricaria C. L.) 
donne, d’ailleurs, du moins en ce qui con¬ 
cerne l’buile essentielle, des produits de plus 
haute valeur : l’essence de Camomille vm- 
gaire se paie le double de l’essence de camo¬ 
mille romaine, le rendement de la fleur est, il 
est vrai, sensiblement moindre,puisqu’il n’at¬ 
teint que difficilement 260grammes d’essence 
pour 100 kilogs de fleurs. Cette variété de¬ 
mande d’ailleurs, un climat plus froid et est 
surtout cultivée en Hongrie, et en Russie où 
il s’en fait de grosses quantités. Les fleurs 
sèches laissent échapper une sorte de farine 
(farine de camomille) qui est également em¬ 
ployée pour la distillation. 

I.a Camomille citrata, moins demandée, 
donne au contraire, une plus grande quantité 
de parfum, mais son prix est moins élevé. 

En ee qui concerne ses usages pharmaceu¬ 
tiques, la camomille est employée contre les 
langueurs d’estomac, les digestions difficiles, 
les coliques, la dispepsie et une foule d’autres 
maladies. Citons, en passant, l’infusion de 
camomille employée comme teinture blond 
clair en mélange avec l’eau oxygénée. 

Les camomilles méritent l’attention de nos 
cultivateurs de plantes aromatiques, le climat 
des cantons français où cette culture se géné¬ 
ralise sont nettement favorables aux rende¬ 
ments et à la qualité des produits ; nul doute 
que cette production ne complète, dans un 
très bref délai, la série déjà si importante des 
produits d’origine française, si supérieurs et 
si appréciés dans le monde entier. 

Des cultures assez étendues seront faites,sur 
nos indications, dans le Vaucluse et le Ni- 
rnois, dès cette année. 


Henri Blin. 
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LE TILLEUL 




Le Tilleul (du latin Tiliola) est une dico- 
tylédonée de la famile des tiliacées, tous ar¬ 
bres au port majestueux et embellissant les 
promenades et les résidences des fortunes hu¬ 
mains de l’Europe et de l’Asie. 

Scs feuilles sont alternes, simples, cordi- 
formes, le pétiole est muni de deux stipules 
latérales ; elles sont vert foncé sur la face 
supérieure, glauques et duvetées sur la face 
inférieure. 

Les fleurs sont réunies en grappes et por¬ 
tées sur un pédoncule commun qui est soudé 
dans sa moitié inferieure à une bractée jaune, 
longue, étroite, en forme de lancette (i). 

Le fruit sec et indéhiscent ne contient qu’un 
très petit nombre de graines, quelquefois une 
seule. La graine a un albumen charnu enve¬ 
loppant un embryon à cotylédons foliacés et 
lobés. 

On coimaît plusieurs variétés de tilleul : 

i“ Le Tilleul à larges feuilles ou tilleul com¬ 
mun (Tilia Platyphylla). C’est le plus couram¬ 
ment planté en France comme arbre d’orne¬ 
ment ; il atteint, en effet, d’énormes dimen¬ 
sions, tel le Tilleul de Ncustadt (Wurtemberg) 
déjà célèbre en laaç), et qui mesure actuelle¬ 
ment plus de trois mètres de circonférence à 
deux mètres du sol. 

Les feuilles de cetlc variété sont garnies 
d’un duvet blanc et mou assez abondant. 

a” Le Tilleul des Bois (T. Sylvesiris), à 
feuilles plus petites. 

3° Le Tilleul d’Amérique (T. America), peu 
différent du type commun. 

4° Et enfin,le Tilleul Argenté (T. Argentea), 
originaire de Hongrie. Il a de larges feuil¬ 
les blanches et duveteuses. Tl est très répandu 
dans l’Europe centrale et on en rencontre no¬ 
tamment un grand nombre en France, dans 
le Massif central des Cévennes et même dans 
les Alpes, depuis le Diois jusqu’à la mer. 

La floraison de cette variété est plus tar¬ 
dive que celle du T. commun et dure près 
d’un mois. T.cs fleurs dégagent une odeur ex¬ 
trêmement suave, mielleuse et puissante plus 
fraîche et plus rosée que celle de la fleur 
d’oranger. Qui n’a eu l’occasion de se délec¬ 
ter de ce parfum si doux pendant, les chau¬ 
des journées de juin, plus particulièrement 
au déclin du jour, au crépuscule. Un seul til¬ 
leul suffit pour embaumer un vaste périmètre 



avec le.s pie 
d’iitamincs i 
Faisceaux. 


et certaines contrées où le tilleul argenté foi¬ 
sonne sont littéralement imprégnées pendant 
de longues semaines de ce parfum si doux. 

L herboristerie fait une grande consomma¬ 
tion de fleurs de tilleul, c’est la variété Sylves- 
tris que le Codex indique comme officinale, 
mais il est fort probable que tous les tilleuls 
sont mis à contribution. C’est un antispasmo¬ 
dique, calmant et sudorifique. 

Puisque son emploi est l’eau distillée, il est 
])robablc que l’on donne la préférence aux 
variétés les plus chargées en principes essen¬ 
tiels. 

Son infusion,qui fait aisément concurrence 
à celle du thé, par son goût et son arôme dé- 
liccux, est une boisson rafraîchissante ; la dé¬ 
coction, plus chargée en principes actifs et 
d’une belle couleur rouge, peut servir de base 
à maintes préparations parfumées : liqueurs 
ou boissons. 

La cueillette des fleurs est assez pénible 
parce que l’arbre est généralement de dimen¬ 
sions imposantes et que les hautes branches 
sont difficiles à atteindre. Le respectable curé 
de Luc-en-Diois qui, dans son verger modèle, 
possède de superbes tilleuls argentés, nous 
répétait souvent combien il était navré de 
voir perdre chaque année, faute de main- 
d’œuvre complaisante, son odorante moisson. 

Et dans toute la région, plus que dans l’Ar¬ 
dèche où les courtiers en herboristerie savent 
mieux exciter l’activité, le tilleul n’est d’au¬ 
cun rapport, alors que, cependant, on fait ve¬ 
nir de fort loin et à bon prix, des fleurs de 
moindre qualité. 

La parfumerie a trop négligé, jusqu’ici, 
l’essence de tilleul et, cependant, l’odeur en 
est assez remarquable pour que les fabricants 
de parfums syTilhéliques se soient efforcés, 
sans grand succès d’ailleurs, de la reproduire. 
Une maison allemande a distillé, il y a 
quelques années, les fleurs du T. argentea. 

Elle en a retiré une très faible quantité 
d’une essence brune, concrète, d’excellente 
odeur rappelant fort exactc7nent la llcur, don¬ 
nant 7me eau et des dilutions très caractéris¬ 
tiques. Le prix était des plus considérables 
(nous ignorons même si la fabrication s’en 
continue encore) et a atteint i4.ooo francs le 
kilog. La fabrication par les dissolvants vola¬ 
tils donnerait, sans aucun doute, des résultats 
plus économiques,la majeure partie de l’huile 
ayant dû rester dans les petites eaux. 

L’essence est concrète, fusible à bas degré, 
soluble dans l’alcool tiède, mais laisse dé- 
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poser, par refroidissement, de la paraffine et 
une résine. 

Citons les autres emplois du tilleul pour en 
eneourayer la plantation : le bois presque 
blanc est très recherché pour la sculpture et 
par les facteurs de pianos, l’écorce (liber ou 
tille) filamenteuse est utilisée par la corde- 
rie, la feuille est un excellent fourrage. La 
sève est sucrée et donne un sucre naturel 
comme l’érable. 

On multiplie les tilleuls par semis et par 


marcottage dans des terrains frais et sablon¬ 
neux. 

Invitons les possesseurs d’appareils à ex¬ 
traction par les dissolvants à nous donner une 
essence de tilleul. Ils pourront, pour te mo¬ 
ment, utiliser les poussières et déchets de 
Heurs dont riicrboristcric ne veut pas, puis 
le succès aidant, ils feront récolter les meil¬ 
leures fleurs pour la parfumerie. 

Rob. GAÏTEl'-OSSl'i. 






Propriétés niellijèrcs. — Sans rivale, ici, 
également. Très affectionnée des abeilles qui 
visitent une à une ses corolles odoi-antes, 
elle donne au miel un parfum particulier 
qui le distingue de tous les autres, grâce à 
sa finesse parfaite. 

Voilà pourquoi nous voudrions voir les 
apiculteurs créer des bordures d’Hysope non 
loin des ruchers. 

Dislillatioii des rameaux. — Depuis quel¬ 
ques années, on a songé à traiter ses feuilles 
et ses fleurs — car l’essence est dans les 
unes comme dans les autres. En Grau, notam¬ 
ment, on récolte ses i-ameaux en août pour 
les envoyer à l’alambic. Le rendement est 
môme supérieur à celui de la Lavande récol¬ 
tée sur des baïassières laissées aux bons soins 
de la Providence, de la Sarriette, du Thym, 
pinsque 102 kg., de sommités fraîches four¬ 
nissent I kg. d’essence. 

La Parfumerie recherche de plus en plus 
ce [)roduil merveilleux, grâce à son odeur 
discrète, pénétrante, délicieuse, à sa teinte 
ambrée et à son extrême fluidité. Aussi, la 
paye-t-on de 90 à i,5o fr. le kg. Aucune de 
nos labiées ne nous donne donc une essence 
aussi chère. 11 est à regretter, toutefois, (pic 
sa constitution intime ait été si peu étudiée 
et (pie nous ignorions encore les principes 
qui en sont les fines senteurs, tandis (pie 
tout nous est e.onuu dans la Lavande, le 
'l'iiym, etc. Pounpioi un seul savant, llerher- 
ger, a attaché son nom à l’ilysope P Voilà 
un (diarnp d’ex|)loratiou à signaler aux jeu¬ 
nes chercheurs I 

Préparation des feuilles. — Grâce à leurs 
admirables [iropriétés médicales, elles trou- 
V(!nt un écoulement facile dans la pharma- 


(1) Voir Parfumerie Moderne, Novembre luo, pafic 225 
et Mars 1912, p. 3 i. 


cie, d’autant plus que la France est loin de 
se suffire et qu’elle est tributaire de l’Italie, 
de la Dalmatic, de la Grèce, etc., bien que 
les droits de douane soient relativement très 
élevés ; 5o francs par 100 kilogrammes. 

Les rameaux frais sont dépouillés des feuil¬ 
les à la main par des femmes et des en¬ 
fants. On a, de cette manière, une marchan¬ 
dise sans débris, sans poussières qui sera 
séchée à l’ombre pour lui conserver sa teinte 
naturelle. 


Culture de l’IIysope. — On devine tout le 
prix que les cultivateurs de nos communes 
montagneuses pourraient riitirer dé l’exploi¬ 
tation de la plante, très facile à propager, 
du reste. Il suffirait de la traiter comme la 
Lavande en lui abandonnant les sols secs et 
pauvres où les céréahis no payent plus la 
main-d’œuvre. Mais, dans les terres riches, la 
plante serait encore mieux à Taise, bien 
entendu... 

Un essai vient d’ôtre tenté, cette année, à 
Saint-Fcrn-ol, chez M. Milliard et, d’après nos 
indications. Nous donnons la préférence aux 
éclats, n’ayant pas assez de pieds pour l’es¬ 
pace à compliinter. Chaque touffe fournil de 
quinze à vingt rameaux avec racines. On les 
met en terre courant mars, alors que les 
feuilles se .sont desséichées et, en lignes dis¬ 
tantes de soixante centimètres ; les boutures 
sont espacées de trente-cinq centimètres dans 
la rangée. 

Le sol a été préparé en juillet ou août cl 
(convenablement fumé. On opère pour la 
plantation soit avec une légère cliarriie, soit 
avec la pioche. Si Ton a un cordeau et des 
bâtons coupés à la longueur des dishmees, 
le travail va très vile. C’est, par conséquent, 
de /lo.ooo à 45.000 sujets que nous compte¬ 
rons à Thcctarc. Or, après avoir pesé les 
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ramilles fraîches d’un certain nombre de 
pieds adultes dépouillés — sur landes sauva¬ 
ges — et en pleine floraison, nous sommes 
arrivés à une moyenne de 42 gr. De sorte 
que nous pouvons évaluer la récolte à o,o42 
X 45.000, soit i.Goo kg. environ, la troisiè¬ 
me année du moins, car les futures touffes 
ont à former leur charpente. Par contre,nous 
sommes certainement au-dessous de la vérité, 
surtout si nous savons soigner l’hysoperaie 
artificielle ; car nous avons vu des plantes 
cultivées qui produisaient jusqu’à 45o gr. de 
ramilles. 

Si nous disposions d'assez de pieds, mieux 
vaudrait alors, on le comprend, les mettre à 
demeure avant l’iiiver ; nous y gagnerions 
une certaine avance et, dès la première an¬ 
née, nous aurions une pleine récolte. 'Pou- 
lefois, l’on ne saurait envisager cette hypo- 


irc nouvelle. 



i début d’i 
Maintenant, un 
léger laijour à cha- 
(pie printemps, un 
peu d’engrais de 
terme ou mieux, 
200 kg. de nilrale 
de soude,répandu 
en 2 fois : avril 
et juin, et 5ookg. 
de superphospha¬ 
te de chaux assu¬ 
reront une végé¬ 
tation puissante et 
le maximum de 
rendement, tandis 
que l’essence y ga- 
\mera en finesse. 


Graine et semis. 

- Quoi qu’il en 
soit, il con V ie n t 

de réserver un coin de jardin à la pépinière 

— (]ui ne tient pas de place et dont le grand 
mérite sera de devenir une mine inépuisable 
de plants. 

Les graines d’IIysope sont noires, rugueu¬ 
ses, allongées, à trois faces et si petites d’ail¬ 
leurs, qu’il doit en falloir au moins un 
million au kg. Même à loo fr. le kg., prix 
qui nous paraît raisonnable, c’est encore le 
moyen le plus économicpie et de beaucoup 
pour se procurer une infinité de ])elits sujets 
sains et vigoureux. 11 est vrai qu’il en résul¬ 
tera un retard de trois ans sur la plantation 
par tf)uffes entières et de deux ans sur la 
simple bouture, mais nous l’oublierons volon¬ 
tiers en raison d’autres avantages. 

Nous aurons moins de mécomptes même 
qu’avec la graine de Lavande ; elle germe 
mieux et la levée peut atteindre qf) % si 
nous savons nous y prendre. Choisissons, 
d’abord, un sol très léger, assez frais et riche 


en humus. Puis, semons en lignes espacées 
de o,3o après avoir mélangé à la graine plu¬ 
sieurs fois son volume de sable fin pour 
mieux Légaliser. 

Nous recouvrirons à peine de terre. Enfin, 
nous briserons au-dessus un peu de crottin 
ou bien, nous répandrons sur les lignes du 
poussie de blé, des feuilles, de la paille, pour 
que les pluies ne viennent pas durcir la terre 
et provoquer une croûte qui asphyxierait la 
petite graine. 

Car c est ,là le danger 1 

Nous la récolterons tout à fait mûre, en 
sacrifiant le plus beau coin de la plantation ; 
en effet, au moment où l’on tond l’Hysope 
pour la distiller, elle n’est pas encore formée, 
les rameaux fanés, nous les couperons au 
volant et avec mille précautions pour ne pas 
laisser la petite semence s’échapper des cali¬ 


ces. C’est dire qu’il 


détendre un 
di'ap sur le champ 
et d’y déposer les 
poignées ; à moins 
qu’on ne préfère 
se servir de petits 
sacs larges atta¬ 
chés à la ceinture- 
Le butin bien sé¬ 
ché est battu sur 
une toile. 

Récolte d. e s ra¬ 
meaux .— La c\ieil- 
Ictte des sommités 
ne pourra avoir 
lieu qu’au volant, 
dans les Ilysope- 
me, 


fort 


Usine Béranger fits à Grasse 


établies tant bien 
que mal sur tics 
lientes |)iei’reuses. 
Le travail sera donc long et pénible et la fem¬ 
me ne ramassera gtière que de 3o à 4o kg. de 
rameaux ; les tiges sont si courtes qu’il faut 
se baisser davantage que dans la baiassière. 
Cependant, nous pensons — et nous tente¬ 
rons un essai en août prochain — que dans 
un champ plat ou doucement incliné et de 
fertilité moyenne, il serait possible de se 
servir d’une faux courte, à rebords relevés 
de 12 à i5 centimètres. L’homme jetterait 
ainsi dans l’allée les sommités qui y forme¬ 
raient de petits andains. Resterait à faire ra¬ 
masser l’herbe ]air les enfants avec des draps 
étcndtis ça et là. 

On gagnerait, de celte manière, un temps 
précieux. Dans les deux cas, les pousses an¬ 
nuelles seraient rasées à deux ou trois centi¬ 
mètres du sol seulement et on porterait sans 
retard le butin à l’alambic. Si l’on voulait 
préparer les bouquets ou bien les feuilles 
pour la vente, on choisirait des pieds vigou- 
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roux qu’on dépouilleraiL avec soin ; on remi¬ 
serait les rameaux dans un hangar fermé où 
ils seraient clendns sur des draps pour y sé¬ 
cher à l’ombre. 

Rupporl de Vilysoperaie. — Aux cours ac¬ 
tuels, nous estimerons (]u’un heclare de ter¬ 
rain ordinaire ])eul rapporler net de 6 à 700 
francs ])ar an. Kl l’espace ne manque i)as 
depuis l’aUristanle désertion des campagnes ! 

Mais il est bien certain (|ue l’ilysopc, sans 
être cxigeanle se plaira ilavantage dans un 


sol riche. Eh bien ! même dans ce cas, ce 
serait encore la culture la plus rémunératrice, 
car le produit serait doublé ici ou, lout au 
moins, fort augmenté. 

Voilà pourquoi nous serions heureux de 
voir les agriculteurs d’initiative diriger leurs 
efforts vers cette nouvelle branche offerte à 
leur activité, d’autant plus que l’IIysopc est, 
nous le répétons, une plante d’avenir, grâce 
à la faveur particulière qui s’attache à elle. 

L. Eamotjuî, à Grand-Serre (Drôme), 
{Pelile lieviurd’ÂnlibeH.) 


FflNSEAtENTS flNTISEPTIQUeS eflRFU/«ÉS 


Nous avons signalé à plusieurs reprises, les 
travaux récents des docteurs Forgues, Vidal, 
Baraduc, Bottu, Hohne, Jullien qui démon¬ 
trent amplement la valeur antiseptique des 
huiles essentielles et tendent à rendre à celles- 
ci, dans notre pharmacopée, la place qui leur 
convient. 

Nous avons pu constater <( de visu » les ef¬ 
fets merveilleux de l’essence de Lavande dans 



le iiansemcnt des plaies cl brfilurcs, aussi 
.sommes-nous heureux de publier l’article sui¬ 
vant du docteur A. Cartaü, dans » La Nature ». 

Tout le monde aujouid’hui, depuis le méde¬ 
cin qui en a constaté les bienfaits, jusqu’au 
profane qui, blessé en recueille les bénéfices, 
reconnaît la valeur de l’antiseptie. Au loin les 
vieux pansements du temps passé qui entrete¬ 


naient les suppurations profuses avec leur 
puanteur et tous les dangers d’infection. Par¬ 
tout maintenant on vous désinfectera la plaie, 
on vous mettra un pansement stérilisé ; partout 
on pratique la petite chirurgie sur le modèle 
de la grande et les remèdes de bonne femme 
ne trouvent asile que dans le fond des cam- 
pagfnes. 

Les agents antiseptiques sont nombreux : 
ceux qui ont le plus de valeur ont souvent une 
odeur fort désagréable, tels l’iodoforme, l’acide 
phénique. Les autres, comme la teinture d’iode, 
ont une action irritative violente; d’autres, 
comme le sublimé, sont redoutables par leur 
toxicité. Les chirurgiens tendent, depuis qu’on 
leur fournit des matériaux de pansement tout 
à fait aseptiques, complètement et absolument 
stérilisés, à se servir d’antiseptiques moins 
puissants et moins dangereux. Parmi eux, le 
docteur Championnière, que l'on peut, à juste 
titre, regarder comme le père de l’antiseptie 
en France cherche depuis longtemps dans l’em¬ 
ploi des baumes et des essences, des prépara¬ 
tions antiseptiques, sinon inofîensives, du 
moins sans danger sérieux.Guidé par les beaux 
travaux de Chamberland, sur le pouvoir anti¬ 
septique des essences, il s’est servi de ces prin¬ 
cipes parfumés comme topiques et s’en est bien 
trouvé. En composant des pommades à base 
d'essences diverses et les appliquant à des brû¬ 
lures, il a réalisé la réparation la plus rapide 
avec la moindre douleur; couvrant la surface 
des téguments détruits ou profondément at¬ 
teints par le feu ou les liquides en ébullition, 
il détermine une protection contre l’infection 
sans irriter les tissus légèrement atteints ou 
indemnes. 

Fort de. ces essais répétés chez nombre de 
malades, le savant chirurgien a pensé qu’on 
pourrait se servir de ces e.s.senccs pour tous les 
pansements chirurgicaux. Aidé de scs conseils, 
un des anciens élèves, M. Even, pharmacien. 
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est arrivé à imprégner de la gaze d’essences des 
plus agréables comme odeur, essences de géra¬ 
nium, de romarin, de lavande et de berga- 
motte. Ce sont de véritables produits de parfu¬ 
meurs. On ne les a cependant pas choisies en 
raison de leur parfum exquis, mais parce que, 
de tous ces produits aromatiques, ce sont ceux 
qui ont la valeur antiseptique la plus grande, 
tout en étant les moins irritants. 

La gaze préparée ainsi est absolument sté¬ 
rile ; mise sur la peau, même en grandes mas¬ 
ses, elle n’a pas d’action locale ou médicamen¬ 
teuse plus prononcée que la gaze simple, stéri¬ 
lisée, mais elle offre cet avantage de s’impré¬ 
gner de sérosité, de sang ou de matières fer- 
mentessibles, sans que,pendant plusieurs jours, 
il se produise de phénomènes de fermentation 
et d'infection. Le produit a donc une valeur 
antiseptique réelle et,- comme l’odeur en est 
des plus agréables, il réalise un desideratum 
de l’art chirurgical tuto et jucundo. 


M 

Le docteur Championnière a employé ce 
pansement dans les circonstances les plus di¬ 
verses, plaies saturées, simples, plaies com¬ 
plexes, opérations avec cavités à vider et à 
drainer ; dans tous les cas, la plaie avait été 
fort bien protégée. Du fait de cette action 
antiseptique, les pansements peuvent être rem¬ 
placés moins fréquemment qu’avec la gaze sim¬ 
ple et, comme cette gaze parfumée ne coûte 
pas beaucoup plus chère, il y aura désormais 
tout avantage à l’employer. Cet avantage se 
retrouvera surtout pour les petites plaies, les 
traumatismes peu importants. Les pharmacies, 
dites de poche, les cantines de secours, pour 
voyageurs, devront être munies de la gaze à 
essences qu’un de mes amis, pour rappeler les 
produits qui entrent dans sa composition, vient 
de baptiser Gase Berlagero {BeTgamotte, lavan¬ 
de, géranium, romarin). 

D-- A. C. 


NOUVEAU PROCÉDÉ D’ÉTAMAGE, DE CUIVRAGE, etc. 




Ce procédé, qui permet de déposer rapide¬ 
ment une couche de métal, de l’épaisseur dé¬ 
sirée, sur une surface métallique ou conduc¬ 
trice de l’électricité, peut rendre des services 
dans la parfumerie et tout spécialement dans 
l’industrie des matières premières où l’on 
emploie couram¬ 
ment des objets 
étamés et quelque¬ 
fois argentés. 

Il consiste dans 
l’usage du « gal- 
vanit », produit 
composé que l’on 
vient d’introduire 
récemment d a ns 
le commerce. Le 
mot produit de¬ 
vrait être mis 
pluriel car il exis¬ 
te un certain nom- 
lire de poudres 
dilTérentes pour le 
dépôt de l’argcnl, 
de l’étain, du nic- 
k(!l,du cuivre, etc. 

On a déjà créé 
liien d(!s produits deslincs à faire des déi)ôls 
mélalliques aiilrcmcnt que par les ])rocédcs 
galvanoplasliqiies et industriels courants. Ce¬ 
lui dont il s’agit présente la singularité de 
déposer des mélaiix sur des surfaces condiie- 
lri(a!s pai' voie galvanoplasli(|ue, d’après les 
lois de, l’élcctro-ehimic, mais sans faire inlcr- 


venir de courant électrique extérieur. Pour 
opérer, il n’est besoin ni de pile, ni de dy¬ 
namo, ni d’accumulateurs ; il ne faut pas 
davantage de bains, de bacs, etc... ; il n’est 
pas non plus nécessaire d’opérer à une haute 
te t n pé ra tU re déterminée. 

11 suffit de trot¬ 
ter à l’aide d’une 
brosse ou d’un 
morceau d’étoffe 
humide impré- 
gnée de la poudre 
voulue l’objet que 
l’on veut couvrir 
d’un dépôt métal¬ 
lique. 

L e profe s se u r 
anglais bien con¬ 
nu, Silvanus P. 
Thompson, a fait 
de ce procédé une 
élude dans laquel¬ 
le. il a mis très 
nellcment en va¬ 
leur le rôle joué 
P a r l’électricité 
dans ce pi-ocessus 
théorie et le résultat 
expériences que nous nous proposons 
miner. 

Ces poudres sont, des mélanges assez com- 
]ilexes, mais naturellement en proportions 
bien définies. Plies contiennent tout d’abord 
des produits destinés à nettoyer et à polir la 



de dépôt ; c’est donc sa 
de, scs 
de, ri 
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surface métallique sur laquelle on veut dé¬ 
poser une couche, une pellicule plus ou 
moins épaisse d’un autre métal. 

Cette manièi’e de faire est absolument ana¬ 
logue à celle de la technique galvanoplasti- 
que. On sait en effet que préalablement à 
toute autre opération, il faut dégraisser, dé¬ 
rocher, décaper, etc... les objets qui doivent 
recevoir un dépôt galvanique. En un mot, il 
faut leur faire subir un nettoyage aussi par¬ 
fait que possible et d’où dépendra la qualité 
et l’adhérence du dépôt. 

Certaines substances serviraient en outre 
à polir le métal déposé au fur et à mesure 
que s’effectuera ce dépôt. 

Parmi les conqjosants tin mélange llgurciit 
également des produits inertes, mais dont la 
présence est indispensable pour oblenir sa 
conservation et empêcher une décornposilion 
prématurée, ce ([ui se produirait si ces pou¬ 
dres pouvaient absorber de l’humidité quand 
elles sont emmagasinées dans des locaux défa¬ 
vorables ou exposées à l’action des agents 
atmosphériques. 

Toutes ces matières destinées au polissage, 
nettoyage, à la conservai ion ne sont pour 
ainsi dire que des agents accessoires. 

11 va de soi que chaque poudre contient 
sous une forme quelconque, mêlai, sel ou 
oxyde, du mêlai à (lé|)oser. .Mais, et (;’est en 
cela que eonsisie l’originalité du procétlé, 
elle doit également nmfermer, en iiarlienb-s 
aussi fines (pie possible, un métal tri’s forle- 
ment électro-posilif, comme le zin(( on le 
magnésium par exem|)le, et ipii, dans Ions 
les cas, sera néeessairement iilus éleelro-po- 
sitif (pie le métal (pii doit êire déposé el (iiie 
celui sur lequel e.c déqiôt doit êire effcclué. 

Ces parcelles de métal éleetro-posilif joue¬ 
ront le rôle d’anoiles mimiseiiles créant à la 
surface du cori^s eondiicteur d’innombrables 
courants élcclriques, car elles se dissolvent 
et déplacent de sa combinaison le métal dont 
elles déterminent précisément le dépôt sur 
le corps métallique ou conducteur de l’élec¬ 
tricité qui forme ainsi cathode. 

Ces pbénomf'ties ne se réalisent qu’en pré¬ 
sence do l’eau, car le métal à déposer doit 
forcément fornn'r un éleelrolyle aqueux, 
aussi s’il n’existe pas à l’étal do sel dans la 
lioiidre, faut-il ajouter dans la composition 
un sel convenable, ipii produira eet électro¬ 
lyte par addilinn d’eau. 


Le métal électro-positif joue le rôle du 
zinc dans la plupart des piles électriques, il 
fournit la foree électro-motrice qui précipite 
le métal à déposer. 

M. le Professeur Thompson a déposé de 
cette manière : 


de Vétain sur du cuivre, du laiton, du mail- 
lecbort, de l’argent, du fer, de l’acier ; 
de Vurçieiil. sur du cuivre, du bronze, de l’ar¬ 
gent, du maillecbort, du fer, de Tacier ; 

(lu cadmium sur du cuivre, du mailiechort, 
du fer ; 

du nickel sur du cuivre, du laiton, du mail¬ 
lecbort, du fer, de Tacier ; 
du nickel sur du nickel. 


Voici un tableau indiciuanl en combien de 
temps il a déposé un certain poids de métal 
pour couvrir une surface donnée : 

Temps de SurHice en 
l’appliralion pouri'.s cariés 
en minulcs (Cccnt.car.45) 



uii ligr. 


Poudre 
à déposer 



U inaillec.lioi't 


cadmium mailiccliurt 
nickel cuivre 


mailiechort 


15 

3 

6 

5 

10 

5 


3 

I 

5 


En quelques minutes on peut obtenir un 
dé|)ôt galvani(|iie appréciable et même inu¬ 
sable, dont la (pialité et l’éclat diffèrent selon 
le mêlai à déposer, la nature de la surface à 
métalliscr, son poli, son étal de propreté, etc. 
Ainsi les (léfiôts d’étain et de cadmium son! 
toujours brillants mais leur éclat varie el 
dépend du poli pins ou moins jiarfail de 
l’objet doni on effectue Télamagc ou le cad- 
miage. 


On peut nickclcr du cuivre, du laiton et 
même de Tétain. Une couçbe protectrice du 
nickel peut être déposée à la surface des cli¬ 
chés au trait ou en similigravure destinés aux 
impressions en couleurs. 11 est inutile de cu'i 
vrer au préalable le fer et Tacier ù nicKeler. 

Ces poudies, qui ne tacbenl pas les doigts, 
ne sont pas vénéneuses ; elles ne contien¬ 
nent ni mercure, ni evanures, ni acides li¬ 
bres. 



Louis SiîwvE, 
Inçjéniear civil. 
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Les Américains doivent leurs 
progrès rapides au soin qu’ils pren¬ 
nent de se documenter sur tout ce 
qui a été dit et fait.... 

Discours du Président, 
Iron and Steel Institute, 
London. 

C’est pour répondre à ce besoin de plus en 
plus évident de Documentation que la Parfu¬ 
merie Moderne a été créée et c’est aussi parce 
que chacun reconnaît aujourd’hui que nul ne 
peut soutenir la lutte s’il ne possède les 


« l’empirisme ; d’autre part, la méthode 
(( scientifique ». 

On reconnaîtra qu’en matière de Parfume¬ 
rie, qu’il s’agisse des points de vue agricole, 
industriel ou commercial, si la science a pris 
une grande place, Vempirisme a, néanmoins, 
conservé dans un grand nombre de cas des 
racines profondes et difflciles à extraire. 

L’empirisme est généralement connu sous 
sa forme la plus redoutable : la Routine. Les 



éléments de son commerce, de son industrie 
ou tic son exjtloitalion (|uc notre llevuo a reçu 
l’accueil qtic l’on sait cl qui est la seule cause 
de son rapide succès. 

Nous ne saurions mieux faire, poursuivant 
avec persévérance notre désir de donner à nos 
lecteurs le maximum ]iossib]c de renseigne¬ 
ments, que de leur exposer les causes ipii 
militent en faveur de la (( Documentation ». 

(( Dans les affaires — disait dernièrement 
M. Certnain Paturel, le bien connu Conseil¬ 
ler du Cotnmerce extérieur, à un baminet de 
« Commerce et Industrie », — « il faut dis- 
« tinguer deux manières d’agir, d’une part. 


partisans du « bon vieux temps » ne peuvent 
cependant ])lus se croire à l’époque où le 
client avait plus besoin du fournisseur que lea 
fournisseur n’avait besoin dn client ; ils con¬ 
servent avec, soin la tradition immuable.sans' 
se rendre compte que le Progrès, utilisatioiT 
chaque jour ])lns complète des lois naturelles, 
les a distancés. Sans doute, leur ancienneté, 
leurs qualités acquises en nue longue carrière 
sont des éléments de la ])lus haute valeur, 
mais en se refusant à utiliser les méthodes 
modernes — quelquefois même à les con¬ 
naître — ils laissent à leurs jeunes adversai¬ 
res de redoutables éléments de concurrence. 
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La rouline est stigmatisée par cet aphorisme 
Ijrutal : Qui n’avance pas, l’ccule. 

Cependant, quelques-uns ont pris pour de 
l’initiative et un sacrifice au progrès, des 
méthodes arrivistes dont les plus caractéristi¬ 
ques sont l'Agitation et la Dupiieité. 

L’agitation, antithèse du calme apathique 
du routinier, a souvent été prise pour la plus 
belle transformation du commerçant. Bras¬ 
ser de multiples affaires préparer maintes 
nouvelles combinaisons,être partout à la fois, 
faire tout de soi-même ou, du moins, tou¬ 
cher à tout, telle est, trop souvent, l’ambition 
de l’homme d’affaires moderne qui croit ainsi 
devenir un « Businessman » très américain. 
Ce n’est pas toujours au succès que mène 
cette méthode (encore que peu méthodique), 
mais bien plutôt à l’usure prématurée et à la 
neurasthénie. 

Une forme plus rare, quoique trop fré¬ 
quente encore, de l’arrivisme est la Ruse, la 
Duplicité. Les profits malhonnêtes allant de 
la simple finasserie tracassière à la fraude 
éhontée représentent le plus clair des res¬ 
sources. Il y a eu, dans notre partie, deux ou 
trois vendeurs particulièrement doués dans 
ce genre, ils ont laissé de beaux exemples aux 
vendeurs à monopole, aux piqueurs d’once, 
aux truqueurs de marques, aux cuisineurs de 
toutes sortes et ont laissé flotter sur toute 
la corporation un léger voile, trop consistant 
hélas, de suspicion et méfiance réciproque. 
Tous les empiriques, d’ailleurs, routiniers, 
agités ou voleurs, y ont contribué et la ré¬ 
putation que nous avons auprès du grand 
public, réputation qui filtre quelquefois aux 
discours de nos dirigeants, n’est pas encore 
propre à nous flatter. 

Enfin, cette difficulté insurmontable d’asso¬ 
ciation qui empêche toute création de syndi¬ 
cats puissants, homogènes, provinciaux ou 
parisiens et d’une Fédération nationale unie, 
compacte, n’ayant pour but que la victoire 
collective sur le terrain mondial, démontre 
que l’Intérêt privé prime encore l’Intérêt gé¬ 
néral. 

Cette nécessité de penser exclusivement à 
soi, au détriment même du confrère, ce be¬ 
soin qui paraît encore légitime de faire son 
succès de la ruine des autres est encore, si¬ 
non un sentiment bien français, du moins 
hélas, un sentiment qui a sa place dans le 
cœur de trop de Parfumeurs français. Pour¬ 
quoi songer è soudoyer le voyageur ou le pré¬ 
parateur du voisin ; pour(|uoi essayer de le 
supplanler dans sa clientèle par des manœu¬ 
vres perfides, alors tpi’il serait aussi aisé en 
somme d’instruire et de dresser des eollaho- 
raleurs de premier ordre et de créer de nou¬ 
veaux besoins et une nouvelle clientèle. 

La méthode scientifique,au contraire, s’ins¬ 


pirant aussi bien des nécessités techniques 
que des besoins sociaux, supprime ou s’efforce 
de diminuer les côtés amoraux, quelquefois 
même immoraux des affaires. 

Quel est le but. C’est, dit M. Paturel, obte¬ 
nir le maximum de gain avec le minimum 
d’effort et de dépenses dans un minimum de 
temps. L’Intérêt personnel est naturellement 
le mobile, mais il s’arrête, comme tout droit 
individuel, à l’inlérêt collectif. L’Intérêt per¬ 
sonnel a, d’ailleurs, été le point de départ de 
presque toutes les découvertes d’importance 
générale (imprimerie, chemin de fer, etc.), et 
il est respectable comme sentiment rationnel, 
l’individu se devant d’abord à lui-même,puis 
aux siens, puis à la collectivité. 

Ce point philosophique élucidé, il nous est 
impossible d’entrer dans l’étude de la psycho¬ 
logie et de l’Education de l’homme d’affaires : 
son caractère, son apprentissage, ses disposi¬ 
tions naturelles, héréditaires ou acquises sor¬ 
tent de notre cadre. Mais nous arrivons à no¬ 
tre but : la nécessité de la Documentation 
dans la méthode scientifique. 

L’homme d’affaires doit être pénétré de sa 
responsabilité. Si ses prévisions sont justes, 
il réussit ; s’il se trompe, c’est la suite impla¬ 
cable des pertes jusqu’à la faillite et au dés¬ 
honneur. Son sort et celui des siens sont à 
la merci de son coup d’œil et de son clair 
jugement et quel meilleur élément de réus¬ 
site que la Documentation. 

L’homme le plus compétent perdra rapide¬ 
ment sa valeur s’il ne se tient pas sans cesse 
au courant de tout ce qui se passe dans le 
Monde de sa spécialité. « L’oubli de cette rè¬ 
gle — dit M. Andrew Carnegie dans VEmpift 
des affaires — nous a coûté des centaines de 
mille dollars et nous a rendu sages ». La do¬ 
cumentation doit être permanente pour être 
efficace, et c’est presque au jour le jour 
qu’elle doit recueillir les renseignements. Ne 
faut-il pas connaître : les marchés les plus 
favorables pour la vente ; leurs caractéristi¬ 
ques et leurs coutumes ; les marchés nou¬ 
veaux à surveiller ou à créer ; le goût ou les 
besoins de la clientèle, leur évolution et les 
besoins éventuels à faire surgir ; l’état des 
affaires dans les centres producteurs étran¬ 
gers ; inventions et procédés nouveaux à uti¬ 
liser ; matières premières nouvelles ; nouvel¬ 
les utilisations des anciens matériaux ; états 
des récoltes relatives à la parfumerie dans le 
monde entier ; questions de droit et de juris¬ 
prudence, de droit commercial, de transport, 
de douane, publicité, organisation de la ven¬ 
te, etc., etc... et qui varient à chaque ins¬ 
tant I 

Ces nécessités existent aussi bien pour le 
plus modeste commerçant que pour le plus 
grand manufacturier : haïr observation mé- 
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thodique comporte des conséquences parti¬ 
culièrement heureuses, car les maisons cons¬ 
tituées et conduites scientifiquement, ne peu¬ 
vent pas ne pas progresser. Leurs chefs peu¬ 
vent envisager l’avenir avec calme et con¬ 
fiance. 

Us ne seront jamais accusés justement de 
vendre trop cher ou de livrer des marchandi¬ 
ses d’une qualité irrégulière ou insuffisante 
parce que leur moralité professionnelle et 
leur loyauté découleront tout naturellement 
de l’organisation scientifique de leurs mai¬ 
sons. 

C’est pour cela qu’il est permis de déclarer 
que l’avenir appartient aux maisons honnê¬ 
tes, mais surtout si elles sont organisées pour 
connaître rapidement tout ce qui se fait dans 
leur partie. 


La Parfumerie Moderne est dans son genre 
l’organe de documentation le plus parfait et 
elle est indispensable à tous les commerçants 
en produits aromatiques, bruts ou manufac¬ 
turés. Nous croyons savoir qu’un nouveau 
progrès sera réalisé dans cette voie par l’ex- 
tcnsioia du service bibliographique, de façon 
à condenser dans cette intéressante revue, les 
matières de toutes les revues analogues du 
monde entier en quelque langue qu’elles 
soient publiées. 

Plus des trois-quarts des parfumeurs fran¬ 
çais et tous les parfumeurs étrangers qui li¬ 
sent le français, sont déjà abonnés à cette 
publication, les autres la lisent de temps en 
temps avec intérêt ; l’an prochain, tous se¬ 
ront abonnés pour ne pas être moins docu¬ 
mentés que leurs confrères. 

Charles Pacaut. 




ET VITRINES 


Le magasin aux larges vitrines, où les 
flacons rutilants de reflets et d’or, comme de 
véritables bijoux, où les délicats objets de 


l’enseigne, est le plus radical moyen de sug¬ 
gestion, notamment en matière de parfume¬ 
rie. Il est évident qu’il est difficile de donner 



toilette voisinent avec les délicieuses gravu¬ 
res, est la première et la plus importante pu¬ 
blicité du Parfumeur détaillant. 

1/étalagc convenablement complété par 


au passant une idée, même faible, du « Par¬ 
fum » en lui-même, mais l’exposition des 
llacons, des tableaux-réclame et, comme nous 
l’avons vu souvent, de la fieur même qui a 
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fourni l’odeur, y suppléent dans une grande 
mesure. 

A chaque région, à chaque ville corres¬ 
pond une psychologie particulière de l’ache¬ 
teur qu’il convient de s’assimiler : tel dispo¬ 
sitif donnant des résultats excellents dans tel 
pays, dans telle localité, ou môme dans telle 
ou telle rue fréquentée par un public spé¬ 
cial, pourra ne donner que des résultats fort 
inférieui’s dans tout autre endroit. 

Nous donnons trois gravures qui sont par¬ 
ticulièrement suggestives à cet égard. 

Voici, par exemple, le magasin de la mai- 



Magasins Lorenzy Palanca, à Marseille 


son Violcl, boulevard des Italiens : Riche, 
somptueux, lout de marbre et d’or, il évoque 
naturellement la clientèle riche (|ui le fré¬ 
quente et lui offre un cadre digne d’elle. 1,’en- 
seigne discrète « A la Heine des Abeilli-s » est 
(complétée ])ar une décoration second Em¬ 
pire : vitraux, lustres, tnontages même des 
f)arfums s’barmonisent avec un « chic » bien 
parisien et forment un tout homogène de la 
plus réelle élégance et, a|)pelant, à coup sêir, 
la noble clientèles exoliepieon aristocraliepie de 
Paris. Les |)rincipanx magasins des la r.apitale 
s’inspirent, d’ailleurs, de. la meme perfec¬ 
tion luxueuse dans la sobriété du meilhsnr 


goût : qu’il s’agisse des magasins de Roger 
et Gallet, rue de la Paix ; de Viville et de 
tant d’autres, c’est toujours le môme souci de 
mettre à l’aise, dans un cadre digne d’elle, 
une clientèle d’élite, venue pour acquérir, à 
prix d’or, une marchandise d’élite. 

Le magasin Pinaud, place Vendôme, prend 
un aspect plus diplomalicjuc et plus réservé, 
comme il convient à un fournisseur des 
Cours, telle autre vitrine dans des quartiers 
plus populaires, se mettra au niveau de sa 
clientèle, mais le ton général du magasin pa¬ 
risien est le haut luxe, de grand goût, comme 
la clientèle à laquelle il s’adresse. 

Voici maintenant le magasin de la maison 
Rriau et C“ à Lyon. Il est lyonnais par excel¬ 
lence et donne immédiatement l’impres.-:toii 
tlu caractère local fait de sérieux, de goût, 
mais surtout de « pratique ». Disons qu’à 
notre avis, il représente le magasin type au¬ 
quel les variations nécessitées par des cau¬ 
ses locales ne doivent rien changer d’essen¬ 
tiel. 

Il est vaste et éclairé, chaque vitrine forme 
un tout homogène, bien caractérisé par une 
pancarte très visible : Ici la brosserie, là les 
articles de coiffure, plus loin, les cheveux 
et postiches ; au centre, la Parfumerie pro¬ 
prement dite. 

Etalage judicieux peu chargé, avec inscrip¬ 
tions indications de prix, (|uclqucs motifs at¬ 
tirant l’œil : bref, rien de vide ou de pré¬ 
tentieux, pas de bluff, du solide, du praticiue, 
une large échelle de prix : l’idéal du client 
lyonnais, peu accessible au battage, trop éco¬ 
nome |)our verser dans le luxe effréné, mais 
capable cependant d’ouvrir largement sa 
bourse pour des produits qui semblent devoir 
lui « en donner pour son argent I » 

Notre troisième gravure représente le ma¬ 
gasin I.orenzy Palanca sur la Cannebière à 
Marseille. Là, c’est le triomphe de" l’étalage 
rounaiit et varié, cosmopolite com.Tnc les pas- 
saiils eiix-iuêm(!s d(! la célèbre avenue, c’est 
la vicloire aussi de l’enseigne sous toutes ses 
formes, diurne, nocturne, permanente ou 
changeante. Du haut en bas de l’édifice, ce ne 
sont que lettres d’or et de marbre gravissant 
les étages : dans les vitrines, sur le vélum 
et ligmar(|uise, sur le trolloir même ; le nom, 
les spécialités, les succursales ; au premier, 
les ré(U)mpenses ; au second, les agences ; au 
li'oisième, « ExIrails, Essences, Savons » en 
lelires de i mèlr(! ; au (|ualrième et juscjue 
sur le loit des annonces flamboyanles, dès le 
déclin du jour, allirent et happent le client. 

Sur le trottoir, des étalages en plein air, 
des veilles réclames eonslaminent renouve¬ 
lées et variées épuisent les stocks et attirent 
le chaland à rintérieiir. 

Cette inslallation est un 


véritable type de 
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magasin destiné à accaparer une clientèle 
multiforme et passagère comme il n’y en a 
qu’à Marseille. Dans tout autre endroit, elle 
serait déplacée, dans une autre ville, ridicule 
peut-être ; sur la Cannebièrc, elle fait partie 
du décor, comme les cafés du trottoir eu 
face, et sa disparition étonnerait et peinerait. 

On pourrait conclure de cet exposé, qu'il 
n’y a pas de règle précise pour l’installation 
d’un magasin ou d’une vitrine 

Si ! il y a des bases fondamentales dont on 
ne peut s’écarter et qui sont classiques ; l’en¬ 
seigne visible cl mnémogène, la vitrine claire 
et très suggestive, peu chargée si possible, 
mais excitant l’envie d’acheter, la variété dans 
les expositions, runilé des rayons et, de 
temps à autre, l’attraction par des motifs 
spéciaux et originaux. 

La mécanique offre à l’étalagiste des sujets 
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articulés, (rasoirs de sûi’eté, savons divers), 
bustes de cire aux jolis minois ; les démons¬ 
trations mêmes dans une vitrine spéciale : 
coiffure sur des hommes ou des femmes, non 
plus en cire comme chez Grévin, mais en 
chair et en os ; des exhibitions de chevrotins- 
porte-musc ou de civettes, rats musqués na¬ 
turalisés, de blocs d’ambre ou de fleurs natu- 
ri'lles ou artificielles, des malaxeurs électri¬ 
ques ou cmpaqueteuscs mécaniques en fonc¬ 
tionnement, sont des sujets tout indiqués 
|iour attirer l’attention sur un magasin. 

Nous aurons quelquefois à revenir sur ces 
-sujets spéciaux, nous nous sommes contentés 
aujourd’hui, d’esquisser dans ses grandes li¬ 
gnes les nécessités de la vente an détail en 
matière de magasin, vitrine, étalage cl en¬ 
seigne, mais chacun de ces points demande 
un développement spécial. *** 




LR FLEUR D^ORRNGER en 1912 


Grasse, 6 mai 1912. 

La récolte s’annonce comme excellente. 

La production ne dépassera peut-être pas 
celle de l’an dernier, mais, du moins, le prix 


Quelques propriétaires, indépendants ven¬ 
dent actuellement 0.60, mais il faut tenir 
compte que le rendement de la fleur est en¬ 
core très faible et que ces cultivateurs se met- 



de la fleur ne dépassera pas 0.7.5 le kilog. 
C’est le prix qu’impose le Syndicat des pro¬ 
priétaires réunis pour les marchés à conclure 
avec les parfumeurs. 


Iront au niveau des prix du syndicat dès que 
le rendement atteindra un gramme d’essen 
ce par kilog. de fleur. 

La cause de celte diminution de 10 cenh 
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mes sur les prix de l’an dernier, est attribuée 
à l’importante réserve de Néroli du syndicat, 
soit environ 3oo kilogs. Les syndiqués se ren¬ 
dent compte qu’il serait dangereux d’augmen¬ 
ter leurs prix, ee qui les amènerait forcément 
il distiller encore eux-mêmes de fortes quan¬ 
tités. L’an dernier, cette coopérative a dû dis¬ 
tiller 800.000 kilogs de fleurs qu’elle n’avait 
pu vendre aux parfumeurs. 

Cette année finissent les contrats qui lient 
les propriétaires au Syndicat. Beaucoup d’en¬ 
tre eux sont mécontents des résultats de l’an 
dernier : les propriétaires libres ont retiré de 
leurs fleurs o fr. 80 environ, alors que la 
caisse de la coopérative n’a pu donner que 
0.60 ou 0.65 et ce, par acomptes échelon¬ 


nés à plusieurs mois d’intervalle. Dès que les 
profits baissent, la discorde paraît, les mécon¬ 
tents ne se rappellent plus les prix de i fr. 75 
obtenus par leur coalition, ils ne voient plus 
que les fautes commises, et s’en rejettent mu¬ 
tuellement la responsabilité. 

Ajoutons, pour les consoler, que ni les uns 
ni les autres n’en sont virtuellement fautifs, 
les causes sont plus profondes et plus généra¬ 
les et un résultat sérieux et durable ne pourra 
être obtenu que par l’entente absolue entre 
producteurs et consommateurs. Et celle-là 
n’est pas pour cette année, ni même pour 
la suivante. 

Ch. d’Aubibeau. 


ET YUflNG 




La question de savoir si les essences 
d’Ylang et de Cananga sont extraites de la 
même fleur a toujours été longuement con¬ 
troversée et n’est pas encore nettement solu- 
lionnée. 


ti(!S représentant l’essence d’Ybmg, soit pliitôl 
(pi’im traitement bien différent, l’un soigneux 
de fleurs fraîchement cueillies, l’aulre quel¬ 
conque de fleurs non triées, donnant des ré¬ 
sultats variables. 



On admet volontiers que la même variété 
botanique est trailée pour la fabrieation de 
l'iine et de l’antre essence, les différences ca¬ 
ractéristiques étant expliquées, soit par un 
fracliouncment imparfait, les premières par- 


L’Anona et le Cananga odorala donnent 
disent certains auteurs, les deux essences ; 
le Michelia Champaca étant hors de cause, ses 
fleurs étant traitées à part, à cause de leur 
prix élevé. 
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Etudiant les Essences déterpénées de Ca- 
nanga et d’Ylang, des analogies frappantes 
nous donnèrent,pendant longtemps, une opi¬ 
nion analogue. 

L’essence de Cananga est fractionnée en 
/i portions, la première et la troisième étant 
solubles, forment l’essence déterpénée ; la se¬ 
conde et la dernière, insolubles, le résidu. 

La première portion, sous un vide de 3o 
millim. environ, commence à bouillir à 90°, 
monte rapidement à 120 et est arrêtée à i3o“ : 
son coefficient de solubilité varie de 10 à ii 
(i volume est soluble dans 10 à 12 volumes 
d’alcool 5o“), la seconde bouillant de i3o à 
i5o est un sesquiterpène insoluble dans l’al¬ 
cool 95“ ; la troisième est soluble dans 10 vo¬ 
lumes à 70°, la quatrième formée des résines 
est insoluble. 


tion, contenant presque tous les sesquiterpè- 
nes, une grande quantité de résines et une 
faible portion de parties légères, plus un al¬ 
cool à haut point d’ébullition du type San- 
talol. 

L’identité presque absolue, au point de vue 
olfactif, de l’essence de Cananga déterpénée 
avec les dernières portions de l’essence dé¬ 
terpénée d’Ylang-Ylang de IManille, corrobore 
cette manière de voir : un mélange par par¬ 
ties égales d’Ylang autbentique et de Canan¬ 
ga déterpéné (rotation optique — 12°), don¬ 
nant une essence très fine, en tout point com¬ 
parable à l’essence pure. 

Mais les renseignements communiqués par 
M. Dorier qui a installé à Mayotte, une dis¬ 
tillerie modèle d’Ylang traitant exclusivement 
les fleurs d’Anona cueillies au lever du soleil. 



De son côlé, l’essence d’Ylang-Ylang est 
fractionnée en quatre parties. L’Ylang do Ma¬ 
nille n’est pas riche en portions bouillant 
avant 100“ dans le vide indiqué, l’Ylang 
Bourbon, un peu plus, l’Ylang des Comores 
en contient une proportion plus grande. 

La première portion est tirée entre /|5° et 
I ro®, la seconde jusqu’il 120°, la troisième 
jusqu’à 1.50° environ. 'Pontes trois sont solu¬ 
bles, en quantité décroissante, dans l’alcool 
()o° et leur réunion forme l’essence délerpé- 
née d’Ylang-Ylang soluble à 60®. 

On pourrait assimiler l’essence d’Ylang- 
Ylang aux premières parties d’un fraction¬ 
nement grossier à la vapeur d’eau et conte¬ 
nant la majeure partie, des éléments légers 
et une pelite quantité de sesquiterpènes et ré¬ 
sines ; l’essence de Cananga à la seconde por- 


choisics et distillées immédiatement, ont 
ebangé notre manièi’e de voir. Une disci- 
plino rigoureuse assure l’application de cette 
règle et la constance des résultats en démon¬ 
tre l’cfRcacité. Eh bien ! les portions frac¬ 
tionnées à haut iKiint d’ébullition qui de¬ 
vraient constituer de rcssencc de Cananga, en 
sont nettement différentes et réellement su¬ 
périeures. On ne jicut en tirer les portions so¬ 
lubles caractéristiques de l’essence de Ca¬ 
nanga .lava P 

La maison Rourc-Bertrand a analysé deux 
types de l’essence pure d’Ylang de Mayotte de 
iM. Dorier et a trouvé ; 

N® I N® 2 

Densité i5®. 0.9694 0.9661 

Rotation optique... —53.56 —45,16 
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Solubilité dans l’al¬ 
cool 95°. IV. 

Indice d’acidité.... i.3 

Indice d’éthers. 129.7 

Teneurs en éthers 

tcrpéniques (acét.). 45.4 % 

C. de S. essence acé- 

tylée . 167. 

Alcools tôt. C^°IP®0. 52.5 % 

Pour trois échantillons marqués Koungo, 
deux ou trois étoiles et J. F., nous avons trou¬ 
vé une rotation optique uniforme de —43.5. 

Mais les caractères spéciaux que nous 
n’avons pas encore eu le loisir d’examiner et 
dont nous conseillons l’étude à nos confrères, 
parallèlement à celle que nous poursuivons, 
SC trouvent surlout dans les premières frac¬ 
tions, celles qui constituent l’Essence d’Ylang- 
Ylang de Mayotte déterpénée soluble. 

La première portion a une déviation opti¬ 
que de —12 et son indice de saponification est 
2,32.40, elle est donc constituée presque-ex¬ 
clusivement d’éthers. Mais son odeur spéciale, 
sa solubilité, son bas point d’ébullition dé¬ 
montrent qu’il ne s’agit pas d’éthers terpé- 
niques, mais probablement d’éthers amyli- 
ques ou benzyliques. 

La seconde portion a une rotation polari- 
métrique de 8° à gauche, un coefficient de 
saponification de 217,01 contient évidemment 


presque exclusivement des éthers terpéni- 
ques. La troisième contient surtout des al¬ 
cools et phénols et a un plus faible coefficient 
de saponification. 

L’essence déterpénée d’Ylang, mélange de 
ces trois portions, reste très soluble, contient 
une majeure partie d’éthers et a un caractère 
absolument unique d’essence de fleurs. 

L’essence de Gananga déterpénée contient 
au contraire, beaucoiq) moins d’éthers. Elle 
est plus lourde, moins sohdilc, moins volatile, 
moins fraîche, mais elle reste très voisine de 
l’essence d’Anona et son mélange à l’essence 
déterpénée d’Ylang donne un produit beau¬ 
coup plus suave, beaucoup plus odorant que 
l’csscnce brute d’Ylang et d’une solubilité 
comparable à celle de l’essence de Lavande 
brute. 

Ces qualités engageront évidemment les 
parfumeurs à faire l’essai de ces produits. 

L’initiative de M. Dorier permet-elle d’affir¬ 
mer que les deux essences sont étrangères 
l’une à l’autre, nous ne voulons pas en dou¬ 
ter, mais l’analogie des portions de même 
point d’ébullition des deux essences est réel¬ 
lement troublante. 

Nous ne doutons pas qu’une étude plus ap¬ 
profondie des constituants ne nous éclaire 
prochainement sur ce point. 

G. CouRTY, Ingénieur chimiste. 


1.4 

i3i.6 

46.0 % 

180.8 
57.5 % 


^1 HVSIéNIQUe ou A*l0IC8/«ENTeuj< ||^ 


Nous avons publié, dans nos précédents 
numéros (suppléments-pages bleues 23, 24 et 
33), l’arrêt de la Cour d’appel de Paris, du 
sant, contradictoirement à un jugement du 
Tribunal de la Seine du 23 juin 1910, établis¬ 
sant contradictoirement à un jugement du 
même tribunal du 24 janvier 1911, que le 
Parfumeur n’avait pas le droit d’employer les 
alcaloïdes et produits toxiques de la liste offi¬ 
cielle, même à dose inoffensive. 

La situation était, en somme, exactement 
la suivante au début de l’année : 

1“ (( Tout prodtiit dit hygiénique, conte- 
(( nant un produit toxique de la liste du Co¬ 
te dex, doit être considéré comme médica- 
(( menteux, même si la dose de ce produit 
(( est pratiquement inoffensive. 

2“ (( Tout produit hygiénique, contenant nu 
« produit pharmaceutique ou chimique non 
« spécifié dans la liste des toxiques, est scule- 
(( ment hygiénique et non pharmaceutique 
(( tant que la dose employée n’est ni médica- 
(( menteuse ni dangereuse. 

3“ (( 'l’ont |)roduit hygiéniipic, sc réclamant 
(( de propriétés médicamenteuses ou curati- 


« ves d’ordre pharmaceutique (remède), ne 
(( doit être préparé et vendu que par les phar- 
(( maciens ». 

M. Gutières, le distingué secrétaire général 
du Syndicat général des fabricants-fournis¬ 
seurs pour coiffeurs (10, rue de Lancry, à Pa¬ 
ris), nous communique un jugement plus ré¬ 
cent du Tribunal de Mirccourt sur le même 
sujet. 

Plusieurs syndicats s’étaient fait représen¬ 
ter devant le Tribunal au sujet de cette af¬ 
faire ; et, quoique celui-ci ait jugé que la loi 
n’autorisait pas leur action défensive, leur 
demande collective n’en a pas moins influen¬ 
cé les juges, car il était d’usage il Paris de 
condamner sans phrases, pour exercice illé¬ 
gal de la pharmacie, tout fabricant emplo¬ 
yant un élément considéré comme apparte¬ 
nant i\ la Pharmacopée. 

Voici les considérants de ce jugement ; 

TlimUNAL DK Mirecourt. 

PROCÈS CONTRE UNE LOTION A LA PILOCARPINE 

Considérant que de Tinformalion et des débats, 
il n’est pas résulté la preuve suffisante contre l’in¬ 
culpé d’avoir commis le délit qui lui est reproché. 
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Qu’en effet, la lotion capillaire par lui mise en 
vente et contenant du chlorhydrate de pilocarpine, 
ne contenait pas une dose suffisante de cet alca¬ 
loïde végétal pour qu’on puisse la considérer comme 
étant vénéneuse, de nature à nuire à la santé et 
comme constituant un produit médicamenteux dont 
la vente est réservée aux pharmaciens. 

Qu'en édictant la loi du lo juillet 1845 et le décret 
du 8 juillet i85o qui la complète, le législateur a 
voulu protéger la santé publique et empêcher la 
vente par des personnes insuffisamment instruites 
et manquant des connaissances techniques, de 
produits ou compositions dangereux ou toxiques. 

Que la lotion mise en vente par Oudot ne revê¬ 
tant ni l’un ni l’autre de ces caractères, le délit 
qui lui est reproché manque de base suffisante 
pour pouvoir être retenu. 

Qu'il échet, dans ces conditions, de l’acquitter et 
de le renvoyer sans dépens des fins de poursuites. 
Par ces motifs : 

Dit que le délit relevé à la charge de l’inculpé 
n’est pas suffisamment caractérisé pour pouvoir 
être retenu, l’acquitte et le renvoie des fins de pour¬ 
suites, sans dépens. 

De telle sorte que le premier paragraphe 
de notre exposé du début, serait supprimé et 
remplacé par le second ainsi modifié : 

(( Tout produit dit hygiénique, contenant 
« un produit pharmaceutique ou chimique 
« (qu’il soit spécifié ou non à la liste des toxi- 
« qucs), est hygiénique et non pharmaceuli- 
« que, tant que la dose employée n’est m 
(( médicamenteuse ni dangereuse ». 

Cette solution, cependant favorable aux in¬ 
térêts des parfumeurs, cst-clle’celle que nous 
devons désirer comme devant, dans l’avenir, 
faire force de loi ? Nous disons sans hésita¬ 
tion ; non. 

La porte reste constamment ouverte sur 
cette queslion essentiellement interprétalivc 
de la dose licite qui ne peut être dépassée 
sous peine de devenir médicamenteuse ou 
dangereuse. 

Comme nous l’avons expliqué à plusieurs 


reprises, un médicament n’agit pas par une 
force personnelle, comparable à celle d’un 
réactif chimique dosable sur un autre réactif, 
mais bien par la seule sensibilité du malade. 
Nous avons parlé, nous y reviendrons peut- 
être, des prédispositions personnelles des in¬ 
dividus appelées anaphylaxie et idiosyncrasie 
qui faussent irrémédiablement les données 
que Ton peut avoir sur l’activité des produits 
chimiques sur l’organisme vivant. 

Ce qu’il importe de déterminer d’une fa¬ 
çon précise, c’est la dose à laquelle tous les 
produits chimiques d’usage courant peuvent 
être considérés comme inoffensifs à Tusage 
externe. Car, rappelons-lc chaque fois que 
nous en aurons l’occasion, la législation ac- ' 
tuelle envisage seulemeiit les produits « En¬ 
trant au corps humain », c’est-à-dire destinés 
à Tusage interne, alors que le produit hygié¬ 
nique se limite exclusivement à T « Usage 
externe ». Cette constatation devrait suffire, 
si Ton en écarte quelques produits spéciaux 
notoirement connus, à délimiter au préalable 
le produit médicamenteux d’une part, et le 
produit cosmétique d’autre part. 

Il serait bon, comme le désir en a déjà été 
exprimé par le Syndicat, que la liste de tous 
les produits chimiques en usage en Parfume¬ 
rie et Cosmétique soit établie. Cette liste serait 
soumise contradictoirement à des hygiénistes 
experts nommés par les pharmaciens d’une 
part et par les parfumeurs d’autre part, afin 
d’en déterminer la posologie. 

Ce n’est qu’apres cette détermination offi¬ 
cielle, que les tribunaux pouri'ont tabler en 
connaissance de cause et que les parfumeurs 
et les pharmaciens pourront se livrer, côte 
à côte et en toute amitié, à l’exercice de leurs 
professions respectives. 

Maur. R. Gattefossé. 



Ues récoltes à Tripoli de syrie 

MM. Molhern frères nous envoicnl des 
échantillons et le rapport sur leur campa¬ 
gne i()i?,. 

La distillation de la Rose est termmée. L es¬ 
sence paraît meilleure que celle de Bulgarie, 
■sans doute parce qu’elle est très pure. Point 
de fusion, 22°. 


I^elilgrain bigarade, très comparable au 
pelilgrain français, très Henri, rendra de 
grands services si le pelilgrain Paraguay con- 
Tmue à manipicr. Pouv.ur rolaloirc — ■y, coef¬ 
ficient de solubilité N ^ „ 

\ 3o a. 93 

1 rès soluble par conséquent. 

!\éroli bigarade. Cette (ssence de fleur 
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d'oi'anger amer est excellente et dépasse de 
très loin les essences exotiques analogues of- 
ferlos sous oc nom. Coel'licient de solubilité 
lo, densité à a6° : 0,8658, pouvoir rotatoire; 
+ /|. (lomparable sous beaucoup de points à 
l’essence française. 

Essetice de citron déterpênêe 

Nous avons eu l’occasion d’examiner der¬ 
nièrement des essences de citron soi-disant 
déterpénées. L’nnc était un produit fortement 
alcoolique (Go % d’alcool) et présentait une 
solubilité apparente convenable. Débarrassée 
de l’alcool, ce n’était plus (pi’une essence peu 
concentrée et indigne du nom de déterpé* 
née dont on l’avait affiddée. Rappelons que 
la présence de l’alcool tians une essence est 
facile à déceler par l’addition d’un petit cris¬ 
tal de fusebine insoluble dans l’essence jjure, 
soluble dans les alcoolats. 

Un autre échantillon était presque exclu¬ 
sivement composé de citral de Leinongrass, 
aisément reconnaissable, en dehors de toute 
analyse, à son odeur. 

Nous étions habitués à trouver chez les 
falsificateurs plus d’habileté. Les chimistes 
compétents se sont, espérons-le, cantonnés 
dans des recherches plus intéressantes lais¬ 
sant la fraude à des commerçants très vul¬ 
gaires. 

Tant mieux. 

Etabllsserrierits ZYiiris et Jeancard 
réyriîs 

Comme nous l’avions annoncé au mois de 
janvier dernier, les maisons Chiris et Jean¬ 
card ont fusionné et elles forment doréna¬ 
vant, sous la raison sociale « Etablissements 
Antoine Chiris et Jeancard fils réunis », une 
Société anonyme au capital de i4 millions de 
francs. 

Le Conseil d’administration de la nouvelle 
affaire est formé des dirigeants des deux an¬ 
ciennes : 


MM. Georges Chiris, président ; Paul Jean¬ 
card, vice-président ; Robert Ewald, Georges 
Vallois, J. Robert, J. Domcnach, W. Raffard. 

Cette société anonyme comptera doréna¬ 
vant |)our la [lins imporlaida; maison de Par¬ 
fumerie du monde entier. 

L,es pirates 

On regrette souvent rimpuissance des syn¬ 
dicats provinciaux de parfumeurs. Ils au¬ 
raient quelquefois l’occasion d’exercer, poul¬ 
ie bien de tons, les droits que leur confère la 
loi. 11 existe notamment toute une catégorie 
de fabricants d’eaux de Cologne qui, par 
leurs agissements, font non seulement une 
concurrence redoutable et malhonnête aux 
fabricants sérieux, mais encore jettent sur 
leur réputation une suspicion légitime. 

Les Parfumeurs ne sont pas des fraudeurs, 
les Directions des Contributions indirectes le 
savent et ne manquent aucune occasion de 
le proclamer, mais ils ne sont pas les seuls à 
fabriquer de l’Eau de Cologne. 

Sous le couvert de certains règlements qui 
facilitent le transport des produits médica¬ 
menteux à base d’alcool, certains gros dro¬ 
guistes vendent des Eaux de Cologne à des 
prix inférieurs au prix même de l’alcool, 
'l’oiis les. trucs classiqii(;s et d’autres moins 
connus entrent en joi et il est même avéré 
que la régie, au courant de ces agissements, 
reste impuissarde. Des teintures d’iodes à 
des titres infinitésimaux, des alcoolats de 
Fioravenü, des alcools camphrés, des alcools 
dénaturés avec des traces de gomme laque, 
sont d’excellentes matières premières pour 
la fabrication d’eau de Cologne bon marché. 

Le Centre et le Sud-Est de la France 
en sont inondés au détriment des fabricants 
honnêtes.. Ne peuvent-ils s’unir et agir dans 
l’intérêt général ? Il serait aisé de faire la 
preuve que les prix de revient ne permet¬ 
tent pas que de telles ventes soient faites 
loyalement et des poursuites pour concur¬ 
rence déloyale auraient vite raison de ces 
pirates. 


# scène: du LYON 




Il y a rpichpio cimiuantc ans, les boissons 
compli(|ué(;s de nos jours étaient inconnues ; 
ne les auraient-elles été, ([uc les Caniifs lyon¬ 
nais les auraient mépri.sées. Leur métier déli¬ 
cat et subtil, la sfireté ([iic leur main doit 
avoir, la sou]il(;sse (|ue la soie exige (fi; leurs 
doigts les éloignent irrémédiablement de 


tonte boisson excitante ; le café même est in¬ 
terdit au.x tid'fetatiers, à |)lns forte raison, 
les vermouths et les boissons à essences. Les 
plus rigoristes au siècle dernier ne 
paient que rai;enu;nt fi;urs lèvres dai 
crus, (;ep(;ndant si gofités de; le.iirs e( 
trioles du beaujolais. 


trem- 
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Aussi voyail-on vers la fin du mois de mai, 
ou dans la première quinzaine de juin, se 
dérouler dans certaine rue de la Croix-Rousse 
aux pentes abruptes et toute claquetante du 
l)ruil des métiers, une scène curiense et qui 


r" 



intriguait au plus haut point 1 étranger qui 
avait la bonne fortune d’y assister. 

Un camion chargé de beaux bidons de cui¬ 
vre tout neufs (souvent plus de 5o estagnons 
de 25 litres) était déchargé avec respect par 
les porteurs de balles qui, en procession, les 
montaient au neuvième ou au dixième étage 



de ces étranges maisons à échelons du coteau. 
Là, dans l’atelier familial, toute une théorie 
de tisseurs et de Madelons en caraco atten¬ 
daient avec impalicnce le décellement des 
précieuses lourics de tuétal luisant. Des bou¬ 
teilles, des chopincs de Ion tes tailles et de 


toutes formes étaient remplies de l’odorant 
et précieux liquide, et chacun après avoir ac¬ 
quitté au haut prix sa dépense,emportait avec 
religion sa provision. 

Pendant des jours entiers, la file des ama¬ 
teurs se renouvelait constamment, mais au 
bout de la semaine, la provision, cependant 
respectable, était épuisée... Quelle était donc 
cette boisson précieuse, si concentrée qu’il 
n’en fallait qu’un litre pour toute une famille 
et pour une année entière, si douce et si par¬ 
fumée que de la banlieue même, quelques 
tisseurs éloignés venaient la chercher, si bé¬ 
nigne cependant qu’elle ne pouvait porter 



préjudice aux qualités requises du tisseur et 
qui faisaient sa renommée dans le Monde en¬ 
tier? 

C’était de l’eau de fleur d’oranger tout sim¬ 
plement. 

Quelques gouttes dans un verre d’eau su¬ 
crée ne donnent-elles pas une boisson raffi¬ 
née et délicieuse, peu appréciable par les pa¬ 
lais modernes blindés et brûlés par les bois¬ 
sons fortes, mais, au contraire, dégustée avec 
componction par ces exemples de sobriété 
qu’ont toujours été les tisseurs lyonnais. Au¬ 
jourd’hui encore, ces traditions sont suivies 
par les vieilles familles qui travaillent al 
home, mais la fréquentation de l’atelier cor¬ 
rupteur a favorisé l’usage des apéritifs. 

Quoi qu’il en soit, cette curieuse collabora¬ 
tion de l’eau de llcur d’oranger à la confec¬ 
tion des incomparables soieries de Lyon, mé¬ 
ritait d’être citée et conservée à la postérité 
comme un exemple de la valeur de toutes 
les vertus, la sobriété étant la mère de tou¬ 
tes les autres, dans rinduslrie manuelle. 

G. Abf.i., 
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E^TRiqCTEiUR - FILTRE 


Voici un appareil simple et pratique qui a 
sa place dans tous les laboratoires de parfu¬ 
merie. 

Comme filtre, il présente des avantages 
multiples : Réservoir en charge activant la 
liltration, joints hermétiques évitant l’évapo¬ 
ration du dissolvant, possibilité d’activer la 
rapidité de fonctionnement par addition 
d’une trompe donnant une légère dépression 
dans les récipients où tombe le liquide lim¬ 
pide et, enfin, facilité d’obtenir une filtra- 
lion en trois temps ou triple effet. 

Comme extracteur, il permet la fabrication 
rapide, méthodique et économique de toutes 
les infusions qui sont débitées claires, limpi¬ 
des et prêtes à l’usage. 

La matière à épuiser, convenablement 
fragmentée est placée dans le cône, à la place 
du molleton, soit dans des paniers spéciaux, 
soit sur des plateaux métalliques pour éviter 
tout tassement ; à la partie la plus étroite, 
un plateau perforé retient un molletdn en 
forme dé disque à fin de filtration. 

La première période d’extraction pour les 
musc, castoreum, ambretle, résines, etc., est 
la macération. Le cône chargé, est rempli de 
dissolvant et laissé en repos pendant le temps 
voulu. Le deuxième temps est le filtrage de 
la macération, le troisième l’épuisement de 
la matière odorante par un dissolvant neuf. 

Pour l’emploi des , dissolvants organiques 
chlorés dont nous avons parlé, précédemment 
(dichloréthylène, trichloréthylène, etc.), cet 
appareil est parfait. Il permet de traiter 
même de petites quantités de fleurs, potir des 
essais, soit encore des poids redativement 
grands de Heurs fraîches ou plantes sèches, 
au moyen d’une quantité minimum de dis¬ 
solvant (pour l’essence de tilleul par exem¬ 
ple). 

Enfin, nne petite modification de détails 
permet, au besoin, l’emploi des dissolvants 
très volatils, tels que l’éther de pétrole ou 
l’essence de pétrole type automobile, très em¬ 
ployée mainlenant l'i cause de son homogé¬ 
néité. 

Les récipients sont réunis par une canalisa¬ 


tion étanche avec l’alambic à évaporation, les 
mouvements de lluides peuvent êti'c comman¬ 
dés par dépression au moyen de la pompe à 
vide et le dissolvant distillé, après récupé¬ 
ration de l’essence de fleur, retourne au réci¬ 
pient supérieur. 



Cet ai)[)arcil à multiples usages, constam¬ 
ment employé dans l’usine pendant toute 
l’année, permettra au parfumeur d’utiliser, 
(Ml outre, à leur saison respective, toutes les 
fleurs qu'il pourra se procurer dans son rayon 
et lui donnera maintes matières premières 
nouvelles ; il est monté par le constructeur 
Bréhier, è Paris. 

M. SCIIMUCK, 
Ingénieur. 
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JUIN 191: 



La culture des différents orangers est tou¬ 
jours de plus en plus intéressante et les con¬ 
sommateurs qui s’effraient avec juste raison 
des variations énormes de prix que subissent 
les essences de l’Italie méridionale sont tou¬ 
jours heureux d’apprendre les efforts qui sont 
faits pour atténuer les effets pernicieux de ce 
quasi-monopole. 

Nos lecteurs ont suivi avec intérêt les efforts 
des Corses pour l’énover leurs jardins immen- 


Tripoli de Syrie, qui y récoltent des roses et 
des oranges amères et en tirent d’excellents 
produits. Nous avons parlé, incidemment, des 
efforts dans le même sens des cultivateurs du 
Transvaal et de l’Etat d’Orange, qui commen¬ 
cent à produire suffisamment pour leur pro¬ 
pre usage. 

Au Caucase, les essais tentés dans la région 
de Batoum ont été couronnés d’un plein suc¬ 
cès. Des champs de 3o à 35 hectares coir- 



ses d’orangers et pour leur faire produire les 
fruits préférés par la consommation. IMalhcu- 
reusement, nos compatriotes insulaires sont 
de tempérament calme et ne subissent qu’à 
contre-cœur les modifications, ecqiendant né¬ 
cessaires, à leurs vieilles hahiludes. Dans un 
certain nombre d’années, grâce à la lenacilé 
du Syndicat agricole de Bastia, nous pour¬ 
rons cependant, nous l’espérons, cnregislrer 
do sérieux progrès. 

Nous citions dernièrement l’initiative des 
correspondants de la Parfumerie Moderne à 


plantés en orangers de variétés différentes 
llcurissent dans les localités fertiles. Les man¬ 
dariniers « unshu » donnent de beaux fruits. 
La superficie cultivée est eu augmentation et 
alimente la consommation locale et de la Rus¬ 
sie Centrale. 

Outre Atlantique, les mêmes arbres se ré¬ 
pandent partout oi'i le climat le permet. Nous 
empruntons à notre confrère La Hacienda, de 
Bnffido, la belle gravure (pic nous l'cprodui- 
sons de la cueillette des oranges en Califor¬ 
nie et nous devons les autres, des cultures de 
I 
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films à la Jamaïque, à l’obligeance de M. II. 
ruiljcck, qui est chargé de récoulcment de 
l'essence en Europe. 

D’autre pari, M. Brooks étudie dans le Phi¬ 
lippine Journal les essences tirées du fruit du 
Cilnis reliculala Blanco, qui portent aux Phi¬ 
lippines le nom de naranjila. 

L’huile essentielle obtenue est comme celle 
de la Jamaïque, en tout point comparable à 
celle de la Sicile et il n’est pas douteux que 
c'est à la multiplicité des sources de ces es¬ 
sences que l’on doit les faibles variations de 
l’huile cssentiolle d’orange, au rebours de 
celles de citron et de bcrgamoltc qui su¬ 
bissent des fluctuations insensées. 

La nécessité de se procurer une main-d’œu¬ 
vre ayant bien l’habitude de râper et de pres- 


permettront de fabriquer l’huile essentielle 
dans un plus grand nombre de cas. 

MM. Patané et Carelli ont publié dernière¬ 
ment dans le BoUeiino del Minislero Agri- 
colla, le résultat des recherches qu’ils ont en¬ 
treprises à l’Institut de chimie de Palerrne. Ils 
coupent en petits morceaux les citrons, puis 
les pressent fortement, afin que le jus en¬ 
traîne l’huile odorante. Ils distillent ensuite 
ce jus sous pression réduite et obtiennent un 
rendement de 0.12 à o.i3 en essence, soit sen¬ 
siblement autant que par la méthode à 
récucllc. 

MM. Scbimmel ont repris cette idée pour la 
perfectionner. Ils pèlent le fruit afin d’obtenir 
une écorce bien mince. Cette écorce est lacé¬ 
rée et broyée, puis additionnée d’eau et dis- 



Müntego ville 


ser l’écorce a malheureusement limité l’ex- 
ploitaliou des citronniers nombreux dans la 
région de Naljeul (d'unisie), 011 f]ucl(|U('s 
Français, nolamnieiit ,MM. Muraour et .l.-M. 
Vial, ont cfjioudant des exploilalions (pii ])ro- 
metteut de prendre une l'éelle exiension. Il y 
a (luelqiies aimées, iM, Joiiberl y avait, le pre¬ 
mier, installé une dislillerie et pi’odiiisait 
enir’aulres les essences de llomarin, de Citron 
et d’orange amère. Malheureusement, l’es¬ 
sence distillée des am-antiaeées est pauvre en 
aldéhydes aromatitpies et n’a pas la valeur 
des essences pressées. 

Certains perfeclioimemenls ont cependant 
élé apportés aux méthodes de distillation et 


tillée dans un vide de fio à Go centimètres. 
Cette méthode leur a doimé 0.3 % d’huile 
essentielle. 

De notre cêité, voici le [irocédé cpie nous 
avons conseillé à ipielipies amis, après essais 
préalables. Le fruit est râpé sur une râpe 
ordinaire jiisipi'à ce ipi’il soit entièrement 
dépouillé de tout sou zeste coloré. On ob- 
tieul ainsi une pulpe huileuse dont les cel¬ 
lules sont toutes déchirées. Celte pulpe, 
pressée dans un pressoir ordinaire, donne 
aillant d’essence que par la métliode îi 
l’écuelle et la drèclie ou toiirleau, addition¬ 
née d’eau, esl dislillée à sou loiir pour élimi¬ 
ner le reste de l’essence. Cette méthode ne 
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demande pas d’appareils spéciaux, il va sans 
dire que le tourteau pourra être distillé sous 
basse pression chaque fois qu’on pourra dis¬ 
poser des appareils nécessaires, ce qui n’est 
pas toujours le cas dans les installations des 
colons. La distillation de toute la masse odo¬ 
rante n’est pas à conseiller, parce que l’eau 


retient toujoui’s une forte quantité de citral. 

Quoiqu’il en soit, et quelle que soit la mé¬ 
thode employée, souhaitons que les produc¬ 
teurs d’essence de citron se multiplient et 
mettent ainsi un terme au jeu pernicieux de 
la spéculation. 

S.-W. Bhown. 




LE 




Tout le monde connaît le lilas, cette déli¬ 
cieuse llcur printanière aux grappes élégan¬ 
tes et qu’on rapporte gaiement, aux premiè- 


son extrait est généralement considéré comme 
vulgaire, et rares sont les parfumeurs qui 
font l’extraction de son essence. 



Montego tbaie 


res excursions, par brassées odorantes. 

Blanc, rose ou violet, il a toujours cette 
odeur douce tpi’ont cliauté tant de poètes ; 
dans le centre de la France, des environs de 
l’aris, justpi’eu tlessous d’Avignon, c’est la 
llcur prércréc des citadins en promenade. 
Scs biam.x bostiuels ombreux les abritent 
des ardeurs du soleil de mai, ])lus dange¬ 
reuses, dit-on, (|uo les violences de juillet, 
et les chargent au retour d’une suave mois¬ 
son qui, une semaine durant, leur rappellera 
les douceurs du renouveau. 

A cause peut-être de sa popularité, mais à 
cause surtout du bon marebé du 'l’erpinéol, 
employé comme essence artificielle de lilas, 


C’est certainement parce qu'ils ne la con¬ 
naissent pas. 

L’essence de lilas extraite par les dissolvants 
volatils, est plus suave cpie l’essence de mu¬ 
guet, plus moelleuse et pins douce pelle vaut, 
à notre avis, l’essence tle jasmin et se rappro¬ 
che, ])ar certains |)oints, de l’odeur de la vio¬ 
lette de Parme ou de celle du Champaca. Lé¬ 
gèrement additionnée d’essence do feuilles de 
violette ou d’essence de violette Victoria, elle 
donne une essence rappelant fidèlement la 
violette fraîche dont s’écartent les essences 
pures de Heurs de violette. 

Ft le lilas est si robuste, si vigoureux, si 
llorilère qu’on s’étonne que ses plantations 
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G/l. 

indiislrielles soient si rares et que son essence mes chacune et, s’il est taillé pour donner 
ne soit pas dans le commerce. de grosses grappes ; une centaine de grap- 



Un ]ned de lilas de quaire ans alti 
re mètres de haut, son feuillage fi 


«pes atteignant loo grammes. N’avons-nous 
fias vu dernièremenl à une expfisilion horti 


Lilas sélectionnés 


cône de six mètres de circonfiircnce, il peut 
donner jusqu’à 3uo grappes de af) à /lo gram- 


(oie, une paniciilc de 45 centinièires de 
long I qui a d’ailleurs valu à son propriétaire 
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M. Suter, de St-Cyr-au-Mont-d’Or (Rhône), 
les félicitations de M. Fallières et les plus 
hautes récompenses. 

Les plantations de cet horticulteur avisé, 
chez qui nous avons pu prendre les photo¬ 
graphies que nous' publions, démontrent pé¬ 
remptoirement les bénéfices qu’il serait possi¬ 
ble de tirer d’une exploitation rationnelle de 
cette fleur. Jusqu’à présent, malheureuse¬ 
ment, la seule utilisation a été la fleur cou¬ 
pée qui s’exporte ou se vend dans les grands 
centres au même titre que les fleurs les plus 
rares. 

Les 2.00O pieds sélectionnés de M. Suter 
lui donnent chaque année journellcmenl 
5oo bottes des variétés les plus rares. En 
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consiste à supprimer les bourgeons chétifs 
et les drageons qui sortent de terre. Quatre 
ans après, tous les rameaux sont à fleur et 
l’arbuste en pleine production. 

Le lilas (de liladj-indigo en persan),comme 
l’olivier à qui il peut seinfir de porte-greffe, 
est de la famille des oléinés. Linné l’appelle 
Syriiiga et il est originaire du Piémont et de 
la Hongrie, il n’est devenu commun en Eu¬ 
rope, qu’à la fin du XVI® siècle. 

C’est le Flamand Augier de Busbeq qui 
l’apporta en 1662 de Constantinople. 

Les fruits du lilas sont employés en méde¬ 
cine pour leur fébrifuge « lilacine », analo¬ 
gue à la quinine. Toutes les variétés sont 
odorantes et, jusqu’à présent, aucune sclec- 



Quelques variétés de M. Suter 


-- 


fleurs à parfums, cette production pourrait 
être triplée. On obtient cinq à six grammes 
d’essence par kilog de fleurs et les quelques 
parfumeurs qui en produisent pour leur pro¬ 
pre compte, en tirent des résultats merveil¬ 
leux. 

La multiplication du Lilas s’effectue avec 
la plus grande facililc, par la simple sépa¬ 
ration des rejets qui sc développent en abon¬ 
dance autour des pieds-mères (P. Oranger), 
Les rejets sont plantés en lignes à 60 centi¬ 
mètres en tous sens dans un terrain plutôt 
argileux que léger ; cependant, les cailloutis 
des garrigues Nîmoises en produisent, aussi 
bien que les pentes des monts du Lyonnais, 
de merveilleux bosquets. La taille annuelle 


tion n’a été faite en vue de la plus grande 
production d’essence. Mais nous ne doutons 
pas fpic, d’ici quelques années, les floricul- 
teurs auront reconnu qu’il y a intérêt à créer 
des variétés très parfumées comme ils ont re¬ 
connu, il y a peu de temps, qu’il y avait 
urgence à faire des sortes composées très or¬ 
nementales. Nos photographies montrent les 
résultats merveilleux qu’ils ont obtenu. Lors¬ 
que l’essence naturelle de lilas sera commer¬ 
ciale, elle prendra place auprès des plus chè¬ 
res et des plus demandées parmi les essen¬ 
ces naturelles obtenues par les dissolvants, et 
nos parfumeurs y trouveront un nouvel élé¬ 
ment de créations originales. 

R. GattiîFOSSÉ. 
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INFOR^iqriONS 




i^rnabnî'tês 

Ia's chimistes auraient-ils mauvais carac¬ 
tère P On pourrait le croire en voyant la 
fjrosse querelle qui divise actuellement chi¬ 
mistes allemands et chimistes anglais sur 
une question insignifiante de saponification 
do l’essence de Citronnelle. Ou sujjposerons- 
uous (|ue ce sont les chimistes allemands qui 
ont ce defaut et ne peuvent supporter qu’on 
l’éponde par une boutade à une dissertation 
trop longue, quelquefois fastidieuse. L’hu¬ 
mour anglais, comme l’esprit français, sont 
d’ailleurs intraduisibles et rarement compris 
outre Rhin. 

Notre confrère Varjamery and essential oil 
record publie ce mois un réjouissant dessin 
représentant MM. Frit/.sche frères, du Bulle¬ 
tin Schiintnel, passant un shampoing à 
M. Umney, le spiriluel directeur de la Revue 
de Parfumerie anglaise. 


Les grincheux ont toujours tort et tous les 
rieurs seront avec M. Umney. 

Un incendie à Chèvres 

Lu incendie, provoqué, suppose-t-on, par 
l'explosion d’un ballon de benzine, s’est pro¬ 
duit samedi après-midi, vers 2 h. 1//1, dans le 
laboratoire d’essai de la fabrique de parfums 
Civaiidan, à Chèvres, ofi travaillaient un chi¬ 
miste, M. Erich Kunz, et son aide, M. Emile 
Franche. 

Les llammcs ne purent être éteintes qu’au 
bout de 25 minutes par le personnel de la 
fabrique. 

De nombreux produits chimiques et di¬ 
verses marchandises ont été détruits. Le bfdi- 
ment lui-même a peu souffert. 

Les dégâts sont relativement peu impor¬ 
tants, grâce à la perfection du matériel de 
secours mis à la disposition du personnel. 



La Civette, substance secrétée par une fa¬ 
mille de petits félins, est peut-être un des 
matériaux les plus anciens employés dans 
l’art de la parfumerie, et quoiqu’on Europe 
on ne l’emploie pas actuellement à l’état pur, 
c’est toujours un ingrédient nécessaire à la 
fabrication de bien des parfums. Dans 
l’Orient, la Civelte est employée largement, 
non seulement à l’état pur, mais également 
malaxée avec des huiles et des pommades 
odorantes. L’odeur de la CiveAte comme celle 
du Musc (et ces deux parfums se ressemblent 
beaucoup) est forte, particulière et parfaile- 
ment inimitable. Elle est excessivement pé¬ 
nétrante et durable. 

IliHlorique du parfum. — Les anciens at¬ 
tribuaient bien des qualités miraculeuses â la 
Civette et à l’animal qui la produit et, au 
moyen âge, des racontars inventés par des 
charlatans qui gagnaient leur vie par la vente 
des remèdes magiques, leur permettaient de 


remplir des volumes tout entiers de comple- 
rendus de cures merveilleuses effectuées par 
le tout puissant « Zibethurn ». .l’ai â côté de 
moi pendant que j’écris, un traité écrit vers 
l’an 1680 par un savant médecin d’Amslcr- 



Civette du Bengale 


dam, dans lequel il expose en un lalin de 
cuisine redondant et rasant les différentes 
maladies qui cesseraient d’exister si les ma¬ 
lades voulaient employer ses préparations de 














civette. Apres avoir lu cette effusion, force 
m’est de croire ou bien que le public du 
moyen âge était facile à tromper ou bien que 
les apothicaires étaient très confiants. Le mot 
Civette semble dériver de l’Arabe, et plusieurs 
écrivains lui attribuent une orthographe diffé¬ 
rente. Scaligero l’écrivit « Zibeth ». Hcrmolao 
l’écrivit « Zibetum », Ruollo l’écrivit « Zapc- 
tium ». Dans bien des livres on lui donne 
le nom de « Algalia », mais ce dernier nom 
a quelquefois été donné à une forme purifiée 
de la Civette. 

Avicenne, le chimiste et philosophe Arabe, 
né en l’an de grâce 980, dit dans sa pharma¬ 
cologie que la Civette doit être dissoute dans 


d’œufs pilés, de la Civette et des eaux de 
fleurs. Les méthodes employées pour obtenir 
la civette, même dans les temps les plus re¬ 
culés, ne semblent guère avoir différé de 
celles employées de nos jours, bien que plu¬ 
sieurs vieux auteurs prétendent que les na¬ 
tionaux des pays où se trouve la Civette dé¬ 
couvraient de grosses quantités de civette sur 
des troncs d’arbres, les enlevaient, les débar¬ 
rassaient d’impuretés et de bouts de bois, les 
faisaient bouillir dans de l’eau et en enle¬ 
vaient la portion huileuse qui flottait sur la 
surface. 

Il serait très intéressant de savoir si vrai¬ 
ment la civette s’obtient encore de cette fa- 


Palmiers et orEngers aux environs de Kingstown 


de 1 huile de ben ou de keiri et distillée dans 
un récipient en cuivre, ce qui la rend propre 
à guérir l’épilepsie, les refroidissements, les 
tumeurs, le rhumatisme, ainsi que divers 
désordres internes, en plus de quoi, ajoutc- 
t-il ,clle « réconforte le cœur ». .T’ignore com¬ 
plètement la nature des huiles ben et keiri. 
La peau du ventre de la Civette, portée sons 
les vêtements, était censée éloigner les refroi¬ 
dissements internes et rendre inoffensives les 
morsures de chiens enragés. 

La Civette était également employée dans 
la fabrication des pondres de toilette, des 
parfums, des onguents et des savons. Une 
poudre de toilette très recherchée par les da¬ 
mes du XV" siècle était faite avec des coquilles 


çon. Les anciens tenaient la civette, avec 
raison, pour un animal sauvage et indompta¬ 
ble ; ils vont même plus loin et l’accusent de 
méfaits peu problables. C’est ainsi qu’un cer¬ 
tain Toan Lco nous informe qu’en Afrique il 
y a une espèce de civette « qui a des mains 
comme celles d’un homme », et qui déterre 
des ossements et des cadavres dans les tom¬ 
beaux. 11 ajoute que la civette est un animal 
très stupide qui aime énormément la musique 
vocale et de tambours, de sorte que les 
chasseurs donnent un petit concert à la sor¬ 
tie de sa tanière : la bête, ravie, en sort, 
ils la prennent alors au lasso et (( très lâche¬ 
ment » la tuent. Mais, dit l’auteur ingénu¬ 
ment, on peut douter de ces histoires, 
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Plus tard, la civette est toujours recom¬ 
mandée comme étant un parfum précieux, 
et elle est employée par les riches et dans les 
Cours. Shakespeare en parle plusieurs fois. 
Benedick, dans « Beaucoup de bruit pour 
rien », se frotte avec de la civette pour se 
rendre agréable à Béatrice. Corin, dans 
« Comme il vous plaira », fait remarquer 
que les mains des courtisanes sont parfumées 
avec de la civette ; si quelqu’un de nos jotirs 
se parfumait les mains avec de la civette 
pure, nous serions presque de l’avis do 


Touchstone, qui réplique à Corin que « la 
civette est d’une origine plus vile que le gou¬ 
dron, puisque ce n’est que l’écoulement mal¬ 
propre d’un chat ». 

Dans l’Orient, la civette est toujours em¬ 
ployée pour parfumer le corps et les vête 
juents, et dans le nord de l’Afrique les riches 
Arabes soignent leurs barbes avec une ample 
quantité de civette pure. 

(/I suivre.) G. Coujcr-TnEA'rr, 

(Porfumery and Essential Oil Record). 



Les parfumeries grassoiscs qui ont com¬ 
mencé à distiller la llcur d’oranger vers la 
mi-avril, c’est-à-dire un peu jilus tôt que 
d’balntude, sont en pleine activité et cette 
activité va durer des mois. 

A la Jleur d’oranger va succéder la rose. 


c’est-à-dirc plus d’un million de kilos par an, 
eu moyenne, et la Coperative est loin de réu¬ 
nir tous les propi’iétaii’es d’orangei’s, dont la 
production atteint au moins, bon an mal an, 
un million et demi de kilos. 

Ajoutez à cela i million et demi de kilos de 



à la rose la menthe, à la menthe le jasmin, 
la tubéreuse, et, enfin, la cassie. 

Nous avons donné, dans cette Revue, les 
chiffres de la Coopérative de production des 
propriétaires d’orangers des Alpes-Maritirhes, 
à Vallauris : 9.207.878 kilos livrés par les 
propriétaires syndiqués, de 1904 à 1911, 


roses, autant de menthe, près de i million de 
kilos de jasmin, ibo.ooo kilos de tubéreuses, 
100.000 kilos de cassie, et vous aurez une 
idée de ce que vont engloutir, pendant cinq 
à si.'c mois les distilleries de Grasse. 

Telle grande parfumerie reçoit 3o.ooo ki¬ 
los de fleurs d’oranger en un jour, telle 
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autre 5o.ooo kilos de roses, ou 20.000 kilos 
de jasmin. Ce sont des montagnes de fleurs. 

Il y a plus ; la Coopérative de Vallauris, 
avec sa douzaine d’alambics, a distillé, il y a 
quinze jours, du samedi au lundi suivant 
plus de i5o.ooo kilos de fleurs d’oranger. 
C’est un véritable tour de force du directeur, 
M. Girard. 

Et la production monte toujours, au moins 
pour certaines fleurs. Tandis que la Coopéra¬ 
tive de Vallauris, qui peut servir de baromè¬ 
tre, recevait en 1904, année de sa fondation 
i . o 3 i .82 i kilos de fleur d’oranger (i), elle 
atteignait. Tannée dernière, 1.800.000 kilos. 

11 en est de même du jasmin ; 200.000 ki- 


Pendant ce temps que deviennent les prix. 

La Coopérative de Vallauris avait trouvé, 
à sa création, les cours absolument avilis, 
3o et 4o centimes. Elle paya, en 1904, 
O fr. 5o5; en 1906, i fr. 20; en 1906, i fr. 54; 
en 1907, I fr. 026 ; en 1908, o fr. 976 ; en 
1909, I fr. 2.45 ; en 1910, o fr. 85 et Tannée 
dernière o fr. 60 ; soit une moyenne, calculée 
en huit ans, de i franc le kilo. 

La rose et le jasmin, après avoir connu des 
prix de famine, on atteint. Tan dernier, des 
cours exceptionnels ; 2 fr. 5o le kilo la rose, 
et 5 francs le jasmin. Evidemment, ce sont- 
là, comme nous le disons, des prix excep¬ 
tionnels, dûs à un concours de circonstances 



Plantation d’orangers à la Jamaïque 


los en 1900, 400.000 en 1906, 600.000 en 
1910, près d’un million en 1911. 

Les cullures de tubéreuse s’étendent éga¬ 
lement dans l’arrondissement de Grasse et 
gagnent Ilyèrcs, où des plantations très im- 
]torlanles ont été faites cotte année sous Tiin- 
pulsion d’un homme bien connu, un des 
plus forts expéditeurs de primeurs et fleurs 
coupées, iVI. Robert, qui avec M. de Monta- 
land, ancien chimiste des manufactures gras- 
soises, et AL Sève, industriel, vient de créer 
une importante parfumerie à Ilyèrcs même. 


Il faut tenir compte, 
re^nt.s de la Coopérative 


toutefois, que le nomlire de.s 
est allé en augmentant depuis 

( Pelilc Revue d’Antibes). 


spéciales et nous ne pensons pas les revoir 
cette année, au moins pour la rose, malgré 
que la récolte soit fortement déficitaire. 

Quant à la fleur tToranger, malgré que 
nous touchions à la lin de la récolte, une i-é- 
colte de lïonne moyenne, on ne sait encore 
(luel prix elle atteindra exactement, mais un 
est jjlutôt pessimiste. La Coopérative de Val¬ 
lauris, en distillant environ 800.000 kilos, a 
dû fidre un effort considérable et se créer 
une charge relativement lourde, mais les 
hommes qui sont à sa tête, M. le 1)'’ Lisnard 
et AIAI. .lourdan-Jourdan, Girard, Mascarclly 
sont des hommes d’action, des hommes ayant 
une grande pratique des affaires, dans le 
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dévouement duquel les producteurs de Heurs 
d’oranger syndiqués peuvent et doivent avoir 
conliance, en se rappelant ce que la Coopéra¬ 
tive a fait pour le relèvement des prix, et en 


songeant ce qu’elle peut faire encore s’ils sa¬ 
vent marcher unis sous le drapeau de la coo¬ 
pération. Jules Gbec. 

{Pelite Revue d’Antibes) 




L'i!^I3SINTH£ 




On s’est occupé ces jours derniers, au Sé¬ 
nat, de la question toujours pendante et tou¬ 
jours intéressante de l’Absinthe. 

M. de Lamarzclle a déposé une proposition 
de loi signée de ii5 de scs collègues, apparte¬ 
nant à tous les groupes politiques de l’Assem¬ 
blée : 

« Il s’agit, dit M. de Lamai'zclle, d’une 
question d’ordre véritablement national. La 
commission a fait une enquête approfondie, 
son œuvre a été à la fois une œuvre de science 
et de conscience. Elle s’est d’abord demandé 
s’il y a une question spéciale de l’absinthe. 
La nocivité provient-elle de l’alcool, des es¬ 
sences en général ou de l’essence d’absinthe 
en particulier P De nombreu.x savants ont 
donné à la commission leur avis sur la noci¬ 
vité de l’absinthe, mais une question particu¬ 
lière se pose, que la conimission a eu à exa¬ 
miner : l’absinthe est-elle plus ou moins dan¬ 
gereuse, suivant qu’elle est à haut ou bas de¬ 
gré P La commission s’est convaincue que 
cette question devait être résolue affirmative¬ 
ment. 

<( 11 est indubitablement établi que l’absin- 
llie, quel qu’en soit son degré, quel que soit 
son mode de fabrication, est nocive. Depuis 
(juarante ans la consoinmation a augmenté 
dans des proportions considérables. En 1873 
elle était de 6.718 hectoliircs à 100 degrés ; en 
1911 de aSo.ooo hectolitres. Les mesures fis¬ 
cales n’y ont rien fait. Il y avait une autre 
solution, celle-là radicale : la suppression de 
la chose pour faire disparaître le mal. C’est 
ainsi qu’on a procédé dans l’Etat indépen¬ 
dant du Congo, en Belgicjiic-, en Hollande, en 
Suisse. 

« Une proposition a été faile |)ar AI. Ou- 
vriei', elle tend à interdire la fabrication et la 
vente de toute liqueur renfermant de la 
Ihuyone, substance particidièrement dange¬ 
reuse. C’est à cette soluliou (|uo la commis¬ 
sion s’est ralliée. Elle a l’avantage de ne pas 
creuser un trou pred'omi dans l(;s fiuauces pu¬ 
bliques et de ne pas |K)ser le problème de 
l’indeminté aux fabricants d’absintbe. 

(( La eommissiou a cru devoir instituer une 
véritable nouvelle (uuitiêle sur la thuyone, sur 
sa présence dans l’absinthe, sur le moyen de 
déceler cette présence. Elle a sollicité une 


consultation de l’Académie de Médecine qui 
lui a déclaré que la présence de la thuyone 
est constante dans l’absinthe et qu’il existe 
une réaction pernaeltant de déceler la pré¬ 
sence de la thuyone dans une liqueur quel¬ 
conque, nous étions donc en droit de consi¬ 
dérer la thuyone comme le critérium décisif 
de la liqueur d’absinthe. Si vous ratifiez nos 
propositions, la fabrication, la vente et l’im¬ 
portation de toute liqueur contenant de la 
thuyone seront prohibées en France. 

« Cette solution, je le répète, ne met pas 
eu péril les finances publiques ni les intérêts 
(les fabricants. La commission a donc refusé 
toute indemnité aux fabricants comme aux 
récoltants des herbes entrant dans la compo¬ 
sition de l’absintbe. Cependant, peut-être se¬ 
rait-il possible — et je parle ici en mon nom 
personnel — de donner satisfaction à ces 
récoltants (pu sont de petits cultivateurs, au 
moyen d’un prélèvement d’une centaine de 
mille francs sur les fonds du pari mutuel ou 
des eaux. 

(( .l’ai confiance, dit l’orateur, en termi¬ 
nant, (pie le Sénat voudra à l’unanimité s’as¬ 
socier à cette œuvre, en attendant de faire 
((uelipie chose de [iliis décisif pour lutter 
contre un mal plus général encore que l’ab- 
siuthisme. Je veux parler de l’alcoolisme 
{Applaudissements). 

(( AL de Lamarzclle se rallie à la proposi¬ 
tion de la commission et la suite de la discus¬ 
sion est envoyée à mardi ii juin ». 

Nous' tiendrons nos lecteurs au courant des 
résultats de cette louable initiative. Rappelons 
([lie nous avons toujours soutenu cette thèse 
envers et surtout contre les distillateurs de 
l’oiilarlier i[iii y voient une complication et 
une fàcliniise transformation de leurs pro¬ 
cédés. 

Il serait, temps enfin ipie l’industrie de la 
liipioristerie soit elle aussi réglementée par 
les hygiénistes : la parfumerie ne l’est-ellc 
pas P si l’on en juge par les derniers procès. 

Il ne sera pas difficile do fabriquer des 
csseiiees d’absinthe et similaire sans lliuyone 
et du moins les li(|uoristes ([iii fabriquent des 
apéritifs à base d'essences anisées, d'arome 
aussi bon que ceux ijiii contiennent de la 











LA PARFUMERIE MODERNE 


71 


thuyone, ne seront plus menacés des foudres 
aveugles des fonctionnaires trop zélés. 

Répétons notre conviction basée sur plu¬ 
sieurs années d’essais ; Un apéritf à base de 
fenouil, anis, badiane, mélisse et sans thuyo- 


ne, et même sans absinthe est aussi agréable 
que l’apéritf de Pontarlier et sans aucun dan¬ 
ger. 

J. PlOT, 

Ingénieur-Chimiste. 


UES OBUGf^TIONS DU Pi^RFU^EUR 

EHVERS DES CONTRIBUTIOHS INDIRECTES 




Le commerce des parfums à base d’alcool. — 
L’admiriistratioii dos Contributions Indirectes 
classe les irersonnes qui se livrent en France au 
coinmcrcc des parfums en quatre catégories d’as¬ 
sujettis. Los marchands en gros, les entrepositai- 
res, les fabricants et les détaillants. Elle consi¬ 
dère : i“ Comme marchands en gros, les com¬ 
merçants qui, étiiblis dans une ville non sujette 
au droit d’entrée ou aux taxes d’octroi, achètent 
des produits à base d’alcool en vue de les reven¬ 
dre et qui, en raison du crédit des droits qu’ils 
ont obtenu, doivent rendre compte au fisc de tou¬ 
tes les quantités de spiritueux dont ils sont dé¬ 
tenteurs. 

2° Comme entrepositaires, Icss marchands en 
gros établis dans les villes sujettes qui, en plus du 
crédit de l’impôt ordinaire, jouissent du crédit 
des taxes locales. La qualification d’entrepositaire 
est souvent étendue dans le langage courant à tous 
les commerçants bénéficiant du crédit des droits, 
sans distinction entre les droits généraux et les 
droits locaux. 

3 “ Comme fabricants, les marchands en gros et 
les entrepositaires qui se livrent à la fabrication 
des parfums en vue de la vente. 

4 " Comme détaillants, les marchands ou fabri¬ 
cants qui ne réclamant pas le crédit des droits 
ne sont pas assujettis à l’exercice. 

Los trois premières catégories de ces contribua¬ 
bles, c’est-à-dire les marchands en gros, les en¬ 
trepositaires et les fabricants d’eaux de senteur 
et autres produits de parfumerie à base d’alcool 
placés sous Je régime de l'entrepôt, ont vis-à-vis 
de l’administration des contributions indirectes 
un grand nombre d’obligations communes. Aussi 
pour l’étude do ces obligations nous les désigne¬ 
rons sous le nom généi'al de « Parfumeurs jouis¬ 
sant du dédit dos droits ». Lorsque nous envi¬ 
sagerons leurs obligations particulières, nous rc-. 
donnerons aux parfumeurs le nom qui leur est 
propre : Marchand en gros, entrepositaire, fabri¬ 
cant. 

Les 
par'tie 

Le Crédit des droits. — Ce crédit, dont j’ai déjà 
parlé, constitue une des plus grandes facilités 
accordées au comnicrcc des parfums. 11 consiste 
dans la suspension momenlanée du paieriient des 
droits qui est seulement effectué lorsque les pro¬ 
duits sont livrés à la consommation. 11 permet de 
ne pas immobiliser à ce paiement des sommes 
qnclqucfois considérables. 11 est accordé aux mar¬ 
chands en gros, aux entrepositaires, aux fabri¬ 
cants, mais non aux détaillants ou débitants. 


Pour obtenir le crédit dos droits, Igs parfumeurs 
qui commencent le commerce doivent remplir cer¬ 
taines formalités. 

Déclaration de profession et des spiritueux. ■— 
Ils doivent se rendre à la recette buraliste d’où 
relève leur résidence et y faire la déclaration de 
profession proscrite par Part. 97 de la loi du 28 
avril 1816 et faire connaître les quantités, es¬ 
pèces et qualités des liquides alcooliques qu’ils 
possèdent tant dans le lieu de leur domicile qu’ail- 

Caulionnemenls. — Ils ont ensuite à présenter 
une caution solvable (art. 6 de la loi du 2 août 
1872). Cette caution qui garantit les divers droits 
sur les produits à base d’alcool existant on ma¬ 
gasin, doit être agréée par le Receveur ambulant 
ou le Receveur sédentaire de la Régie. Elle signe 
au 52 G un acte par lequel elle s’engage soli¬ 
dairement avec les paffumeurs à payer tous les , 
droits indistinctement, taxes générales et taxes lo¬ 
cales, constatés à leur charge, c’est-à-dire les 
droits sur les produits dont la sortie ne serait pas 
justifiée. (Art. 5 de la loi du 2 août 1872). 

D’autre part, les parfumeurs ne pouvant expé¬ 
dier aucune quantité de produits à base d’alcool 
sans une expédition régulière de la Régie, une se¬ 
conde caution, qui doit être aussi agréée, est né¬ 
cessaire par la délivrance des acquits-à-caution. 
Cette seconde caution s’engage solidairement avec 
les parfumeurs par un acte inscrit au 62 D à 
l'apporter dans un délai déterminé un certificat de 
décharge et se soumet à payer, à défaut do cette 
j'.jstilicalion, le double droit de consommation.Tou¬ 
tefois, la même personne peut être admise à sous¬ 
crire au 52 C et au 52 D les deux engagements; 
elle peut- donc servir de caution pour les man¬ 
quants et pour les acquits. 

Les cautions des soumissionnaires d’acquits ont 
la facullé de l■etircr,à toute époque do l’année, leur 
engagemeni, à la seule condition qu'elles en fas¬ 
sent la déclai'ation à la recette buraliste où sont 
délivrées les expéditions. D’un autre côté, l’admi¬ 
nistration se réserve aussi le droit de rejeter, à 
toute époque, les cautions admises qui seraient 
reconnues ne plus offrir les garanties désirables. 
La même faculté n’est ^ras accordée aux cautions 
garantissant les droits relatifs aux manquants. En 
effet, l’acte souscrit au 52 C. mentionne que le 
rautionnempnt, qui s'étend à une période annuelle 
complète, n’est susceptible de re.scision que dans 


1° Si par application des dispositions de 1 ’ 
ii 34 du Code civil, le redevable, la caution e 
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régie consentent à la résiliation d’un commun 
accord. 

2° Si le redevable cautionné est déclaré en fail- 
lilo ou en état de liquidation judiciaire, auquel cas 
la caution est engagée exclusivement pour les som¬ 
mes ducs par le failli ou le redevable admis au 
bénéfice de la liquidation judiciaire, et se trouve 
dégagée de plein droit, quand aux faits posté¬ 
rieurs à la faillite ou à la liquidation judiciaire. 

3° Si la caution est devenue insolvable après 
son acceptation par la régie (Circul. 557 ^9 

avril 1889). Mais, dans ce dernier cas, et en vertu 
dos dispositions de l’art. 2020 du Code civil, la Ré¬ 
gie a le droit d’exiger une nouvelle caution. 

A défaut de caution, les parfumeurs ne peuvent 
exercer leur commerce qu’en consignant les droits. 
La circulaire n® 7/19 du 3o mai 1908, fait con- 
naîtie que l’administration dos C. I., admet que 
les Parfumeurs jouissant du crédit des droits puis¬ 
sent se cautionner en numéraire, en valeurs ou en 
consentant sur leurs imimeubles une hypothèque 
ayant effet du jour do son inscription. 


Pour éviter aux parfumeurs l’obligation de se 
cautionner soit par un dépôt considérable de li¬ 
tres, soit par une caution personnelle, propriétaire 
d’immeubles, la Régie a accepté un cautionnement 
collectif organisé sous les auspices du Syndicat 
National du Commerce en gros dos spiritueux de 
France. Ce cautionnement créé à la fin de l’année 
iQii, a pris le nom de « l’Etoile commerciale » ; 
il accorde aux parfumeurs pour une prime mi¬ 
nime sa garantie pour les droits dont ils pour¬ 
raient devenir redevables envers le Trésor ou les 
communes. 

Le cautionnement doit être renouvelé chaque 
année avant le 3i décembre. A défaut de renou¬ 
vellement du cautionnemenl, le parfumeur cesse 
de jouir du crédit de l’impôt et devient débi¬ 
teur des droits applicables aux quantités de pro¬ 
duits à base d’alcool existant en charge 5 son 
compte. Le recouvrement peut en être poursuivi 
par voie de contrainte et de saisie. 


(A suivre). 


J. François. 




^qPP^REIL AiÉLRNGEUR-TR/HISEUR 




L ’appareil Mélarigeur-TamiseAir ]iropi'cment 
dit est la partie désignée par les lettres ABC 
dans le dessin ; il se compose de palettes mo¬ 



biles montées sur ressorts à pression réglable 
et disposées sur le bras horizontal A. Les pa¬ 
lettes pour poudres ordinaires, sont en bois 


avec lames et espaces contrariés sur les deux 
côtés du bras. Le dessin représente l’appa-. 
reil pour poudres fines, c’est-à-dire pour toi¬ 
les au-dessus du n® 80. Les brosses C en soie 
blanche, dure, ont chacune trois rangs de 
trois loquets pour les tamis de 4o cm. et qua¬ 
tre rangs pour ceux de 5o cm. Les rangs 
espacés tracent dans la poudre des sillons ; 
comme ils sont placés en chicane, le sillon 
tracé est recouvert par le passage de la brosse 
suivante ; de cette façon, la poudre est cons¬ 
tamment brassée et mélangée, tout comme 
dans les appareils à peignes de bois. 

Pour les poudres ayant une tendance à 
s’agglomérer et à boucher les trous du tamis, 
on peut installer une soufllerie d’un ou plu¬ 
sieurs soufllcts, mus par un excentrique placé 
sur la tige de transmission. 

L’avantage de cet appareil est que, soit les 
peignes, soit les brosses, montés sur ressorts, 
sont toujours en contact avec la toile du 
tamis, à laquelle leur frottement occasionne 
une trépidation qui active le passage de la 
poudre. 

’houtes les parties de l’appareil sont fixées 
par des boulons qui en rendent le démontage 
très facile et permettent de le nettoyer rapi¬ 
dement. 

Cet appareil est construit par M. Gutières, 
à Paris. 

M. ScilMUCK. 

Ingénieur K.-A.-M. 
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JUILLET 



r Nous avon.s eu la bonne forluin 
tenir l'autorisation de reproduirt 
délicieuse pace du “ Journal 
Femme ” que les fabricants ferot 
de méditer.^ Nous ■ 

merie Française, ics juui. 
qui s^’ trouvent spirituel 


’de Parfu- 


Le monsieur qui n’aime pas les parfums 
(lit eu grognant : 

— Je change do place. Je m’assieds près 
de vous. L’arome tpii vous enveloppe est 
discret ; je le tolère. Mais cette dame que 
je fuis, cette dame en rose, là-bas, exhale 
une odeur de musc. 

— Vous respirez le musc partout. C’est 
une hantise. 

— Non, madame. Le muse, l’affreux muse 
allemand, nous empoisonne ; le musc qui 
imprègne les cheveux et les A^êtements, dé¬ 
traque les nerfs, provoque des migraines, 
accroît toutes les névroses. 

—• Vous exagérez. 

— .Point du tout. C’est un fait établi, 
seien-li-li-que-ment. Les Heurs mêmes, ces 
fausses innocentes, exercent une action né¬ 
faste sur certains organes et particulière- 
nieut sur les organes vocaux. Vous chantez, 
madame ? 

— Hélas, non. 

— Si vous chantiez, il faudrait craindre 
la violette, le lis, la tubéreuse. L’odeur des 
violettes enrouait Gabrielle Krauss. Emma 
Calvé s’est trouvée complètement aphone 
pour avoir respiré un bouquet de lilas 
blanc. Si les parfums naturels des fleurs 
présentent de tels dangers pour les chan¬ 
teurs et les chanteuses, que dire des par¬ 
fums chimiques et spécialement de l’hor¬ 
rible musc ? Or, une grande partie des par¬ 
fums chers et tous les parfums bon marché 
sont à base de musc, quel que soit le nom 
pompeux dont on les baptise : bruyère de 
Mandchourie ou jasmin de l’IIimalaya. Oh ! 
la botanique dos irarfnmeurs ! Et vous pou¬ 
vez constater que les femmes n’avouent ja¬ 
mais qu’elles emploient du musc. 

— Dame, si on le leur sert, cc musc, sous 
les vocables séduisants de « jasmin de ITIi- 
malaya » ou de « bruyère de Mandchourie ! » 

— Leur nez devrait les avertir. Mais les 
femmes n’ont pas de nez. 


— ! ! ! 

— Entendez qu’elles ont l’odorat moins 
délicat, moins sensible que celui de l’homme.. 
C’est Lombroso qui le dit. 

— Paradoxe de savant misogyne ! 

— Possible. Mais puisque les dames fei¬ 
gnent de craindre l’odeur du tabac, puis- 
(|u’elles obligent les fumeurs à se parquer 
dans des pièces ou dans des Avagons spé¬ 
ciaux, pourquoi ne leur rendrions-nous pas 
la pareille ? « Je veux bien ne pas t’incom¬ 
moder de ma fumée ; ne m’incommode pas 
de ton musc. ■» C’est la justice. 11 est. temps 
(|ue le sexe fort apprenne à se défendre. 

— Alors .f 

— Alors, on verra dans les trains, par 
exemple, des compartiments réserA^és portant 



la plaque avec le mot : u Parfumoirs ». Et, 
d’ailleurs, il y a d’autres moyens de défense. 
Je me rappelle qu’il y a plusieurs années, un 
journal parisien ayant demandé l’avis de ses 
\jcteurs masculins sur cette question des pai’- 
fums, certains ■ donnèrent leur opinion sous 
une forme assez brutale. 

— Ils avaient des rancunes personnelles. 

— Pauvres gens 1 L’un proposait : 

Quand vous ouvrez un wagon où se trouve 

une dame, trop violemment parfumée, refer¬ 
mez précipitamment la portière en expri¬ 
mant à haute voix la cause de viotre dégoût. 

— Ce serait peu galant. 

— Un autre disait à peu près la meme 
chose ; 
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Si, au théâtre, ou au concert, votre odorat 
%',ous révèle la présence d’une femme mus¬ 
quée, refusez énergiquement d’occuper votre 
place. Faites du tapage, et dites pourquoi. 
La da.me rougira, sera furieuse, vous traitera 
de mananl et se corrigera. 

—■ A moins que le mari ne vous envoie 
un revers de mjain par la figure. 



— N'cn croyez rien. Le mari, première 
viclime, ,sc sentira vengé, et jubilera. Un 
iroisième ennemi des parfums conseillait aux 
hommes de ne sortir que munis d’une pipe 
bien pleine, bien bourrée et de l’aspect le 
plus rébarbatif. 

Lorsque l’air nous apportera des senteurs 
trop embaumées, disait-il, brandissons notre 
arme et faisons mine de nous en servir. Les 
voisines pousseront des cris d’horreur et des 
« pouah I ». Le moment sera venu de leur 
expliquer froUlemenl, que, si l’odeur de la 
pipe les gène et leur répugne, l’odeur du 
musc produil sur nous le même effet, et que 
nous sommes dans le cas de légitime défense. 

Une autre victime des parfums avait eu 
l’idée — assez drôle et un peu canaille — 
d’exploiter la sensibilité et la poltronnerie 
féminines : 

Prenez un air attendri et racontez, d’une 
voix lamentable, la triste histoire d’une pau¬ 
vre femme morte dans d’horribles souf¬ 
frances pour avoir employé un parfum à 
base de musc, lequel musc provenait d’un 
rat malsain. Insinuez que vous savez de 
source certaine, que l’Allemagne — patrie 
du musc artificiel — cherche à empoisonner, 
par ce moyen, l’armée française tout entière. 

— Plaisanteries de mauvais goût. 

— J'en conviens. Mais n’est-ellc pas de 
mauvais goût aussi, cette manie des femmes 
tpii s’arrosent d’eau de senteur, se capiton¬ 
nent de sachets P Plies ont peu de souci de 
leur santé, tant pis pour elles ; mais qu’elles 


respectent au moins la santé, le bien-être de 
leurs compagnons accidentels. Sont-elles in¬ 
différentes aux migraines, aux maux de 
cœur, aux enrouements, .à l’agacoment de 
tous ceux qui les approchent ? Leur égoïsme 
est-il plus fort que leur délicatesse et leur 
bonne éducation ? Qu’elles sachent, dans ce 
cas, à quelles petites avanies elles s’exposent. 

— 11 ne faut jamais faire des avanies, 
mémos i)etiles, à une femme. Il faut s’en 
aller. 

— l'it quand on ne ])eut pas s’en aller ? 

— Il fant se ])laindrc franchement, avec 
une douceur extrême, et le plus spirituelle¬ 
ment (pie l’on peut : « Madame, je suis navré 
de m’écarter de vous ; navré de détourner la 
tête au lieu de vous contempler ; navré de 
confesser l’infirmité de mes nerfs, qui m’est 
commune avec presque tous, que dis-je P 
tous mes congénères masculins I Ce parfum 
exquis, cette délicieuse odeur de musc que 
votre personne exhale, je ne puis, nous ne 
])Ouvons la supporter, madame, sans risquer 
des accidents ridicules c[ui rappellent le mal 
de mer. Ah ! madame, je suis, nous sommes 
hieii malheureux ! Avec le musc — et par la 
faute non de votre grâce et de vmtre charme. 



mais de nos nerfs misérables — avec le 
muse, plus de conversalion, plus de llirl, 
jilus d’amour, plus de mariage possible I » 
C('ci d’un ton suave, vous faites eomrne si la 
dame n’exislait pas .Je vous affirme qu’après 
cinq ou six leçons de ce. genre, elle renoncera 

Maiikliîinu Miuandh. 

Pour copie : MAItCELLL TINAYRE. 
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SynPLOI DE L'-ESSENCE de UKi^RI 




Nous iivoiis insiste frcquommcnl sur J’im- 
porlauoc, au point de vue u odeur », de l’ori¬ 
gine de tel ou tel constituant employé en 
parfumerie. Les résultats obtenus avec les 
différents linalols, par exemple, selon lenr 
oi'igine, sont très différents, encore que nous 
ne voulions pas tenir compte des linalols de 
Lavande, de Petitgrain ou de Sauge sclarée, 
qui ont des odeurs très « à ])art », mais seu¬ 
lement des constituants isolés des Lsscnccs de 
litialoo et de bois de Rose. 

IjC Linaloë du Mexique est fourni par deux 
bnrscracées : Bu.vsera delpechiana et B. 
alaexyloii et son essence est généralement ré¬ 
gulière comme parfum. On offre aujourd’bui 
comme succédané de cette huile essentielle, 
celle que l’on distille au .lapon et qu’on ap¬ 
pelle « Shiu oit ». 


Le Licari (ou Likari) a une odeur fine et 
lleuric bien différente de celle du Bois de 
Rose femelle ; le linalol de likari (ou likari 
déterpéné), encore plus fin, est celui dont 
nous conseillons l’emploi et l’essai des for¬ 
mules suivantes permettra de se rendre 
compte qu’en bien peu de cas le linalol 
de linaloit ou de B. de Rose femelle (Azélia) 
]U'id, lui être substitué, et qu’en tout cas cette 
subslitul.ion provoque une diminution consi¬ 
dérable de la valeur odorante. 

Les formules sont calculées pour 100 litres 
d’exirait pour le mouchoir. 

ACACIA 

75 gr. FiSsence de Likari délorpénée. 

200 — Anisaldéhyde. 



Usine Gattefossé et Fils. — Vue extérieure 


En revanche, les bois de Rose tic Guyane 
sont très tlifférents et donnent des piirfums 
de valeurs fort éloignées. 

Les Français de Guyane distinguent le Bois 
de Rose mâle et le Rois de Rose femelle cl 
c’est généralement ce dernier que l’on ren¬ 
contre chez les distillateurs d'essence. C’est 
un bois léger, mou, presque blanc. C’est le 
('.élire blanc, ProUiiin allissimum Mardi, ou 
Idca Allissima, tpii n’a ancun rajjport avec 
l’Ocolea, Puadala Mez, qui est le véi'itablc Rois 
de Rose mâle ou Licnria Gafanensis, dont le 
bois, tliir, jaune, couvert d’efllorescences de 
stéaroptène, de goût amer, et â forte odeur 
de rose, est facile.menl reconnaissable et le 
seul, d’ailleurs, tpi’ail utilisé au siècle dernier 
l’ébénislcric do luxe. 


185 — Acacia arlif. S. C. U, R. 

20 — Essence nalurellc Fleur d’oranger. 
l\o — — — Jasmin. 

60 — Musc Raur. 
i.ooo - - Feinture de Styrax. 

2.000 — — Tolu. 

ROIÎVARDIA 

I 10 gr. Essence de Likari déterpénée. 

3o — Narcisse C. N. G. 
t!2o — 'l’erpinéol. 

5 — Aldéhyde C. 12. 

10— NérolG. F. 

10 — Essence Champaca Miche.ha. 
i5 — Jasmin-artificiel, 
b — Sauge sclarée. 
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ao — Essence nal. Fleur d’oranger, 
ao — Miiscainljrène. 

1.000 — J nfusion Iris. 

.000 — -- de Tolu. 

.200 — — de Benjoin. 

CYCLAMEN 

i/io gr. Likari délerpéné. 

I — Aldéliydc C. 9. 

220 — 'l’erpinéol. 

10 — .lacinlhc de Harlem G. F. 

10 — lonone alpha. 

10 — Muguet fleurs. 

20 —■ Cyclosia Naef. 

80 — Floranal crislallisé. 

3o — Essence naturelle de Jasmin. 
i5 — — — feuilles de Viol. 

5 — — — Jonquille. 

iT) —• — — Muguet Lyllor. 

— Sauge sclarée. 

— Rose. 


3 - 
25 o - 
5oo - 


Teinture de Musc. 

— Vanille. 

) — — Benjoin. 

) — — Tris. 

) — — Tolu. 


GIBOFLEE 

) gr. Likari déterpéné. 

) — Isoeugenol. 

) ^— Muguet fleurs, 
i — Aldéhyde C. 9. 

) — Lilas de Perse G. F. 
i — Muscamhrène. 

) — Floranal. 

) — Essence i 


■U et. 


relie M 

— — Dône. 
'l'einturc de Civelte. 

— B. de Pérou 

— Benjoin. 

JACINTHE 

. Likari délerpéné. 

Acétate de Slyrolyle. 
Jacinthe llariem G. F. 
Narcisse G. F. 

Aldéhyde C S. 

T.utéol cristallisé. 

Musc gros ci'istaiix. 
Essence naturelle Jacinlli 
_ Mimosii 
Tciiilure de Lahdanum. 

— d’amhictte. 


280 gr. 


260 — 
3o — 
5oo — 


Formiale de Benzyle. 

Likari déterpéné. 

Géranium corse déterpéné. 
Anthranylate de Méthyle. 
Aldéhyde C i3. 

Rosindol cristallisé. 
Jasmindol — 

Floranal — 

Teinture de Musc Tonkin. 

— Tolu. 

— Benjoin. 

JONQUILLE 

, Likari déterpéné. 
Phénacétate de Phénéthyle. 
Essence naturelle .lonquille. 

— — Dône. 

— — Mimosa. 

Ambre liquide 720 G. F. 
Rosindol cristal. 

Teinture de Castoreum. 


180 gr. Aci 


lato de Pliénylpropvlc. 
— Benzyle. 


LIKARTA 

4oo gr. Likari déterpéné. 

4o — Essence naturelle Mimosa. 
20 — — — Jasmin. 

20 — — — Oranger. 

3.000 — Teinlure de Vanille i/ioo. 
3.000 — d’iris 125 0/00. 

2.000 — — Benjoin 20 0/0. 

LILAS BLANC 

35 gr. Likari délerpéné. 

8 — Jacinthe (Brofne-Styrol). 

8 — Narcéül. 

36o — ’l'erpinéol. 

20 — Jasmin artificiel. 

20 — Essence naturelle Oranger. 
100 — Musc gros cristau.x. 

2.000 — 'rcinlure Styrax. 

3.000 — — Benjoin. 

LILAS DE PE B SE 

160 gr. Likari déterpéné. 

200 — Terpinéol. 

35 — Aldéhyde phénylacéliqiie. 
20 — Muscamhrène. 

10 — Floranal. 

20 — Alcool Styrolique crist. 

3o — Musc Oméga. 

4o — Essence naturelle Jasmin. 
20 — —: — Oranger. 

20 — — — Muguet. 

3.000 - - Teinlure de Vanille. 

;j.o„„ _ _ ivrou. 

I .000 — — Tolu. 






LA PARFUMERIE MODERNE 


LYS JAUNE 

125 gr. Likari dclcrpcné. 

3o — Sauge Sclarce. 

20 Alcool Slyrolique. 
i5 — Floranal. 
loo — Acétate d’isobutylc. 

125 — Rose .Maréchal Niel G. F. 

4o — Essence de Basilic. 

2 — Aldéhyde C 11. 

5o — Terpinéol. 

6o — Essence de Michelia Champaca. 
100 — Mnscanihrcnc. 

iMUGUE'l' DE IIOT.LANDE 

8o gr. Likari délerpéné. 

/|0 — Acétate de Phénylpropyle. 

8o — Alcool phénylélhyliqne. 
i6o — Fleurs des Bois G. F. 


5o — Musc Tonkin dégraissé. 

100 — Teinture d’amhre. 

MUGUET ORIGINAL 

200 gr. Likari délerpéné. 

8o — Jasmin artificiel. 

6o — Alcool Phényléthylique. 

25 — Tubéreuse arlif. G. F. 

2 — Aldéhyde G 12. 

3o — Cassie Flora. 

3o — Essence naturelle Muguet. 
3o — — — Jasmin. 

2.000 — Teinture de Benjoin. 

2.QIJQ — — de Résine Tyeho. 

OIOI.LET 

.'10 gr. Likari délerpéné. 

80 — Mélhylisocugénol. 



Usine Gattefossé et Fils. — Les laboratoire;:. 


80 -- Fleur d’iris G. F. 
ao — Civette dégraissée G. F. 

20 — Essence naturelle Jasmin. 

10 — — — Fleur d’oranger. 

10 — — — Muguet. 

10 — Bosindol cristallisé. 

10 — Alcool Slyrolique cristallisé. 

20 — Formidol amorphe. 

,000 — Teinture d’iris. 

MUGUET FLEURS 

160 gr. Likari délerpéné. 

1 60 — Alcool phényléthylique. 

80 — Muguet D. L. 

20 — Acétate de Toluyéthylc. 

4 — Narcisse artificiel. 

I g. 5 Aldéhyde C i4- 
I g. 5 Brome-styrol. 

10 gr. Essence naturelle Muguet. 

20 — Alcool Slyrolique. 


8u — Benzylisocugénol. 

20 — Goumarine. 

,5 _ Vanilline. 

r5o — Cheiranthinc ou Dianthine. 
5o — Essence naturelle d’œillet. 
000 — Teinture de Tolu. 

5,„) _ _ Musc Tonkin. 

SERINGAT 

200 gr. Likari délerpéné. 

200 — Terpinéol. 

5u — Jasmin artificiel. 

20 — Muscamhrène. 

10 — Floranal. 

3o — Musc P. G. 

.000 — Teinture Styrax. 

SERINGAT FLEURS 

200 gr. Likari délerpéné. 

loo — Acétate de Phénylpropyle. 
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100 — Terpinéol. 

/io — Miignel Jlcurs D. L. 

l\o — Essence natinclle Fleur d’oranger. 

.ao — — — Muguet. 


(lliampac 


Co 


ndre. 

; Sclarc 


3oo — 'reitilurc de Lal)danuni. 

.’ioo — — VaniUe. 

(lliaiiue |)réi)arateur pourra, d’ailleurs, 
(«nd)iner à son aise ressencc ale l/dcari avec 
les autres inalièrcs premières, cliaque fois 
([ii’il voudra éviter rôdeur fade du linaloë, 
et obtenir une odeur fraîche et lleurie du 
plus agréable effet et très a|)préeiéc du publie. 

Floiu.vne. 



HLsioirc naturelle. — La famille des Ci¬ 
vettes (Viverridés) est une division du grand 
groupe des carnivores, et est voisine de la fa¬ 
mille des félins, quoiqu’elle en diffère de 
plusieurs façons. Les Viverridés ne sc trou¬ 
vent de nos jours (jue dans l’ancien monde, et 
se trouvaient probablement aussi ailleurs dans 
les temps prébistoii(|ues. Sous le nom de 
« Civette » sont classés zoologiquement, non 
seulement les animaux qin produisent la ci¬ 
vette du commerce, mais aussi des carnivores 
très voisins, tels (pie les iohnoumons, les ci¬ 
vettes des palmiers, les mangoustes, les ge- 
nettes, les linsangs, etc. Bien que ces animaux 
soient appelé*s des chats, ils en diffèrent beau¬ 
coup. Ils ont la tête plus allongée, le corps 
plus long et plus mince, les |)atfes pins cour¬ 
tes et plus fortes, et la plante des pâlies est 
poilup. A l’exception de la « Basse », dont je 
parlepai tout à l’iieurc, loiiles les espèces d^ 
civettes véritables possfxlcnt une crête de 
longs poils grossiers ipii descend le milieu du 
dos et fpii est érectile. La fourrure est longue, 
grossière et rugueuse et marepu'e d’une tache 
noire vers la gorge ; le corps est rayé et mar¬ 
bré de noir, et la queue, rpii est longue et 
forte est anueléc par des bandes alb.'rnidives 
claires et foncées. Toutes les véritables dvet- 
tes possèdent les glandes (( civettes ». Ce sont 
deux glandes sitm'es vers l’anus, cpii forimuit 
une po(die pi-ofondc dans la partie postérieure 
de l’abdomen, bupielle poche (rst divisée en 


cba 


de la gra 


d’une bille dans brsquels s’actnimirle, la eivdte 
seci'éléc par les follicules glandnl(Mix qui les 
entoui'cnt. La dvdle dans les poches est 
d’abord denii-lluide, mais die s’épaissit 
après avoij- été enlevée et pi'end une nuance 
foncée. La fonction de la poe.be à civette 


pl, 


n’a pas été précisée, mais on ci’oit f|u’dle est 
(I) Voir Parfumerie Moderne, .luin i 


un moyen d’atiraction sexuelle et un moyen 
de défense. Les cliass'cui-s disent (pte les 
chiens se trouvent pi-esrptc mal loi’S(|u’ils ap- 
pi’ochent une civette de très près. Quoi qu’il 
en soit, un chien cesse de suivre la piste de. 
tout autre animal dès que celle-ci croise la 
piste d’une civette. Les animaitx qui produi¬ 
sent la civette sont les suivantes : 

Viverra cive.lta. — Civette africaine ; 

Vlverra zi^aella. — Civette indienne du Bdi- 
gale, de la Chine et de la .Malaisie ; 



Vioerra ('.ivetluia. — De la crMc de. iMalabai'; 

Viverra. meiiaspila. — Civette dite de Bir¬ 
manie, qui SC trouve dans la Birmanie, en 
Cochirichirrrr, dans la Mahrisic d, à Sumatra ; 

Viverra lanrjalaïuja. —• Civcite dite de (( .la¬ 
va », tr'orrvée’à .lava, à .Strutalr-a et à Bornr'o ; 

Viverra ina.laccen.'iLs. — La <( Basse » des 
Indes, de Crjylan, de l’Assam, de la Chine, de 

Ih’csrpre torrte la civeltc rjrri est importée 
en Eur’opc est prodtritc par la civette afri- 
c.ainc, et prtisrpr’on troirvo un nombre d’es- 
[lèccs de la vraie civette r'drrtivcrtrcnt grand 
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aux Indes et dans la Malaisie, tandis qu’une 
seule espèce se trouve en Afrique,, il semble 
étrange qu’on n’importe en Europe presque 
pas de civette provenant des Indes et de la 
Malaisie. 

Les voyageurs nous apprennent que dans 
certaines parties des Indes, et surtout à Java 
et à Sumatra, la civette est très recherchée 
par les indigènes qui apprécient ce parfum, 
et peut-êti’e la demande y est-elle si consi¬ 
dérable qu’on ne trouve pas que cela vaille 
la peine d’en expédier en Europe. Les civeltes 
semblent avoir toujours été plus nombreuses 
aux Indes qu’en Afrique, puisqu’on trouve 
dans les roches pliocènes des Indes des fos¬ 
siles de plnsicnrs espèces actnellcment élein- 
les. Il est, intéressant de noter que dans les 
[)remiers temps de l'iiistoire de la planète, 
entre le Miocène inférieur et l'Eocene supé¬ 
rieur, les civettes, ont habité l’Angleterre et 
certaines parties de l’Europe occidentale. 

La Civette Africaine. — La Civette Afri¬ 
caine est une des plus grandes, la longueur 
du corps étant de deux pieds et demi (o'"76) 
à trois pieds (o'"9i), et la hauteur de dix pou¬ 
ces (o"‘ 25'‘) à un pied (o"'3o''^). La forte queue 
d’environ un pied et demi (o™76) de long est 
d’une nuance plus foncée que le corps, pres¬ 
que noire vers le bout, mais marquée vers la 
partie antérieure par des anneaux d’une cou¬ 
leur pâle. La fourrare d’un gris brunâtre est 
d’une apparence grossière et rugueuse, et le 
corps est marqué par des rayures ii’régulières 
et des taches sombres ; il y a deux taches noi¬ 
res autour des yeux, une grande tache noire 
sur la poitrine et les pattes sont noires. Le 
inentoji et les côtés du cou sont blancs. La 
crête érectile qui descend au milieu du dos 
est très remarquable, les poils en étant plus 
longs, plus forts et d’une couleur plus fon¬ 
cés que la fourrure qui les environne. On 
connaît peu les mœurs de cette bête à 
1 (diat sauvage, et vraiment vu les centaines 
d’années pendant lesquelles on a employé la 
(ûvette dans le commerce, il est surprenant 
coml)ien peu notis connaissons l’animal, 
(iomme la majorité des carnivores, la civette 
est nocturne, se cachant dans les hautes her¬ 
bes et sous bois pendant le, jour, et ne sor¬ 
tant que la nuit pour faire la chasse. Sa nour¬ 
riture se compose de petits oiseaux, de petites 
bêtes, de serpents, de grenouilles, de gros 
insectes et peut-être do certains fruits. Les 
écrivains anciens et modernes s’accordent 
pour dire qu’on la trouve dans des trous et 
dans de petites cavernes ; mais il est dou¬ 
teux que ces trous aient été creusés par la 
bête elle-même. Los civettes se mettent vo¬ 
lontiers â l’eau et les indigènes disent qu’elles 
tuent les oiseaux qui sont si nombreux sur les 


lacs couverts de joncs et de roseaux ; elles 
mangent aussi les œufs qu’elles trouvent dans 
leurs nids. Les civettes sont prises de différen¬ 
tes façons et gardées dans des cages où elles 
sont bien nourries et soignées à cause du par¬ 
fum qu’elles secrétent. Pendant qu’elles sont 
jeunes on les nourrit d’une bouillie faite de 
farine à laquelle on ajoute un peu de poisson 
ou de chair, mais lorsqu’elles deviennent 
adultes on ne leur donne que de la viande 
crue. Quoiqu’elles se familiarisent un peu en 
captivité, on ne peut pas les domestiquer 
complètement, et elles sont toujours dange¬ 
reuses à manier, prenant sans le moindre 
avertissement des accès de colère, et atta¬ 
quant avec férocité toute personne qui se 
trouve à leur portée. Lorsqu’on doit cueillir 
la civette, ce qui se fait tous les quatre jours 
environ, on place la bête dans une cage juste 
assez grande pour la contenir, et on lui atta¬ 
che les pattes. Alors on la taquine pour l’irri¬ 
ter, car la sécrétion se forme en quantité su¬ 
périeure lorsqtic l’animal a été mis en colère. 
La civette est extraite de la poche où elle se 
sécrète à l’aide d’une spatule en corne ou en 
fer, et si l’animal est en bon état, de bonnes 
proportions et du sexe mâle, on obtient en¬ 
viron un (c dram » (c’est-à-dire i gr. 78) à 
un « dram » et demi. Le rendement de la 
femelle est moindre que celui du mâle. La 
civette fraîche est d’une couleur jaune pâle 
et presque liquide, mais après avoir été ex¬ 
posée à l’air, la couleur devient plus foncée 
et le produit prend l’épaisseur d’une pom¬ 
made. Après l’avoir débarrassé des poils on 
l’eraballc dans des cornes de bœufs qu’on 
recouvre avec des peaux et qu’on entoure avec 
des fibres d’herbes ou de céréales. La corne 
moyenne contient Ircnte onces, soit 85o 
grammes, mais quelquefois on reçoit des 
cornes qui contiennent jusqu’à soixante-dix 
onces, soit 1.988 grammes. La civette des 
Indes et les autres civettes mentionnées res¬ 
semblent beaucoup à la variété africaine 
comme apparence et comme mœurs, et la ci¬ 
vette qu’elles donnent est identique comme 
odeur et comme couleur. La <( Basse » seule 
en diffère car elle est beaucoup ]dus petite et 
il lui manque la crête érectile. Les indigènes 
de Java l’emportent dans des cages, avec eux, 
pour avoir le parfum. C’est un petit animal 
méchant, absolument indomptable et qui ne 
SC reproduit jamais en captivité. Les Javanais 
aiment énormément la civette, et oignent avec 
de, la civette ]uirc leurs cheveux, leur corps et 
leurs vêtements, ils font aussi des mélanges 
de civette et de divers extraits de fleurs. Leurs 
maisons et tout ce qu’elles contiennent en 
sont fortement parf\imés, et aux céï’émonies 
et aux fêtes publiques l’odeur en est telle¬ 
ment forte qu’elle donne la nausée aux Euro 
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péens. La civette ordinairement impo téc en 
Europe est de bonne qualité et d’un bon par¬ 
fum, mais elle varie quelque peu comme ap¬ 
parence. Lorsqu’on ouvre une corne, la partie 
supérieure se trouve être d’un ricbe maiTon, 
mais à peu de distance de la surface elle est 
d’une couleur plus claire, d’un jaune pâle. 

Elle est un peu builcuse au loucher et 
donne l’impression d’une sorte de pâte homo¬ 
gène. L’odeur en grande quantité est ex¬ 
cessivement puissante et peut même donner 
mal au cœur à ceux (pii n’en ont pas l’habi- 
tudc, mais lorsqu’elle a été étendue elle a une 
odeur délicieusement suave et douce, qui res¬ 
semble plutôt à (pieltpic parfum de Heurs. Ou 
ex[)orte [)rincipaleincnt de Jeddah, d’Obbok et 
d’Aden, mais la civette provenant de ce der¬ 
nier endroit est de qualité inférieure. Les 
exportations de l’Abyssinie sélèvcnt à fr. 
^175.000 annuellement, mais la plus grande 
partie est destinée à des pays orientaux. Le 
prix est de cinq à huit shillings l’once (soit 
de aa5 à 36o fr. le kilogramme), mais à cause 
de l’inccrlitudc de l’offre et des méthodes 
commerciales irrégulières des premiers pro¬ 
ducteurs, ces [)iix peuvent varier beaucoup. 
Il y a environ ipiinze ans, à cause des trou¬ 
bles et de l’agitation dans l’intérieur du pays, 
le prix (ui Abyssinie montait jusqu’à shil¬ 
lings l’once (fi'- 2-Il le gramme). Comme 
on doit s’y attendre, cet article est très adul¬ 
téré, et les falsifications sont très difficiles à 
découvrir. Dans les premiers traités pharma¬ 
ceutiques, on lit que les mêmes substances 
étaient alors employées pour falsifier la ci¬ 
vette, c’est-à-dire du beurre et d’autres ma¬ 
tières grasses. On emjdoie égalermmt de nos 
jouT’s le saindoux, l’Iuiilc, la vaseline, et plus 
récemment, la moelle de bananes. Cette fal¬ 
sification et les difficultés qu’on éprouve à 
trouver l’article vraiment pur, ont rendu 
l’analyse de la civctlc très difficile, mais 
M. Braithwaite qui était, eu 1897, (diimistc 
<diez MM.Wright, Laymati et limncy, fit alors 
dos expérienses très intéressantes avec de la 
civetle pure, en obtenant son i)arfuin des ani¬ 
maux gardés dans les jardins zofdogiqnes 
de Londres. Le résultat de ces expériences fut 
publié dans un article très intéressant par le 
« Phannaceii.l, lr.nl Journal » de février 1897. 
Il trouva ([UC la civette pure est presque entiè¬ 
rement soluble dans l’élber de pétrole, le ré¬ 
sidu se c,omposant de sciure de bois et d(! 
poils |)resque inodores. Le tili'e totid en acide 
de la civette pure, déterminé comme à l’ordi¬ 
naire par la saponificMilion avec la ^(otasse 
aleooli(|ue, était de i/io. On l'examina ensuite 
au point de vue des acides gras et volatils, 
et on en trouva ,1a.3 pour mille parties 
de civette. Mr Braithwaite fit alors des expé¬ 
riences parallèles avec trois échantillons de 


civqtte commerciale, et les chiffres ainsi ob¬ 
tenus sont très intéressants, car ils prouvent 
que ces échantillons avaient été sopliistiqués 
avec des matières grasses. L’échantillon (( A » 
avait été largement adultéré avec de l’eau. 

Voici le tabkum de ces chiffres : 



Mr Braitbïvaite ajoute : « La nature du ré¬ 
sidu variait beaucoup. Dans les cas de l’é¬ 
chantillon des jardins zoologiques, il n’y 
avait presque rien que des poils, sauf la 
sciure déjà indiquée, et ce résidu était pres- 
(jue inodore. Echantillons (( A » et (( B » 
donnèrent des résidus secs avec plus ou moins 
d’odeur f(ïcale, tandis que l’échanlillou 
(( C » était particulièrement déplaisant à cet 
égard et sa nature visqueuse donnait l’idée 
de la présence d’une matière sucrée. Une 
solulion aqueuse faite avec de l’acide chlorhy¬ 
drique donna une réduction copieuse avec la 
lif[uour de (( Fehling », réaction qui ne se 
produisit dans aucun autre cas. Il était donc 
adultéré avec une matière saccharinée aussi 
bien qu’avec d’autres substances. 

T,a civette, quoique employée dans le monde 
enlier depuis les temps reculés de l’iiistoirc, 
est actuellement (en Europe, en tous cas), peu 
en faveur, sa place ayant été prise par des 
subslituts artificiels qu’on offre sur le mar¬ 
ché. Il est concevable cependant que lorsque 
la mode, qu’on sait être très changeante, s’en 
lassera, la civette reprendra peut-être encore 
une fois une place importante dans la fabri¬ 
cation des parfums riches. 


C. CoUUr 'riUÎATT. 

(Prrfumcry and Essential nil Eecord) 
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Industrie des écorces d’oranS^S 

A côlc de la disüllation des lleiirs et des 
l'euilles, les orangers olïrcnt egalement au 
distillateur une source intéressante de reve- 
mis dans la préparation des « rubans décor¬ 
ées » séchés, pour la droguerie, l’hcrboris- 
lerie, la distillerie, etc. Comme le montrent 
nos photographies, prises lors de la cueil¬ 
lette des oranges amères, dans le midi de la 



intéressantes brochures intitulées : Contribu¬ 
tion à l’Etude de l’Ylang-Ylang et Etude sur 
les plantes à parfum. Ces ouvrages, qui 
n’ont jamais été mis en librairie, sont du plus 
haut intérêt et nous en publierons la plus 
grande partie prochainement. M. René Bé¬ 
nard, ingénieur chimiste, est directeur du 
laboratoire do chimie de la Réunion, di¬ 
plômé de l’Ecole de Grignan et de l’Institut 
Pasteur. 

Un rnaref^é de plan'fces arornatiques 

Un nouveau marché de plantes aromati¬ 
ques : Lavande, Thym, Tilleul, etc., vient de 
s’ouvrir à Carpentras ci durera du i"' juillet 
au 3o octobre. Il se tiendra sur le boulevard 
du .Teu de Ballon. 

On sait que cette région est, riche en plan¬ 
tes médicinales ou aromatiques et il n’est pas 
douteux que ce marché permanent ne de¬ 
vienne rapidement d’une grande importance 
commerciale. 

Ua Sau^e Sclarée 


Zestage des oranges 

France, cette préparation occupe une main- 
d’œuvre importante, malgré l’emploi des 
machines à zester. Les fruits marbi’és, fumés 
ou gâtés, impropres à la dessication, sont 
râpés et pressés à la main, donnant l’essence 
de bigarade de pression, et les drcches sont 
distillées pour donner l’essence de bigarade 
rectifiée. 

Esserjîs de Sl^îu 

Cette essence, monopolisée par le gouver¬ 
nement japonais, se rapproche de l’essence 
de Linaloc. Ses constantes sont les sui¬ 
vantes ; 

Echant. ï Echant. U 

Rotation optique. i5.3i io.5i 

l^cnsilé . 0.872 0.879 

yians-yians 

Nous venons de recevoir de M. René Bé¬ 
nard, de Saint-Denis de la Réunion, de fort 


Nos directeurs, MM. fiattefossé, viennent de 
visiter leurs cultures de Sauge du Nîmois et 
du Comtat Venaissin et niit rap[)orté, avec un 
grand nombre de photographies, des rensei¬ 
gnements fort intéressants que nous publie¬ 
rons le mois prochain. Le professeur Zacha- 
rcwicz, d’Avignon, a, de son côté, suivi de 
très près les progrès de cette nouvelle cul¬ 
ture et publiera prochainement le 7'ésullat 
de ses travaux. Nous espérons pouvoir en 
donner également le compte rendu. 

Ue NêroII 

Voici le relevé des rendements donnés par 
la Heur d’oranger en essence do Néroli, pen¬ 
dant la [)ériodc de distillation de celle année : 

Du 8 mai au 2/1 mai : 'l'emps généralement 
couvert., pluvieux ou frais et défavorable, 
température de 18 à 20“ ; 

Rendement par i.ooo kilogs de Heurs : 

8 mai 63o grammes 

9 — So5 — 

10 — 890 — 

11 — 730 — 
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la inai 820 grammes 

t 3 — 760 — 

15 - 760 — 

16 — gr5 — 


21 mai 880 grammes 

22 — 876 

23 — 790 — 

3/, _ ,55 _ 



Ou voit (jiic lu ruiulumual ii’a alLeinL qu’un 
seul jour I pour mille, alors que d’ordinaire 
la moyenne de loulc la recolle dépasse sen- 
siblemenl ce pourccnlagc. 

Si l’on l.ienl comple que les chiffres ci- 
dessus ont été relevés par un distillateur du 
liUoral travaillant des llcurs fraîches et 
u’ayaut subi ni li'ausport ni échauffemenl, 
ou se rendra compte (pie les résultats ont été 
déjilorables pour le dislillaleur. En calculant 
la Heur au prix de 70 cenlimes le lulog, on 
volt ([lie, quelque soit le prix de venic de 
l’eau de Heur d’oranger, ressenoo de Néroli 
cofile cette année, au distillateur, plus de 
5(10 fi'anes le kilog, malgré cola, les offres à 
41)0 et au-dessous ne sont pas i-ares... Faut-il 
voir dans.ee prix anormal le déîsir de mettre 
en fâcheuse posture la Coopérative (jiii a 
beaucoup distillé pour son compte, ou l’in- 
Ihience de coupages plus sérieux que d’hahi- 
tude (peut-être l’im et l’autre) ; de toute fa- 
(,'on, l’acheteur (h^vra vérifier soigneusement 
les essences offertes à bas prix. 



BENZYLIDÈNE-AGÉTONE ET LES SUCCÉDANÉS D’ESSENCES DE LAVANDE 


nnF 


Les hauts cours des essences de Lavande 
ont provn([ué, comme il fidlait s’y attendre, 
l’éuiulalion des ehimisles et les cornues en- 
Iraul eu eonciirreuec avec la Nalui'e nous 
oui donné un eerlain nombre de mali(;res 
jircmifu’es fort intéressanles, non seulement 
pour la savonuei'ie, mais encore pour la par¬ 
fumerie fine. 

En premier lieu, la [lareulé bien connue 
de l’esseiiee d’aspic el de ressenee de lavande 
a eug'ag'é (pielipies (dieia beurs à euri( hir eu 
élhers la premiî're de ces builes essenlielles 
pour la l■apj)roeher de la seconde. Eu pro- 
voijuaiit par les mélhodes couuues la eom- 
biuaisou du liualol et des alcools de ras|)ie 
avec, l’anhydride aeéti(|ue, on a ohlenu des 
essences riches eu éthers, se l'apiiroidiaul évi¬ 
demment de l’essence nalui'clle de lavande, 
(|uoi(|U(! avec des différences olfaelives el ana- 
lyliipuîs liés sensibles. 

L’essence d’aspic acélifié(! conserve une 
densilé élevée, (|uoi(|ue moindre (pie celle de 
l’aspic origiiud, puis(|u’ou est obligé do pro¬ 
céder à une reelillcalion soignée (pii élimine 
les [larlies l'ésiueuses les plus lourdes ; les 


aeétalcs obtenus sont moins agréables que 
les éthers de la lavande authentique ; il est 



Vallauris, — Usine Vimard et Monschein 
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probable que ces derniers sonl composés d’a- 
c'olales, de bulyralcs et d’antres éthers analo- 
Snes, plus fins que les acétates artificiels. En 
outre, les acétates de bornéol et d’isobornéol 
de l’aspic ont une l'âcbcusc odeur camphrée. 

La vérilable solution n’est donc pas dans 
la simple éthérificalion de l’essence d’aspic. 

Des compositions purement arliliciclles ;i 
base d’acétate de torpénylc ne donnent un ré¬ 
sultat intéressant qu’en mélange et en forte 
projiortion aux excellents aspics français. 

Par exemple, le mélange de ; 
f) parties essence d'asjiic extra, 

,'i pai'tics d’acétate de ter|)ényle 70 %, 

1 partie acétate de linalyle, 

1 partie essence de lavande Mont-Blanc 
donne des résultats appréciables,mais ce n’est 
imcore qu’une mixture peu scientifique, et 
le bouquet est loin d’égaler celui des lavan¬ 
des des sommets des Alpes. 

En revanebe, l’addition de Benzylidène-acé- 
tonc au mélange ci-dessus, lui communique 
une odeur fleurie très agréable en même 
lemps que très puissante. 

dette condensation de l’.Mdébyde benzoïque 
et de l’acétone a une odeur douce et flcnric 
ipii la rend précieuse dans une quantité de 
cas ; on l’utilise comme base de l’extrait de 
Sweetpea (pois odorant.) dont clic rappelle 
bien le caractère spécial et, dans tous les 
cas où il faut adoucir et fleurir des mélanges 
peu coûteux. 

,La fabrication de ce produit syntbétiipie 
est simple et la métbode classique telle cpie 
la décrivent Dupont, Freundlcr et Marquis 
donne d’cxccllcnls résultats. 


La raonobenzylidène-acétone s’obtient, en 
même temps, que la dibcnzylidène-acétone en 
condensant l’aldéhyde benzoïque avec l’acé¬ 
tone en présence de soude diluée i 



Le Cannet,- — Les écorces d’orange sèchent 
sur le pas des portes 


(VML’CllO -f CllT.O,Cdf’ = 
C/'ll'.rdl = CIL CO. CIL -I- 11-0 


:>,C‘MI'. 

C0<^ 


CllO -t- CIP. CO. cil 
CII = CIL CM P 
Cll= CIL CMP. ^ 


IPO. 


Cette condensation no se fait pas instan¬ 
tanément, mais demande un temps assez 
long. On met, par exemple, en présence : 


.Mdéhydc benzoïque. 3o kil. 

Acétone pure. 60 » 

Lessive do soude 10 %. i5 » 


avec un hectolitre d’eau dans une cuve à agi- 



Cluupie jour, on brasse énergiquement et, 
au bout d’une semaine, on soutire une huile 
jaunâtre assez lourde constituée par un mé¬ 
lange des deux benzylidènes-acétones. 

On sèche l’huile obtenue et on la distille 
sous ]iression réduite ; la portion qui distille 
à Tfio/iBS" .sous a5 millimètres, est la mono- 
be.uzylidène-acélone du cnmmcrce. Ou obtient, 
environ ao kilogs de iirodnit eoniniereiale- 
nient, pur et, du résidu, on peut isolei' par 
cristallisatiou la dibenzylidène-aeétoue. 

La mono-benzylidènc-acét.one. cristallise en 
tables quadrali.p.es fusibles à /,./4aM agglo- 
mérées en morceaux faeilemeni friables et lé- 
gèi'ement buileux. Elle bout sous la pression 
ordinaire à afin'' et, la plupart des parfu¬ 
meurs-savonniers connaissent anjourd’lnii son 
odeur. C’est la base économique cl très agi'éa- 
ble de maintes préparations de grande vente. 

La dilienzylidène-acétone peut faire nu bon 
fixati'ur pour les extraits de parfumerie. C’est 
un produit cristallisé en paillettes fusibles à 

La chimie intervient encore une fois 














8'i .. - _ : LA PARFUMERIE MODERNE 


comme mi modcralcnr contre l’ascension dé¬ 
raisonnable des cours des produits naturels 
et les iirodiiclcurs d’essences de lavande qui, 
par leurs manœuvres, cherchent quclquel'ois 
à exagérer le jeu normal de l’offre et de la 
demande, doivent savoir qu’il n’est pas de 
leur intérêt de provoquer les recherches in¬ 


téressées des chimistes. Un succédané artifi¬ 
ciel de lavande bien fait pourra toujours lut¬ 
ter, comme prix, avec l’essence naturelle. 
Chaque fois qu’un consommateur l’adopte, 
c’est un client de perdu pour le [)roduit na¬ 
turel. 

Geo llAinjEL. 


La GRiqiSSE de COCO en PRRFU/HCRIS; 




l’ai’ suite de divers défauts inhérents à 
la nature même des graisses animales ou mi¬ 
nérales employées en parfumerie, on s’est 
efforcé jusqu’iei de s’en sc-rvir le moins possi¬ 
ble!. On en fait néanmoins une eonsommalion 
iinpoT'Iante dans 1(!S Al|)es-iMai-ilimes, à Nice 
et à Grasse, notamment. C’est (pi’en (!ffet tf)n- 
l(s les planle:s aromalit|ues ne (îèdent pas leur 
parfum à l’eeau, et ce sont [eréeîisément celles 
dont le pai-fnm est le plus délicat : jasmin, 
eassie, violette, tubéreuse, jonquille, réséda, 
etc. On ne peut songei- davantage à leur cx- 
Iraelion |)ai- un des .solvants ordinaires îles 
huiles essentielles iiar, alcool ou éther de pé- 



Vallauris. — Usine Gazan frères. Un chargement 
de brouls d’orange amère pour ta fabrication 
de l'essence de Petitgrain 


Irole, qui sont le plus fréipiemmiüit em¬ 
ployés, metlent en solution, non seulemetit 
l’esseni!!!, mais eneori! des sidjstanecs élran- 
gères ijiii dépréiîiiuit notahliirniuit le produit 
ohletiu. C’est ainsi ipi’on a été falale.imuit 
amené à utiliser la riunarquahle (iropriété des 
corps gras qui ont ntt grand pouvoir absor¬ 
bant |)our les parfums; c’est à cette propriété, 
du reste, ipic le lait et la lu'èmc doivent de 
s’imprégniu' aussi faciliunetit des odetirs, phé¬ 
nomène constaté de[)uis fort longtemps et qui 


oblige les laitiers à s’etitourer de précautions 
spéciales. 

Quoi ipi’il en soit, l’enlleurage, considéré, 
eomme un mal nécessaire, n’iin |)ersistera pas 
moins à être eniployé, |)aree ipie les graisses 
ont l’énorme avantage d’absorber le parfum 
S(!ul de la lleur sans le dénaturer en rien 
ni II! décomposer. Et à ce point, de vue il con¬ 
vient de .rcmaripier que l’enlleurage à froid 
est, au moins pour certaines Heurs, eomme 
le jasmin et la tubéreuse, eonsidéré comme 
très supérieur à tous autres modes d’exlrae- 
tion y com[)ris la macération. Celle-ci donne 
parfois un produit défectueux dû à ce qu’on 
appelle le ii goût du cuit », altération mal 
(iélinie et sans doute eompliixc, résultant de 
Cl! qu’on opère à (!haud et avec la graisse 
liquide. C’est vraiscmblablemiuit celle-ci, plus 
altérable à chaud qu’à froid, qui doit être 
incriminée. Aussi est-ce surtout la qualité 
de la graisse qui importe en [larfumerie. Pour 
l’obtenir, on ntilise un mélange de graisses 
de pore et de bnuif auipii!! on fait subir un 
Iraitement compliqué, long et coûteux en 
vue de les épui'er, de les neutraliser et de, 
l(!ur assurer une résistaneiî ])lus grande au 
rancissement. 11 est essentiel, iin effet, que les 
(!orps gras diîstinés à la parfumiiric soient 
aussi peu odorants cpie possibles, ilénués en 
tout cas de tonie odeur' désagi'éable, (!t, qu’im 
même temps, ils se imissent conserver long¬ 
temps sans altération. On irst donc obligé de 
li'ailiu' les graisses très fr'atebes dont on re- 
jelti! impitoyabliunent lotit ce, ipii paraît dou¬ 
teux et malodorant. On les découpe ensi'.ite en 
|ielits morceaux (pi’on broii! en |)Ate et ti'i- 
lure à la meule, en lavant plusieurs fois, 
pour éliminer le jilus complètement jiossible 
le sang irt les débris rnuseidaires ou mem- 
bi'aneux. A[)rès ipioi, on fond la masse en 
pré.sence d’alun qui coagule les impuretés 
(uieoi'c pi'éscntes ; puis, après repos, on effee- 
Ine une deuxième fusion en ajoutant des 
(leurs d’oranger ou de l’eau de rose pour 
masquer l’odeur firopre de la graisse, cl, soit 
du benjoin, soit du baume de Tolu, soit des 
bourgeons de peuplier, soit enfin un anlise[)- 














lique approprié, pour assurer au produit, en 
même temps qu’iine odeur agréable, une plus 
grande résistance au rancissemcni. 

Néanmoins, quelque soin que l’on prenne, 
ces graisses préscnicnt rarement, au degré 
voulu, les qualités de neutralité, d’odeur, de 
consistance et de conservalion. C’est pour¬ 
quoi on leur préfère parfois les huiles miné¬ 
rales, produits su[)érieurs de la dislillation 
des pétroles, qui, soigneusement épurés, ont 
surlout sur les graisses animales l’avantage 
d’une conservalion beaucoup plus longue. 
Mais, par contre, leur affinité pour les par¬ 
fums est bien moindre et leur emploi de¬ 
vient, de ce fait, onéreux parce que le ren¬ 
dement est abaissé. 

Aucune des malières grasses employées jus¬ 
qu’ici eu parfumerie n’échappe donc, par 
quelque côlé, aux critiques justifiées des pai’- 
fumeurs. Kt c’est pourquoi il nous a paru 
utiles d’attirer l’attention de nos lecteurs sur 
l’intérêt que pouvaient présenter les graissses 
végétales auxquelles il semble bien qu’on n’ait 
pas encore songé (i). On connaît actuellement 
une vingtaine d’espèces botaniques suscepti¬ 
bles de donner des graisses concrètes aux- 
(pielles un traitement approprié fera cer¬ 
tainement prendre une réelle importance 
dans un avenir prochain. Mais, depuis plu¬ 
sieurs années déjà, la fabrication de l’une 
d’entre elles est parfaitement au point. Il 
s’agit de la graisse de coco que les savon¬ 
niers furent les premiers à employer alors 
que son industrie, encore Ifitonnante, n’avait 
pas su lui faire atteindre ce degré de per¬ 
fection qu’elle possède aujourd’hui sous la 
forme dite Végélalinc. Nous n’avons évidem- 
rnenl pas à entreprendre ici la description de 
sa fabrication. Nous rap]3ellerons siinplcment 
(pi’ellc est faite avec les amandes de noix de 
coco qui nous arrivent, débitées en tranches 
et desséchées, sous le nom de coprah et dont 
l’odeur et la saveur sont parfaitement re- 
])oussantcs. Par des filtrations, neutralisa¬ 
tions et raffinages savamment conduits, on 
en retire cette graisse de coco dont M. Müntz, 
directeur des laboratoires de chimie à l’Ins¬ 
titut national agronomi(|ue et membre de 
l’Ac.adémie des Sciences, a ])u dire : 

« Par le raffinage parfait et inlclligcm- 
« ment praliipié, destiné à enlever les acides 
'' (|ui ont |m se former au cours de la dessi- 
« cation et-du transport de la matière pre- 
(I mière, on donne an beurre de coco toute 
.« sa pureté i)rimilivc et il se présente sous la 
<( forme d’une graisse d’nnc l)lanclu'ur écla- 
« tante (d consislanle à la température ordi- 
« naire, complètement nenire, au goiàt et 
'« d’une odeur de noisette agréable... C’est 
« une matière grasse de première (pialité. 


(( d’une pureté absolue, d’une conservation 
<( parfaite, nutritive au premier chef, d’une 
(( digestion facile et complète, supportée par 
« les estomacs les plus débiles, et il y a grand 
« intérêt à la faire entrer dans l’alimentation 
(( humaine où elle est ap[)elé à jouer un rôle 
(( considérable. » 

(Lahache, BaUelin de l’Associnüon des doc¬ 
teurs en phann., janvier 1912, pp. 5-i4). 

Sans retenir le côté alimentaire qui n’a rien 


Distillation du Neroli à la Coopérative 

à voir ici, il semble bien que par sa pureté 
absolue, sa conservation pratiquement illimi¬ 
tée, sa neutridilé complète au goût,, sa blan¬ 
cheur éelataulc et même son odeur de uoi- 
sette agréaltle, la végétarme soit bien le type 
rccbcrché pour les graisses de jiarfumerie. 
.\joutons (pi(', as('[)ti(inc de par sa fabri¬ 
cation, complèlciuont ilénuée de tout germe 
et extrêiuemeut résistante au.x fermentations, 
elle [tarait devoir donner les meilleurs ré¬ 
sultats, même dans rcnlleurage à chaud. Il 
est à souhaiter en lotit cas (pie de mnlliph's 
essais soient faits avec cette graisse végétale 
(pie nous sommes heureux de signaler aux 
iitléressi's, dans l’espoir de leur être utile. 

G. CiiAivnuuu.;. 
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LES ROSES ^ P^RFU/HS 


15 ; 


J’ai lu à dilTûreiilos rupriscs ks arliclcs pa¬ 
rus dans la Parjunutvie Moderne,, sur la cul- 
lure des roses à parriitn ; ils ni’oiU vivement 
intéressé. 

l’insieui's journaux d’aj^i'irulturc enrayent 
éj>aleinent IcMirs lecteurs à cidliver la rose 



dans le hui. d en tirer la prec.ieuse essence et 
la plupart d entre eux, sur la loi de nombreux 
rapports, conseillent principalement les va- 
i-iélés créées par MM. LJravereaux et Cocliet- 
(lochet ; (( Rose à [larl'um de l’ilay » et 
(( Rosei'aie de I Ilay », (pii, si l'on en (U'oit les 
calculs enllumsiasmés de (|iiel(jue,s -[iroduc- 
leiirs, raii[)orlei'aient plus de fi.ooo francs 
brut [lar beclare. 

> Ru [u'ésence de ces aflirmations, je me suis 
livré, comme beaucoup d’aulres .sans donle, 
à des essais et à une eiujiièle apiirofondic et 
désintéressée avec une sympai.bio avide d’en 
proliler. 

Midbeureusemeril, les lésullals tangibles ont 
été bien loin de ceux ipie l’on espérait. 

Déjà, M. Roure-Rertrand lils écrivait dans 
son bulletin d’octobre, dornifîr : 

(( .^olre [iremier essai a porté sur la variété 
Houe à Parfinn de rilay. Nous en avons fait 
une plantation importante et nous avons jm 
(’oiistaler ipi’eu elTel le rendement, en (jiian- 
lilé de Heurs était considérable. Il l’est ce¬ 
pendant moins ipi’ou ne l'observe dans les 
régions du Noi’d et du Centre de la France. 
Ici, en effet, à cause ile la grande cbaleur 
et de la séidieresse des étés, les rosiers n’ont 
[las de. seconde Horaison. Par exem|de, ])oni- 


la Rasa Dainascena, variété cultivée pour la 
parfumerie, queltpies jiiods seulement re¬ 
montent en septembre. Les rosiers à parfum 
de l’ilay, plantés en 1908, (pii sont mainte¬ 
nant eu pleine vigueur, commencent à lleu- 
rir eu avril pour donner leurs dernifircs 
lleiii's eu juillet. Ils n’ont pas de seconde 
Horaison. Mais cette (juestion de la quantité 
de Heur obtenue n’étiut pas la pins impor¬ 
tante. CelJe de la ipialité du parfum l’était 
bien davantage. Plusieurs centaines de kilo¬ 
grammes de Heurs ont été traitées par les 
méthodes appliquées ici à la Posa Dainas- 
cena ; nous avons le regret de constater que 
les produits ainsi préparés étaient loin d’a¬ 
voir les caractères clicrchés. Ni au point de 
vue de la finesse, ni à celui de la puissance, 
ils ne sauraient remplacer ceux que nous 
fabriquons avec notre rose de Mai. Pourtant 
les résultats dont fait mention la circulaire 
trimestrielle du Syndicat de la Parfumerie 
française do juillet 191 r, nous engagent à 
faire un nouvel essai, cette fois avec la va¬ 
riété Ro^eruie de l’IRiy ». 

11 est à craindre, à mon avis, que les roses 
(( Roseraie de l’ilay » ne donneront pas de 
meilleurs résultats ([uc leurs sœui’s. 

Cette variété est d’une rusticité et d’une 
vigiuuir exceptionnelle, sa résistance aux di¬ 
verses maladies est compl(’le. Les soins sont 
réduits au minimum puis(pi'(*lle ne nécessite 
iiu'ine pas de taille. Son rendement Horal est 
considérable, mais nécessite une main-d’uMi- 
vre oofiteuse piiisipic la Heur ne dure pas un 



Roseraie dans le Lyonnais 


jour et (pi’il faut suivre soigneusement la 
plantaliüu, pres(pic deux fois |)ar joui', pour 
récolter la rose souvent ca(diée sous un feuil¬ 
lage loiiffii et superbe. 
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Le produit en essence et eau de rose est 
suffisant, mais sa valeur marchande laisse 
bien à désirer. J’ai pu comparer avec ce que 
mes plantations m’ont donné, des types qui 
m’ont été commtmiqués par un do mes con¬ 
frères, M. Cazin, qui s’cst livré à des essais 
parallèles. Essences et eaux sont identiques, il 
no s’agit donc pas d’une malfaçon occasion¬ 
nelle, mais bien d’un résullat constant. 

Il faut faire son deuil de toutes les belles 
espérances que l’on avait basé sur les tra¬ 
vaux fort engageants de MM. Gravereaux et 
Cochet-Cochet, et auxquels la réalité indus¬ 
trielle ne correspond jnalheurcusement pas. 
C’est l’avis aussi de M. Cazin puisqu’il a ar¬ 
raché cet hiver tous ses rosiers hybrides 
de Rugosa. 

Un colon algérien (de Rongo) qui avait 
piaillé plusieurs hectares de ces mêmes ro¬ 
siers, sur les conseils du Directeur du jardin 
d’essai d’Alger, a perdu également beaucoup 
d’argent . 

La question d’une nouvelle rose à parfum 
de grand rendement est donc encore à l’é¬ 
tude. J’ai lu dans la Revue « Les Amis 
des Roses » le compte-rendu d’un voyage fait 


par üL Cazin dans une propriété sise près 
de Malaga. Le propriétaire arrache les vignes 
et cultive tous les ans en plus grande quan¬ 
tité une rose qui est bien la Rosa Damas- 
cena de Rulgai’ie. La main d’œuvre peu coû¬ 
teuse lui permet de lutter avec la produc¬ 
tion bulgare. Nous faudra-t-il donc attendre 
la mise en valeur du Maroc et des roses de 
Marrakech pour augmenter notre production 
nationale ? En tous cas, je crois qu’il est bon 
de crier casse-cou à tous ceux que lente la 
culture, rémunératrice des nouveaux rosiers. 

Petij- de Pi,as. 



^ LES OBLIGi^TIONS DU Pi^RFU/MEUR 

l.'^DMIHISTRtqTIOH DSS CONTRIBUTIOHS ihdi!?e:CTES (suits) 




Licence. — Les parfumeurs voulant jouir du 
crédit des droits sont encore astreints à la licence. 
Cette dernière,imposée par l’art. i/i4 de la loi du 
aS avril i8i6,est un brevet qui atteste le pouvoir 
de vendre des produits soumis à la surveillance des 
employés de la régie. Une lioencc n’est valable 
que pour un seul établissement, mais l’adminis¬ 
tration des G. I. admet qu’une .seule licence est 
suffiisante pour tous les établissements possédés sui¬ 
te territoire d’une même commune. Le parfumeur 
qui a transféré dans une autre commune le siège 
de son commcroc forme un autre établissement 
dans le sens de l’art. 171 de la loi du 28 avril 
i8i6 et doit prendre une nouvelle licence. 

La licence s’applique aux établissemcnt-s de 
commerce et non aux personnes qid exploitent ces 
établissements. La continuation du même com¬ 
merce dans le même établissement transmis par 
héritage, cession ou autrement ne donne pas lieu 
■au paiement d’une nouvelle licence. Dans ce cas, il 
suffit d’une simple déclaration entraînant le paie¬ 
ment du droit de 10 centimes pour timbre. 

La licence est payable par trimestie et d’avance. 
Elle est duc popr le trimestre entier à quelque 
époque que commence ou cesse le commerce. 

Le taux de la licence est proportionné à l’im¬ 
portance dos opérations des parfumeurs jouissant 
du crédit des droits. 

La quotité du tarif est délerminéc d’après les 
résultats de l’année à laquelle s’applique la licence. 
Toutefois, pour les trois premiers trimestres, les 


assujettis doivent payer la licence trimestrielle 
('onstatée provisoirement d’après les résultats de 
l’année précédente, saut règlement définitif à l’ex- 
juration de l’année. Quand il s’agit d’un com¬ 
merce ou d’une iiuluslrie à scs débuts, il est seu¬ 
lement dû le tarif le plus bas, saut rappel dans 
le cas où la limite viendrait à être dépassée. 

La licence est fix(''e d’iquès le chiffre réel des 
ventes effectuées du i'”’ janvier au 3i décembre 
de chaque année. Les expéditions entre magasins 
d’un même commcj-çant et les manquants cou¬ 
verts par la déduction n’cntreid pas en figue de 
compte. 

Le tarif du droit de licence par trimestre est 
le suivant : 

Parfumeurs dont les ventes, expéditions, ne dé¬ 
liassent pas : 

1° 3o hoctos d’alcool pur ; 20 francs. 

2“ Excédent 3o hoctos sans dépasser 100 hectos ; 

3“ Excédent 100 hectos sans dépasser 200 hec¬ 
tos : 75 francs. 

■1“ Excédent 200 hectos sans dépasser 5oo liec- 
los : 100 francs. 

5“ Excédent 600 hectos sans dépasser ySo hec¬ 
tos : 12,5 francs. 

0“ Excédent 75 o hectos sans dépasser i.ooo hec¬ 
tos : 160 francs. 

7“ Dépassent i.ooo hectos ; 220 francs. 

En résumé, les premières obligations des Parfu¬ 
meurs qui veulent jouir du crédit des droits, con- 
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sistcnl à fiûic une déclaration de profession, à dé¬ 
clarer les boissons qn’ils possèdent, à présenter 
une caution et à prendre une licence. 

Indcpcndainment des obligations — déclaration 
de pi’ofission, cantioiinimienls, licence — dont 
nous venons «b; parler, les parfnrncnis cpii Jouis¬ 
sent lin ci'édit des di'oils ont bi<'n d’aiitics obli- 
gatiiOjrs «'oninMines vis-à-vis de l'adniinistralion 
<les conli’ibnlions indii'cctcs. 

Foudres de (iruiide dimension. ■— Ils doivent 
déclarer au bureau de la régie Ions les vaissoiiux, 
fOiiKli'cs ou auli-es récipie.nts d’une ca|moilé supé¬ 
rieure à lo boctoliti'es, avant qu’ils soient mis en 

La contenanoe de ces i-écipienls est niesui-ée dans 
les conditions délerminées par les arti<des 117 et 
118 de la loi du 28 avril 181G (art. 8 de la loi 
du Tp Juillet 1880). L’indication de cotte conte¬ 
nance qui est effectuée par les .soins et aux frais 
du parfumeur est, en ce qui coiu'crnc cbaque 
foudre, ou gravée sur une plaque de cuivre ou 
pi'inle à riiiiile ; elle ne peut Jamais être faite 
à la ci'aie. A jjarlir de ce moment, il ne jjcut èlr(! 
apporté aucune monlilication aux vaissi.’aux sans 
faiie une nonv<‘llc ilée.laualion et procéaler à un 
nouvel épalement. 

liéceidion îles /troduils à buse d’uleonl. —^ Les 
pai’fiiiiueiirs Joulssaut <lu crédit <le.s droits ne pcii- 
venl recevoir les ju-oduits à base d’alcool qu’ac- 
eompagnés d’un acqnit-à-cauliou (arrêt du 2 mars 
i8o()). 'l'oulefois, la récej)tion de ces juoduils par 
congé ne. eonslllue. jias une contiave.ntion lorsque, 
le congé porte le nom même <le l’assujetti. 

Il doit être, reju'ésenlé. aux e,mployé.s- de la 
régie des expéditions pour Ions les pi'oduits à base 
d’alcool inl.i'oduils dans bîs magasins de.s parfii- 
meurs Jonisisaut du <;re.dit des di’oits. (Cass. : 2,5 
s».'.plcmibre 1818 <'t k) mars 187/11. 8i ces par¬ 
fumeurs'lu^ ])Ouvaient rcpreseuler des expédilious 
pour des produits non dexdare.s et non pris en 
charge, ils scraicnl ]) i-.sibbd( 1 amende et de; 
la eonfiscalion prononcées jxir la loi (Cass. 9 dé¬ 
cembre iSiji). 

Lc/tres de voilures. — Pour les ebargemenis 
d<' produils spiritu(;ux ayant parcouru plus de 
d<‘ux niyriamètr<;s, il doit être représenté a,n .ser¬ 
vice des [., en même temps que l’acquit-à- 
cauliou, les bulletins de transnort. Ictti'cs de voi¬ 
tures cl, eounai.^'isemen.ls (ai't. 2 de la loi du 28 fé¬ 
vrier 1872). A dédaïut de, I’a,ccomplls,spment de cette 
foi-mable. et dans lo cas ou il ne résulterait pas 
des pièces re.jiresenlees qui; le lrans|)ort des iiro- 
iliiils a réellement eu Ikmi dans les l'onditions ib' 
la dcM'Iaralion. les doubles droits garanliLS jiar 
l’aequil-a-eaiitiou (leviiiMulraient exigibb'S, sans 
pritpidice de loules autres peines <uicourue,s ])our 
coniravenlioii (meme ai'ticle). Il n’y a pas lieu 
de laire, applHalion de (;es disijiosilions lor.sqiie 
les Iransjinris isont ellectui;s jiar la voie de terri; 
avei; la voilure, de I expeilileiir ou avec (;ellc du 
desluialaire. ee.s sortes de, li'ansjiort ne motivant 
pas la lormalion de lelires de voitures. 

Il’aiilre jiart, robligalion de la lettre de voilure 
r(;ndaut impossible, le. groupage de plusieurs en¬ 
vois à destination <!<■ plusieurs clients au nom 
d’un deslinataii'e uniijue <;t, par suite, emj)ê<;bant 


l’expéditeur de profiter des tarifs réduits accor¬ 
dés en eas do groupage, l’administration des 
Contributions Indii'cctcs a admis un certain tem¬ 
pérament à la loi. La circulaire n“ 7/18 du 26 avril 
1908 dispose, eu effet, que pour tous les envois 
de spiritueux ne dépassant pas 5o litres d’alcool 
pur par destinataire effectués par dos ex.péditours 
n’exerçant pas la ]irofession d’entrepreneurs de 
transports, la décharge de racquit-à-caution ne 
sera pas obligatoireiineut subordonnée à la repré¬ 
sentation d’une lettre de voiture, lorsque ce litre 
de mouvement aura été revêtu, par la Compagnie 
de chemin de fer chargée du transport, de l'om- 
preiiitc du timbre à date de la gare expéditrice 
et de la gare destinataire, ainsi que de l’indi¬ 
cation du noiin de rexjiéilitciir qui ligure sur la 
déclaration d'e.xpédilion et du nuirnéro de celle cx- 
pédilioiii. 

Kisas en cours de Irunspori. ■— Lorsque les 
chargeimcnts dépassent un becio d’alcool pur, l’ac¬ 
quit-à-caution mentionne dans certains cas l’obli¬ 
gation du visa à un ou plusieurs bureaux des 
(loniribulions indirectes,.des douanes ou de l’oc- 
li'oi. Le défaut d’ai'complissoment de cette obli¬ 
gation entraîne la non décharge de l’acqult-à-cau- 
lion (art. 8 de la loi du ili décembre 1897). 

VérijieaUon des produils spirilueux. — Les par¬ 
fumeurs Jouissant du crédit des droits doivent, 
dès lii réception des produits spiritueux, faire une 
déclaration d'arrivée à la recetlje biiralisb;. Ils ne 
peuvent en effet disjioser des jirodiiils qu’ils re¬ 
çoivent (pi'ajM'ès (pi’ils ont été vériliés par le 
service de la llégie id, reennnus conformes à l’ex- 
[lédilion (art. 3 de la loi du 28 février 1872). 

Déiuis lia boni desquels il peul être disposé des 
produils. — Toutci'ois, sans qu’ils aient él;i véri¬ 
liés, les produils reçus peuvent être mélangés et 
coupés dans les coiulilions de l’art. 100 de la 
loi du 28 avril 181G, c'est-à-dire hor.s la pi'ésence 
des employés, soixante-douze heures après une 
déclarid.ion d’arrivée au registre n“ 8 dans b;s 
localités où il n’exisle pas <le poste d’employés, 
et vingt-quatre heures après cette déclaration, au 
l'cgistre n" 8 ou au rogistne d’entrepôt n" i3, 
partout où dos agents d’exécution sont en rési¬ 
dence (Circul. n" /|3 du 3 mars 1872). 

Le délai de 72 boures peut être l éduit à 30 luni- 
res j)our les localités situées à une dislaiice de 
moins (b; six kilomèlr'cs de la résidence des ag(;rds, 
à /|8 beurcs pour toutes les autres. (Circul. /|5/i du 
3 Jinn 1901). l’our obleuir celle l'éduclion, le 
(bistiiudali'C iloit verser entre les mains du Ih’ce- 
V(;ur bmalisie résidant dans nue localité pour¬ 
vue d’un bureau lélégiaj)bbjuc ou lélépbonicpie 
le prix d'un t(yégrarmnie suflisaimmeiut présn.s 
quoiipie sommaire ou d’un mi'ssage. léléphoui(pi(; 
pour aviiS(;r b; chef local de servie;; de la déclara¬ 
tion d’arrivée faite au registre u" 8. 

Les <lélais spéciaux ci-dcssiis cmir<’nt à partir 
du moini-ent ou la (b;cliu'atioir d’arrivée a été reçue 
airdit l'egislr'r;, jronrvu que r;e moauent pi'é(;è{r<' 
d’iru morns (b;ux heures celui de la fei'inctui'c du 
bui'cau leb;gi'iq)hique ; dans le. errs corrir'airc,, ce.s 
débus .spe(;iaux ne courent qu<‘ du lendemain à 
piu'lir de l’heure rrouvertur'c, dudit biu'wur. 

(/\ suivre). .Trran l’itANÇois. 
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AOUT tq.z, 



On a trop souvent répété que les produits 
de Cosmétique, pour les soins de beauté, sont 
uuisibles et préparés sans aucun souci des 
lois de l'hygiène. 

l’ui réalité, les spécialités vendues par les 
parfumeurs sont, comme les spécialités phar¬ 
maceutiques d’ailleurs, offertes pour des buts 


11 doit donc connaître les responsabilités 
qu’il encoure et ne mettre en vente que des 
produits irréprochables. 

C’est dans ce but que notre Rédacteur en 
chef vient d’écrire son dernier Formulaire 
de Cosmétique qui donne tous les renseigne¬ 
ments pratiques à cet égard et nous sommes 



trop généraux et avec des égards insuffisants 
pour les tempéraments et les dispositions par¬ 
ticulières de chaque client. La cause est pure¬ 
ment comrnei’cialc ; mais s’il est difficile 
d’envisager le cas où le fabricant devrait fa¬ 
briquer son produit spécialement pour cha¬ 
cun de ses clients, du moins est-il permis 
d’espérer qu’il sera aisé de pi’éparcr des cate¬ 
gories de spécialités convenant les unes pour 
les cheveux gras ou hyperdrosiques, les au¬ 
tres pour les cheveux, les peaux sèches, etc. 

L’art de conserver la beauté est compatible 
avec l’hygiène et le parfumeur doit îi sa pro¬ 
fession de connaître les susceptibilités de l’en- 
vcloppc humaine ou des organes extérieurs 
dont il assume les soins. 


heureux d’apprendre à nos lecteurs que le 
D' Gastou, chef de laboratoire à l’hôpital 
Saint-Louis, prépare de son côté un Formu¬ 
laire de Cosmétique et d’Hygicne particuliè¬ 
rement détaillé au point de vue médical et 
hygiénique. 

Nous sommes heureux de donner ci-dessous 
l’opinion de cet éminent praticien, déjà hien 
connu de nos lecteurs, sur cette intéressante 
question en attendant l’apparition de son ou- 
vrap qui comblera un vide évident de notre 
littérature technique. 

L. R. 

Quel est celui ou celle d’entre nous qui n’en- 
Lcnd pas chaque jour résonner à scs oreilles les 
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mêmes plainOcs : j’ai des rougeurs, des taches au 
visage ; je perds mes cheveux, ils blanchissent ; 
comment enlever ce duvet déplaisant, comment 
cinipècher ou effacer ces horribles rides P 

El ceux qui gémissent se hâtent de courir n’im- 
])orle où ; ils ei'oient, ou on leur a dit, qu’il exis¬ 
tait, le réalisateur de leurs désirs, le guérisseur, 
celui qui donne la beauté. 

Plaire est pour toute femme un besoin, une 
néee.ssité, je dii'ai presque une obligation, et vou¬ 
lant être sinon absolument belle, elle cherche avec 
raison à être jolie cl agréable. 

Dans sa hâte d’être débarrassée de ce qui la 
gêne et courant au plus pressé, elle fuit fausse 
route, n’obtient aucun résidtat ou aggrave ce 
qu’elle voulait faire disparaître parce qu’elle a 
dans sa précipilalion oublié qu’il n’est de beauté 
vraie que par la santé. 

11 ne faut cesser de dire, de répéter, qu’une 
bonne saidé est indispensable pour avoir un beau 
visage, que l’hygiène, le régime, le genre de vie, 
les excès quels qu’ils soient, que les passions ont 
une inllueucc considérable sur le visage et les 
cheveux. 

Je dirai volordicrs que la qualité de la peau tra¬ 
duit en quelque sorte la constitution, le tempéra¬ 
ment, le caractère et la façon de réagir de chaque 

Il y a des différonocs considérables dans la fa¬ 
çon dont réagiront dans des conditions identiques 
les bruns ou les blonds, ceux qui ont la peau 
grasse, ou ceux dont la peau est sèche. 

La division en jjcaux grasses et peaux sèches a 
une impoi’taTice assez considérable en matière 
d’hygiène du visage et du cuir chevelu, en cosmé¬ 
tique, pour qu’elle puisse servir de ligne direc- 

Ainsi, aux bruns appartiennent de préférence 
la sébori'hée grasse, la coupciose, l’acné ; aux 
blonds sont plutôt réservés les sébori-hécs sèches, 
les dartres, les taches, les rides précoces. 

D’où l’ulilisalion chez les uns et les autres des 
moyens de modifier les qualités de la peau, d’en 
ma.squcr les défauts, c’est-à-dire l’emploi de cos¬ 
métiques. 

Les cosmétiques comprennent tonies les pré¬ 
parations employées pour la toilette, les soins du 
visage et du cuir chevelu, ainsi que pour leur con¬ 
servation cl ombcllisscmcnt. 

L’utilisation dos cosmétiques est un véritable 
art, qu’on appelait la cosmétique, il remonte à la 
plus haute antiquité. S’il est surtout l’apanage 
des civilisations raffinées, on le rencontre égale¬ 
ment chez les .sauvages, où le latouagc constitue 
un véritable ornement du visage et <hi corps. 

I.es Romains, très versés dans l’art de la cos¬ 
métique, distinguaient la cosmétique proprement 
dite, ou (im ornulrix, qui était relative à l’ombel- 
li.ss(!ment et à l’hygiène du corps, cl la commoli- 
(pie., ou ors Jricalrix, correspondant en quelque 
solde au maquillage ; c’était l’art de masquer ou 
corriger les irnpcrfeedions naturelles, de réparer 

La e.osmétk[Mo profirement dite, dont les crèmes, 
les eaux de, toilette, les poudres sont le,s iiriiu'i- 
[laiix élémenls, e.st devenue aujourd'hui le mono¬ 
pole de, la parfiiiinerie,. 

La commolique, (pii iililise siirloul hîS épila- 


toiros, les fards, les teintures, devrait être exclu,si- 
vemont du domaine des pharmaciens et des mé- 

La plupart des fards sont à base de substances 
dangereuses et de poisons, il en est de même des 
épilatoires et des teintures. 

Dans la préparation de certaines eaux ou lo¬ 
tions pour éclaircir le teint ou faire disparaître le» 
taches du visage, telles en particulier les eaux de 
Caslillo, des Fées, du Serpent, du Figaro, le lait 
antéphéliqiic Candès... préparations anciennes ou 
récentes, l’analyse chimique a démontré qu'il exis¬ 
tait du nitrate d’argent, du sulfate de cuivre, de 
l’acétate do plomb, du bichlorurc de mercure. 

11 faut également prendre garde aux teintures 
à base de sols de plomb ou d’aniline, qui, chez 
certains sujets prédisposés, sensibles du foie ou 
des reins, produisent soit des éruptions du type 
eczémateux, quelquefois de très grande intensité 
cl de longue durée, soit des altérations des reins 
avec albuminurie. On a cité môme des cas de 
mort à la suite d’applications de teintures. Le plus, 
célèbre de ces cas est,celui de Mlle Mars, la fa¬ 
meuse tragédienne, qui mourut du fait de l’ap¬ 
plication d’une teinture. 

La conclusion à tirer <Ie tout ceci, c’est qu’il 
ne faudrait user que de produits dont la composi¬ 
tion est inoffenshe. 

Mais est-il donc indispensable d’user de cosmé¬ 
tiques i> 

A coci je répondrai : l’emploi des cosmétiques 
est, .suivant les cas, inutile, utile, nécessaire ou 
niuisiblc. 

Les cosmétiques sont inutiles chez les X)ersonncs 
jeunes, qui n’ont la peau ni sèche ni .grasse et 
ne présentent pq? (i’iTnp^rRffitîctasr’^,^ 

L’emploi (Tes cosmét!.(iucs ne devrait pas se faire 
chez CCS personnes avant la trentaine, j 

I.ais cosmélU|iies, surtout les crèmes et poudres, 
sont utiles pour protéger le visage contre le 
chaud, le froid, le soleil,-,lcs intqmpéi’ies, au bord 
de la mer, en montagne, dans les coùi'scs en auto¬ 
mobiles. 

Les cosmélicpjos sont nécessaires pour modifier 
l’état gras ou soc de la peau, les imperfections 
ou les anomalies du visage et du cuir chevelu. 
Mais il faut sc rappeler (juc, dès qu’on a co.m- 
moncé à les employer, on ne peut plus, cesser de 
le faire. 

Les cosmétiques sont nuisibles quand ils sont 
mal préparés, quand ils contiennent des substan¬ 
ces toxiques ou des poisons, et ils doivent être 
choisis avec soin pour certaines peaux irritables, 
congestives ou pelant facilement. 

Les principaux cosmétiques sont à base ”9- 
cools, do coiqrs gras, d’eaux distillées de p|ç s. 
Ils comprennent dans leur compewition des p'u- 
dres animales, minérales ou végi^ales, (}es pro¬ 
duits chimiques et la plupart des paçjjj^s natu¬ 
rels ou prépararéS par la chimie. 

Les parfums ont de tout temps joué un grand 
rôle par rinfluence qu’ils ont sur le système ner¬ 
veux et les sens. Il faut sc défier des parfums 
trop violents, qui sont (Tes cxcitanis de la sensi¬ 
bilité. Les parfums' contiennent ég.'ilcment des 
essenc(« douées de jioiivoirs antisepliqiies qnel- 
(piefois très puissants. 

Les principaux cosmétiques employés pour la 
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loilelle, les soins du visage et du cuir chevelu 
sont : les crèmes, eaux, fards, lails virginaux, 
poudres et teintures. 

D’une façon générale, il faut défendre aux 
peaux grasses toutes les préparations à base de 
corps gras : à ces peaux conviennent les cosmé¬ 
tiques à base d’alcools, les crèmes sèches, les 

Los peaux sèches, à l’inverse des précédentes, 
SC trouvent mieux des corps gras, dos laits virgi¬ 
naux en très petite quantité et comme stimulants. 
L’alcool leur est contraire. 

.Te ne puis insister sur les différents cosméti¬ 
ques. Los crèmes et les poudres sont, parmi eux, 
les plus employées ; ou les associe généralement, 
la cièmc étant appliquée au préalable pour fixer 
la poudre, empêcher son action desséchante, par 
suite provocatrice do l’apparition précoce des rides. 

Los fards, utilisés surtout au théâtre, pour le 
maquillage, doivent être exempts do substances 
toxiques, être appliqués par-dessus des corps gras 
ou crèmes étalées préalablement et enlevées do 


Los laits virginaux excit.mt la peau, stimulent 
la circulation, sont indiqués pour les peaux sè- 
clies, congestionnées, contre les dartres, les rides ; 
mais leur action irritante <lcmandc qu’on les em¬ 
ploie à faible dose et qu’oa les fasse suivre d’ap¬ 
plications de crèmes. 

Les eaux de toilette, dont le type est l’eau de 
Cologne, sont utiles aux peaux grasses et acnéi- 

II n’est de teintures inoffensivos que celles au 
henné, mélangé ou non d’indigo. La plupart des 
teintures soi-disant à composition végétale sont 
nuisibles, et le mieux est do n’en pas user. J’en 
dirai autant des épilatoircs, des remèdes contre 
les taches ou les rides, qui en donnant une beauté 
factice et éphémère, abîment le visage et peuvent 
ruiner la santé. Mieux vaut user de moyens phy¬ 
siques inoffensifs, tels que, le massage et l’élec¬ 
tricité, que de cosmétiques dont on ne connaît 
ni la composition ni l’action certaine, et qui ex¬ 
posent à plus d’ennuis que. d’avantages. 

D"' P,ml Gastou, 

Chef de Laboratoire à l'Hôpital Sainl-Loiiis, 


CUUTyfîE de W sflUGE GCURRÉE 





tout à fait insiiflisante. Il e.st vrai que les usa¬ 
ges de cette essence, appelée déjà par les An¬ 
glais et Américains « huile d'ambre », sont 
mulliples et que les services qu’elle rend dé¬ 
passent, et de loin, son prix qui paraît à 
quelques-uns encore élevé. 

Cette matière première de luxe est réservée, 
encore pour quelque temps, à la parrumcric 
de luxe et surtout à la fabrication des par¬ 
fums de .synllièse : on a remarqué en effet 
qu’une petite pro[)orlion de cette luiile essen¬ 
tielle dans les compositions artificielles (Né- 
roli, Tubéreuse, Narcisse, àlimosa, etc.) leur 
communique une fraîcbeur et une suavité 
de fleurs récemment cueillies absolument re¬ 
marquable. 

Nous reviendrons d’ailleurs, dans un pro¬ 
chain article, sur les emplois de celte essence. 
Nous nous contenterons pour aujourd’hui de 
prendre noie des remarqualdes acquisitions 
qui ont été faites au sujet de la culture de 
cette grande labiée. 

L’habitat préféré de la Salvia Sclarea ou 
Sauçje musquée, Toute-Bonne, est le sol pier¬ 
reux et léger des derniers contreforts méri¬ 
dionaux des .Alpes, où elle pousse spontané¬ 
ment. Dans ce terrain ensoleillé et sec, elle 
pousse très loin sa racine pivotante et va 
chercher profondément la nourriture abon¬ 
dante nécessaire à son développement. Ses 
feuilles, larges et velues, charnues, consti¬ 
tuent une réserve suffisante d’humidité pour 
les jours chauds et, dès les premiers jours de 
jnillcl, les longues grappes mauves, roses on 


Les cultures de Sauge sclarée ont pris, de¬ 
puis l’an dernier, une rapide extension et la 
production de cette précieuse essence dépas- 


annee, pour le rayon du Nîmois 
et du Comtal-Vcnaissin seulement, abo kgs. 
Lt la demande, dès maintenant Irès active, 
indique nettement que cette quantité sera 
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presque blanches envoient, comme des en¬ 
censoirs, leurs fumées ocloranles vers le ciel 
radieux de la Côte d’Azur. 


La culture dans la Garigue Nîmoise 

L’inllorescctice tout entière est forlement 
iidorantc, la Ibuir en elle-mcme, de la forme 
bien connue des labiées (eu gueule île loup) 
s’élance d’uii calice où le vert et le mauve se 
mêlent. Les calices, [lar deux ou ])ar trois, 
émergent, coinine d’une coupe, du chaque 
côté de la lige, d’une bractée large et vive¬ 
ment colorée, d’un violet ou d’un rosé "su¬ 
perbe dégradé do la |)ointe à la base. 

l/enscinble de rinnoresccuce (pii atteint 
facilement 45 et 5 ü oeutimètres de long et 
se ramifie à plusieurs reprises, est d’un b(d 
effet ornemental. 

La ))lante d’un an atteint un mèire ; à deux 
ans, elle dépasse la poitrine d’uu homme 
adulte. J'ille dure trois ans, (picl(|nefois (pia- 
tre, et se restime d’elle-mcme. Les distillaleurs 
de Grasse font cueillir la piaule tout entière 
et la paient aux ramasscurs à 
gage de 45 à 5o centimes le ki- 
;ompte (pie 
inpiètc 


log. Mai 
seule la Heur a 
maturité domii 
appréiûablc eu 
d’iuitre pai 

(fuièmes di 


désagréable d’bcrbc, et les ramasseurs peu 
scrupuleux et inintelligents arrachent toute 
la plante sans souci de l’avenir. 

Ajoutons en outre que 
les propriétés étant difficile¬ 
ment Ci'oses par des murs 
bas en pierres sèches, les 
planlations sont rapidement 
ravagées par les maraudeurs 
nocturnes. 

Les planlations que nous 
avions soignées è Lorgnes 
(Var), où nous avons un éta¬ 
blissement, ont été ainsi dé¬ 
truites pendant la nuit pai¬ 
lles vandales stupides. 

Lu revanche, nos planta¬ 
tions de Nîmes (domaine de 
Fontcscallièrc.s) ont réussi au 
délà de toute espérance. Les 
lcrrahis peu rémunérateurs 
des Olivettes ont été trans- 
lorniés par celle adjonction 
nouvelle. Le sol cultivé de- 
pu:- de l'-.u^ues'^f^^néra^ions 
SC prêle admirablement aux semis'et aux 
piquages ; l’oinbrc légère des oliviers abrite 
la sauge des trop grandes ardeurs du soleil 
et entretient une fraîcheur amplement suffi¬ 
sante. 

Si la main d’œuvre y est plus piîpible dans 
les débuts pour les repiquage?. ,, , miers 
arrosages, en revanche, les plantes'parasites 
y sont rares et dépérissent faute d’eau. Les 
terrains en pente, installés en banquettes, Sont 
soutenus par d’énormes clapiers (amas de 
pierres entassées par des générations de cul¬ 
tivateurs) qui occupent quelquefois le tiers 
de la surface des propriétés. 

Comme on le sait, les colTines qui s’éten¬ 
dent dans le quadrilatère formé entre les 
villes de Nîmes, Alais, Le Vigan et Montpel¬ 
lier forment l’habitat le plus merveilleux 


plante 
disette, mais cutte p 
tout il fait anormale : 
ne contiennent (pie 
d’une essence à odeur 


fort peu 
violente et 


Réculte des inflorescences de Sauge sclarée 
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des pliuiles aromatiques qui s’y rencontrent 
en abondance : toutes les plantes communes, 
le long des chemins et des bois sont odoran¬ 
tes, thym, serpolet, german- 
drce, marjolaine, origan, hy- 
sope, arnica, lavande, aspic y 
poussent à profusion. 

Les distillateurs sont am¬ 
plement occupés par la cueil¬ 
lette et la distillation de tou¬ 
tes les espèces aromatiques 
frustes de leurs cantons et oc¬ 
cupent à cette besogne nom¬ 
bre d’alambics ambulants. 

Jusqu’à présent, la culture 
proprement dite des plantes 
odorantes y est inconnue et 
nous sommes heureux d’avoir 
introduit dans cette région 
une plante nouvelle et d’un 
réel avenir. Quels que soient, 
en effet, dans les années pro¬ 
chaines, les cours de l’essence 
O” d‘e la ' eur se^h'e de Sauge 
sélai^ée (très demandée par¬ 
la distillerie et l’herboristerie), les terrains 
sauvages du Nîmois seront toujours favori¬ 
sés par rapport aux contrées plus fertiles 
et ofi le sol coûteux et réclamant de grands 
soin s cuUi.r raux mérite des cultures essen¬ 
tielle' , ^iniuïiéràtriceS.' 

La Sauge sclarée n’est pas, à proprement 
parler, une culture riche ; un pied donne, 
la première année, loo grammes de Heurs, 
la seconde année, 200 grammes, la troisième 
annnée, 260 grammes. Un kilogramme d’in- 
Horescences donne, à la distillation, o gr. 5 
à O gr. 8 d’essence, quelquefois un gramme. 
Les plants étant écartés de 90 centimètres 
dans tous les sens, le profit à l’hectare 
est assez peu élevé. 11 n’en serait pas de mê¬ 
me, évidemment, si l’eau distillée de Sauge 


sclarée avait le débouché que mérite sa force 
et son odeur délicieuse. 

Les cultures, dans le Vaucluse, ont pris 


sclarée s’étendent jusqu’à l’horizon 

nue extension extraordinaire. Nous en possé¬ 
dons plusieurs « éminées » qui nous ont don¬ 
né des résttUats satisfaisants. Les « Produc¬ 
teurs de Vaucluse » en ont également de 
vastes étendues. 

Mais, comme il était à prévoir, la qualité 
do montagne est supérieure à la qualité de 
])laine. C’est d’ailleurs ce qui est constaté 
pour toutes les plantes aromatiques. 

Si l’essence du Nîmois nous a donné, avec 
mtc rotation optique de —'ii et une densité 
de 0,8953 à 3i° centigrades, nu indice de 
saponification de 206 correspondant à tme 
teneur en éther de 72,54 %, calculée en acé¬ 
tate de linalylc ; l’esseirce du Vaucluse, avec 
une rotation de —15,6, nous donne un coef¬ 
ficient de 178, correspondant à une teneur 
de 03,70 % d’éther. 

Nous avons eu l’occasion d’exi 


Les champs de Sauge 


Les Sauges de z» année dépassent 1 m. 5o de hauteur 


miner d’autres types dont la dévia¬ 
tion optique varie entre — 16° et 
— 19° et la teneur en éther entre 
56,o5 et 59 pour 100. 

La méthode de distillation et la 
conduite des alambics, l’Age de la 
plante, sa maturité, son arrosage 
plus ou moins abondant sont au¬ 
tant d’éléments qui semblent de¬ 
voir avoir une réelle inllucnce sur 
la composition de l’essence. 

L’essence de Sauge ttclarée est in¬ 
soluble ou très peu soluble même 
dans l’alcool pur (indice de solubi¬ 
lité I à 3). Cette insolubilité tient 
à la présence d’abondantes résines 
(de i5 à 22 pour 100) qui lui don¬ 
nent scs remarquables propriétés 
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fixiilivcs cji l'oiil un riviil de ranil)rc 

QucUid il s’ag-it d’einploycr ressencc de 
Sauge musquée pour son délieal arôme de 
muséal, comme un parruni nouveau de haut 
goût, il est prélerablc d’employer l’cssenec 
de Sau'je. sclarée délerpénée, débarrassée de 
CCS résines désormais inulilcs, cl alors très 


soluble même dans l’alcool à 5o° (eoeffieienl 
de solubilité aS ; rolation opiique —8). 

Nous étudierons prochainement les emplois 
de la précieuse essence et donnerons qucl- 
qes détails sur des points négligés dans celle 
étude déjà trop longue. 

R.-M. Gattefossé. 




PRÉSENCE de la PARAFFINE dans les ESSENCES CONCRÈTES de FLEURS 




L’analyse des essences de Heurs est très dé¬ 
licate et il est très diflieile, sinon impossible, 
d’alTirmer avec cerlitudc leur pureté ou leur 
falsification. I.a présence simultanée, sur le 
marché, d’osscnccs absolues à des pri.x très 
différents s’explique, disent les fabricants, 
par les rendements très variid)lcs selon les 
appareils, les méthodes et les opérateurs 
d’une part ; d’aiiti'c part, les conventions à 
longue échéance pour les achats de fleurs fa¬ 
vorisent ceux qui ne sont pas obligés d’ache¬ 
ter au cours de la récolte, avec une hausse de 
5o, 6o et même 70 pour 100. 

Ajoutons enfin que la Méthode Mixte d’ex¬ 
traction prend une extension chaque année 
plus grande. 

Elle consiste à cnlleiirer à froid, puis à ex¬ 
traire de la fleur ainsi traitée le reste du par¬ 
fum par l’éther de pétrole. 

On sait que l’enfleurage à froid, ne liianl 
pas instantanément la fleur comme le pro¬ 
cédé au pétrole, lui permet de produire pen¬ 
dant plusieurs joui's do nouvelles quantités 
d’huile essentielle. Comme l’enfleurage ne 
dure pas en pleine saison fort longtemps, 
l’exti’aelion par les dissolvants donne encore 
une for-le propoi’lion d’huile essentielle. Celte 
méthode mixte donne deux et trois fois plus 
d-’essence que la méthode ordinaire aux dis¬ 
solvants. 

Tous ees éléments réunis faussent les cours 
et il n’est pas encore possil)le de prévoir l’é¬ 
poque où les essences de Ihuirs auront nue 
valeur presque mathématiquement prévue 
selon le cours de la fleur. 

Un gros eonsommalciir d’essence de fleurs 
a cherché, devant, ces divergences apparen¬ 
tes, à reconnaître la pureté de l’huile essen¬ 
tielle. Ne pouvant avec fruit travailler sur 
l’essence liquide, il s’est rabattu sur ressencc 
concrète. 

Cette essence concrète, s’esl-il dit, doit 
avoir une composition presque constante, son 
rendement en huile essciutielle doit être régu¬ 
lier quelles (pie soient les méthodes de fa- 
hriealinn ; et en tous cas, la cire de fleur 


ayant nue composition constante, il sera aisé 
d’y reconnaître les adultérants. 

Notre correspondant lave l’essence concrète 
à l’alcool chaud. 11 se précipite une cire in¬ 
soluble dont il a pris les caractères physi¬ 
ques. Une petite portion de ciré (probable¬ 
ment d’acide céroliipie) est soluble dans l’al¬ 
cool chaud et sè'précipite à froid. Seul l’é- 
ehanlillou III. R était anormal à cet égard, 
donnant une cire légère, incolore, de très 
faible point de saponification et ne conte¬ 
nait pas de cire soluble. Voici les quelques 
chiffres relevés ; ■ 


ESSENCE DE JASMIN CONCRETE 

i.ABSOLUE.- 

.AUX DISSOLVANTS VOLATILS 


I. eo. 

II. M 

lit, B ' 

. IV. R. 

1 

r 1 II 

hmi foM,',' 

Vi't’l clair 

'man(“ 


Tiim'InM- ili! lu di’c 

Mou-sms 

iliir-p'is 

tn'isscc 

ilur-erii.s ' 

Iiiclii'O (lu siipiiri ] ! '. 

liV 

02 


ill 

1 6 

0 (IIS 

0.1) 2 

0.805 

0.80S 


On constate que les écarts sont très mar¬ 
qués. 

Aucune conclusion ne peut êdre encore 
tirée de l’examen d’un aussi petit nombre 
d’échantillons. Néanmoins, il est ai.sé de con¬ 
clure que le type n“ UT était falsifié avec de 
la paraffine. 

Le fabricant, interrogé à ce sujet, a réjion- 
dn en ces termes : « Nous avons l’habitude 
de convertir de suite toute notre production 
d’essence de jasmin en essence liquide abso¬ 
lue ; les essences conciètes se conservent fort 
mal et rancissent rapidement, justement à 
cause de la présence do la cire végétale. C’est 
CO qui explique pourquoi il se fabri(]ue do 
idus en plus rhïs essences liquides absolues 
qui ne sont plus sujeltcs à s’altérer. 

(( En outre, lorsqu’on désire des essences 
concrètes, nous les reconstituons avec des es¬ 
sences liipiides absolues et de la paraffine (ce 
dernier produit est uni((uement incorporé en 
remfilacement de la cire végétale primitive et 
dans des proportions rigoureusement idenli- 
que.s) ». 

Tl résulterait donc de cette cnquêilc que la 
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présence de juiraffinc dans une essence con- 
crèlo de llcur n’impliquerait pas forcement 
une intention frauduleuse. 

Mais nous serions heureux d’apprendre des 
fabricants d’essences concrètes de fleurs si 
réellement ces produits sont sujets à s’altérer 
rapidement (ce que nous n’avons pas cons¬ 
taté personnellement) et si l’addition de pa¬ 
raffine — môme en proportion normale — 


ne leur paraît pas de nature à cire taxée de 
falsification. 

Daiis l’intérêt môme de l’industrie des es¬ 
sences de fleurs, nous les prions de nous in¬ 
diquer quels sont — à leur avis — les carac¬ 
tères normaux d’une essence loyale de Jas¬ 
min concrète absolue. Nous publierons vo¬ 
lontiers les renseignements que nous rece¬ 
vrons à ce sujet. P. M. 


UES ESSENCES en THÊRiqPEUTIQUE 


& 


Quelques simples observaUons 

Je suis ennemi-né de la réclame tapageuse 
et je m’en voudrais de crier à tort et à travers 
les mérites de telle ou telle marque. Pour¬ 
tant quand on assiste à des guérisons, comme 
celles que je vais vous relater, on est bien 
forcé de convenir que le produit employé est 
de bonne origine et lorsque, dans un esprit 
de contrôle expérimental, on essaie, en se 
mettant autant que possible dans les mêmes 
conditions, de l'eproduire le fait avec des pro- 



L'es semis demandent des soins attentifs et constants 


duils autres et que le résultat est bien infé¬ 
rieur, il faut bien reconnaître que les subs¬ 
tances primitivement utilisées sont meilleu¬ 
res, à tous points de vue. 

Or donc, un adolescent que nous appelle¬ 
rons M..., était atteint d’adénite tuberculeuse 
sous-maxillaire, dénué de ressources, exclu, 
pour raisons poliliques, du Bureau de bienfai¬ 
sance, il m’arriva naguère dans un état dé¬ 
plorable. L’adénite tuberculeuse, mal sacré, 
ne doit pas être ouverte, pas plus qu’extirpée ; 
à peine une simple ponction ; dans le cas ac¬ 


tuel, la ponction donna du pus strié de sang, 
du pus bien lié, caractéristique. Que pouvais- 
je, à la suite, injecter ? On a proposé tant de 
formules, qu’il vaut mieux n’accorder sa con¬ 
fiance à aucune ; chacune d’elles, en effet, 
compte à son actif autant d’échecs que de 
succès ; seule la formule de Calot, formule 
des quatre corps, paraît meilleure... à condi¬ 
tion que les substances constitutives soient ex¬ 
tra pures. Ce n’est pas en 1912 qu’il faut de¬ 
mander cela à nos fournisseurs. Et puis, en¬ 
fin, M... était pauvre, et mes provisions d’ur¬ 
gence étaient justement épuisées. 

Je pris alors 20 cc. d’huile d’amandes dou¬ 
ces que j’avais par hasard ; j’y ajoutai des 
essences déterpénées de la maison Gattefossé, 
de façon à obtenir les proportions suivan¬ 
tes : 

Huile d’amandes douces. 10 cc. 

Essence déterpénée de thym. . 

» » romarin 

)) » verveine 

» » lavande 

Bien remuer. 

Et j’injectai, api’ès évacuation du pus, un 
centimètre cube de cette émulsion bien agi¬ 
tée, dans le ganglion en pleine fonte puru¬ 
lente. 

L’adénite sous-maxillaire est presque tou- 
joui’s double, biloculaire, et M.... était natu¬ 
rellement dans ce cas. J’injectai donc dans la 
seconde poche, un centimètre cube et demi 
(la tumeur avait rendu manifestement plus de 
pus) du mélange que voici : 

Huile d’amandes douces... , 10 cc. 

Essence de rose. \ 

—• violette .J ââ X gouttes. 

œillet . ' 

Après l’injection, j’ai bouché l’orifice du 
trocart avec une mouche de coton hydrophile 
au collodion et j’ai massé légèrement la tu¬ 
meur ainsi formée. M... accusa une sensation 
de vive brûlure, surtout avec le premier mé¬ 
lange. Je dois avouer que j’avais pratiqué ce 
traitement « pour faire quelque chose », pour 


ââ X goût . 
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consoler le malade, et sans grand espoh-', 
Quelle ne fut pas ma surprise quand je vis, 
trois jours après, l’adénite en pleine rcgi’cs- 
sion et le jeune homme moralement heu¬ 
reux de sa guérison. Le ganglion traité par 
les essences déterpénées de thym, romarin, 
etc., avait meilleure mine que l’aulre, mais 
était plus sensible. Quinze jours plus tard, 
rien n’était plus visible, on se trouvait en 
présence d’une parfaite « reslitutio ad inte- 
grum ». 

La conclusion qui s’imposait était que ce 
mélange huileux d’essences déterpénées vola¬ 
tiles avait donné un résultat curatif complet. 

Il ne m’appartient pas de rechercher au¬ 
jourd’hui, pourquoi l’émulsion n° 2 fut plus 
anesthésiante, mais plus lente dans son ac¬ 
tion, que l’émulsion n° i. Je signale sim¬ 
plement le fait que, là où l’on est accoutume 
d’attendre un échec ou un piètre résultat 
avec la glycérine iodoformée, la glycérine 
naphtolée, le naphtol camphré et autres pro¬ 
duits pharmaceutiques similaires, j’ai obtenu 
un résultat satisfaisant à l’aide d’essences dc- 
terpénées de bonne qualité. 

Depuis lors, M... a présenté de nouveau 
de l’adénite sous-maxillaire, toujours tuber¬ 
culeuse, mais non du même, côté, c’était le 
moment de réaliser l’expérience suivant les 
principes de Claude Bernard et de Pasteur : 
faits relativement semblables, causes relati¬ 
vement identiques, traitement relativement le 
même. C’est ce qui eut lieii.Jcme procurai des 
essences ordinaires (non délerpénécs) de thym, 
romarin, verveine; lavande, rose, violette, 
millet. Lt avec, pour excipient, de l’huile d’a¬ 
mandes douces du même pharmacien et de la 
jnème droguerie, je i)réparai mes émulsions 
n™ I et 2 et m’en servis comme dans le pre¬ 
mier cas. 


Mais le résultat fut moins beau ; en plus 
d’une douleur plus forte au moment de l’in¬ 
jection, les tumeurs ne disparurent pas, la 
peau fut sur le point de s’ulcérer, et une 
ponction d’urgence amena un pus plus abon¬ 
dant que la fois précédente. Peut-être ces es¬ 
sences ont-elles agi comme un fondant et 
ramolli des ganglions dont la fonte n’était 
pas achevée ; peut-être aurait-il fallu insister 
avec les mêmes produits et procéder à une 
nouvelle injection de ces secondes formules. 
J’avoue que je n’ai pas osé. 

La médecine générale prête à discussion ; 
mais, en semblables occurences, discuter est 
ergoter, c’est-à-dire raisonner inutilement. Je 
sais bien qu’il se trouvera toujours quelqu’un 
pour prétendre que les deux cas n’étaient pas 
identiques, philosophiquement identiques. 
J’aime mieux laisser de côté ce point de vue 
métaphysique et vous-dire tout de suite que, 
après la seconde ponction, je pratiquai l’in¬ 
jection modificatrice avec les vieilles for¬ 
mules aux essences déler^énées',. et que le 
malade, comm» là première m, 'L’- trouva 
très bien. ^ 

Que conclure, sinon que ce traitement iné¬ 
dit dos adénites tidjerculeuscs m’a parfai¬ 
tement réussi et vaut d’être étudié do plus 
près ? Que conclure, aussi, sinon que les 
essences déterpénées de Gattefossé ont donné 
un résultat deux’ fôi's 't'onslarit et.'S^périeur à 
celui des essences non déterpénées. 

Je vous avais promis, au début de mon ar¬ 
ticle, des observations et je ne vous en ai 
donné qu’une. C’est pour ne pas abuser de 
l’hospitalité que m’offrent toujours ici ai¬ 
mablement MM. Gattefosé et fils, de Lyon. 
Mais j’y reviendrai dans quelques jours. 

Docteur Forgues. 



U’industrie/diss parFurns en Italie 

La Revue de Grasse signale avec un dépit 
légilime l’orgaui.sation d’une usine pour 
ruiilisatiôn des Heurs à parfum sur la Biviera 
ilalienne. 

Lors de la dernière campagne, la pénurie 
et le haut ])rix des Heurs françaises avait créé 
un intéressant débouché aux Heurs italien¬ 
nes, qui venaient combler, dans les usines 


grassoiscs un fâcheux déHcit ; les Horieul- 
teurs de la région, émus d’une concurrence 
(pii aurait pu diminuer leurs profits, devenus 
à ce jour tout à fait exorbitants, ont obtenu 
l’applicalion de droits d’entrée sévères sur les 
Heurs fraîches élrangèrcs. Celle nu;sure a été 
])rise — officiellement — sous le prétexte 
d’éviter l’introduction d’un parasite dange¬ 
reux pour les cultures florales. 

Aussitôt et avec une rapidité de eoncep- 
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lion qui fait honneur à nos voisins, les pro¬ 
jets d’une usine de parfumerie à San-Rcmo 
ont été élaborés et ont réuni en peu de temps 
tous les suffrages des intéressés. 

L’affaire est en bonne voie et, constatation 
troidilante, tout le personnel technique sort 
des usines grassoises ! 

Décidément, les... erreurs de nos amis du 
littoral sont destinées à leur porter de graves 
préjudices. Nous souhaitons qu’ils se resai- 
sissent avant que le ralentissement de leur 
prospérité se transforme en déchéance irré¬ 
médiable. 

L,a pierre d-'alun 

Les coiffeurs se servent d’un bloc transpa¬ 
rent qu’ils passent délicatement sur la peau 
de leur patients, pour éviter le feu du rasoir. 

Ce bloc est généralement composé d’alun, 
rarement additionné d’acide borique ; M. 
Remlinger vient de signaler dans la Revue 
(l’Hygiène le danger de ce bloc, véhicule, 
dit-il, ri ^ j.,.Jrmes pathogènes. 

'■'IJi..'''oé CCS pierres en usage depuis deux 
mois dans un Salon de coiffure fut trempée 
pendant 5 minutes dans une eau stérile, puis 
lo minutes dans une seconde eau de lavage. 
Dans la première, 68.260 bactéries avaient élé 
abandonnées et Sq.iBo dans la seconde, par¬ 
mi lescprcts-le staphylocoque et différents au¬ 
tres bacilles terrifiants. 

Sur un bloc neuf, le même auteur a relevé 
les germes du tétanos, du charbon, de la 
tuberculose, de la morve, etc... 

Cette-dernière constatation nous console 
de la première. 

Si le bloc neuf est plus dangereux que le 
bloc usagé, c’est qu’il ne se contamine pas 
plus au contact des joues rasées et savonnées 
de frais (le savon est un merveilleux antisep- 
lique) que des mains plus ou moins sales des 
emballeurs, expéditeurs, etc. 

A ce compte, tout objet neuf est pollué des 
microbes les plus virulents et tout individu 
en est couvert ; le danger n’est donc pas af¬ 
férent au bloc d’alun, mais bien .à l’hygiène 
générale encore insuffisante. 

Messieurs' les hygiénistes exagèrent et 
voient tout à travers leur microscope. 

SîenFai'ts de r^bsiirtfie 

Opposant aux méfaits si connus de rai)é- 
ritif-roi ses bienfaits ignorés, M. le séna- 
le.ur Grosjean a cité à la tribune la letire 
d’un vicaire apostolique de Coebinebine qui 
a guéri maints cas de choléra avec la puis¬ 
sante liqueur. 

Ces faits de guérisons ne ])euvent pas cire 
mis en doute ; tous les militaires qui ont 
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servi dans les colonies liévi’euses savent que 
l’Absinthe est conseillée —■ par les chefs eux- 
mômes — pour éviter les atteintes du palu¬ 
disme. 

Mais ces bienfaits, qui placeraient l’absin¬ 
the au rang des médicaments, ne sont pas 
des arguments en faveur de son emploi jour¬ 
nalier ; peut-être cependant viendraient-ils 
confirmer notre opinion, que son usage oc¬ 
casionnel, et en petite quantité, n’offre pas 
de dangers. 

Quoi qu’il en soit, des essais sont faits dès 
aujourd’hui pour substituer à la Grande Ab¬ 
sinthe d’autres plantes aromatiques de goût 
approchant, et ne contenant pas de tlmyone. 
L’avenir nous dira les résultats. 

L,a FalsiFication 

La falsification des essences s’affiche de 
plus en plus ouvertement et il est fâcheux 
de voir cette gangrène gagner petit à petit 
des fabricants renommés pour leur intran¬ 
sigeance à cet égard. Il est vrai que les cours 
des Rcrgamoltcs, Géraniums, Petit-Grain, et 
bientôt Lavande, sont exagérés et que la pro¬ 
duction est insuffisante à la consommation, 
mais cette explication de la tendance à la 
fraude n’est pas une excuse. 

Que l’on indique au fabricant de parfu¬ 
merie confectionnée l’art de substituer le 
produit synthétique au produit naturel, rien 
de plus juste, de plus normal et de plus con¬ 
forme à la loi du progrès industriel. Mais 
qu’on lu'ofito des découvertes de la chimie 
pour imiter de très près la nature (si bien 
que les ebimistes eux-mêmes s’y trompent) 
et vendre le faux ])our le vrai, nous estimons 
que c’est là une très regrettable tendance. 
Toute industrie qui base sa prospérité sur 
l’immoralité, ou même seulement l’amoralité 
commerciale, est destinée à finir déplorable- 
ment. Seul le commerce loyal a devant lui 
une destinée favorable. 

Souhaitons donc le retour des cours les 
plus bas qui mettront un terme — momenta¬ 
né, hélas ! — à ces pratiques néfastes. 

2'- ConSfSS natiorial du Froîd 

Le second Congrès national du Froid sc 
tiendra à 'l’oulousc, du 28 au 26 septembre 
prochain. 

Comme au précédent Congrès, les appli¬ 
cations du froid aux diverses industries se¬ 
ront envisagées et la question toujours de la 
plus haute importance de la conservation des 
Heurs sera agitée et peut-être solutionnée. Ce 
perfectionnement à l’industrie des parfums 
naturels pcrmellrait d’échelonner sur une 
plus longue période le traitement des Heurs 
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locales cl facilileraîL l’emploi clos fleurs re¬ 
collées à une longue clisLancc des usines. 

^ 2 S distillen^s étrariSèr^s en France 

Tai maison Scliimmcl, de Leipzig, a ajouté 
une clicminéc à son usine de Barème. Celle 
(■heminéc est loul un symbole cl nos disUl- 
lalcurs français hi verront souvenl se dresser 
dans leurs rêves comme une menace... 

Notons que la même maison a accaparé, 
au prix exorbitant do i.ooo francs chaque, 
deux pelites baiassières d’.\nnol (Basses-Al¬ 
pes) dont personne ne voulait les années pré¬ 
cédentes à 200 francs et moins... 

Une maison étrangère a fait monter jus- 
ffu’à 1.222 francs par an le loyer d’une la- 
vanderaie communale de Créolières (pii ne 
valait pas aBo francs l’aimée |)récédente... 
11 est vrai <pie c’est un Français, !\1. Bcihd. 
du Bar, qui l’a conservée comme dernier 
enchérisseur. 


Ces chiffres nous promettent de jolis cours. 
Surtout si les Allemands précités, distillant 
fort peu dans leur usine-décor, veulent ache¬ 
ter à tour de bras, et au prix fort, pour les 
gogos qui paient lo francs de plus par kilo 
l’essence soi-disant distillée dans l’Usine al¬ 
lemande.... 

Et dire que des Français sont assez naïfs 
pour acheter plus cher qu’au marché ces soi- 
disant essences perfectionnées... 

C®fl5fès In’fcerria'tîonal 
des CoifP2'J>'s-ParFuiTieurs et 
Industries sîrnîlaîres 

Ce congrès aura lieu les q, lo et rr septern- 
hre au Conservatoire des Arts et Métiers, 292, 
rue Saint-Martin, Paris. 

A l’ordre du jour, entr’autres questions ; 
les Droits du Coiffeur et du Pharmacien. 




I ETUDE CRITIQUE SUR U’RNRUVSE DES RBSINTHES| 


L’article 4 de la loi du ah mars. i,873,j'pr- 
donne ipio la préparation concentrée connue 
sous lo nom d’essence d’ahsinthe ne sera plus 
fahriipiée et vendue ipi’à litre de snhslanee 
médic.amenleiiso, sa vente étant réservée aux 
pharmaciens. 

La loi du 3o janvier 1907 complète ces 
dispositions : « Un décret rendu sur l’avis du 
Comité consultatif des Arts et Manufactures 
déterminera la teneur maximum en essence 
d’ahsinlhe. et la teneur maximum en essimees 
de toutes sortes que peuvent renfermer les 
ahsinthes et similaires livrables à la consom¬ 
mation ». 

Par décret du 12 décembre 1907, « les ah- 
sinlhcs cl similaires livrables à la consomma¬ 
tion ne. ))ouvcnt renfermer par litre plus de 
3 gr. Bo d’essences totales, ni jilus de i gr. 
d’essence d’ahsinlhe ». 

Par conséquent, doivent (''■Ire considérées 
comme préparations concentrées d’ahsinlhe 
toutes les firéparations désignées sous le nom 
d’ahsinlhe double, triple, au moyen descpiel- 
les, par allongement avec l’alcool et l’eau, on 
peut obtenir des absinthes commerciales 
(Cire. Conl. Ind. 8r-i, 1907). 

Le Pan|uel peut poursuivre chaque fois 
qu’une préparation conc.cnln'c. est vendue par 
tout autre qu’un pharmacien. f,es pénalités 
encourues sont : 1“ Amende de Boo .4 B.ooo 
francs ; 2“ Confiscation des produits saisis ; 
3“ Paiement du (piiuluple droit compromis 
à raison de Boo fr. par kilogr. d’essence. 


Dé qtliis 'l’article lO de 1:. ’ ■ ’u 3o janvier 

1907 étend 4 toutes les contravc'htions le 
paiement du quintuple droit. 

Depuis quelques années, lo Parlement s’est 
attaché 4 aggraver la répression en la ren¬ 
dant proportionnelle 4 l’importance des 
fraudes. 



La Sauge Sclarée. — On prépare les gros « bourras » de 
fleurs qui seront portés immédiatement à l'alambic 


De cet exposé de la législation, il est per¬ 
mis de croire ([ue si les doses limites d’essen¬ 
ces d’absinthe et diverses ont été arrêtées, 














LA PARFUMERIE MODERNE 


99 



c’est qu’il existait une mélhode exacte pou¬ 
vant les déterminer en tous cas. La démons¬ 
tration technique qui va suivre prouvera clai¬ 
rement et de façon irréfutable qu’il est im¬ 
possible au cbimislc de rien pouvoir fixer à 
coup sûr et qu’il ne pont donner que des 
indications très imprécises sur les teneurs en 
essences des produits soumis à son examen. 

La méthode permettant d’évaluer d’une fa¬ 
çon suffisamment approximative le poids 
réel d’essences contenues dans une liqueur 
est paru dans le Journal Officiel du i8 fé¬ 
vrier 1907. Cette méthode a pour auteurs 
MM. Sanglé-Fcrrière et Cuniassc et a été dé¬ 
veloppée par eux dans 
leur brochure « Nou¬ 
velle méthode d’ana¬ 
lyse des ahsinlhcs » (Du- 
nod, éditeur, iej02).EIle 
consiste à déterminer la 
quantité d’iode'absorhée 
par un litre de liqueur; 
cette quan'ilé est divi¬ 
sée. par nu ''coefficient 
(iudit'è d’iode) et l’opé¬ 
ration donne le poids 
de l’essence. 

De leur propre aveu, 
des erreurs peuvent 
f aiisscr complètem en t 
tes resnllal.s ■ 

i" Soit 

terminal ion de la (pian- 
tié d’iode absorbée ; 

2° .Soit dans l’évalua¬ 
tion de la quantité d’es¬ 
sence en partant de 
cette quantité. 

Les deux opérations, 
fondamentales sont donc sujettes à erreurs. 

En ce qui concerne le premier point, MM. 
Sanglé-Ferrière et Cuniasse ont trouvé pour 
une même e.ssence des quantités de i gr. 198 
à T gr. 264 (p. 53) et ils « envisagent ce¬ 
pendant la possibilité do déterminer d’une 
façoÿ suffisamment approximative le poids 
de l’essence »... 

«h^^ctle erreur préalable est sensiblement éga- 
• le 'à.- 

_om 66 X 100 ^ poids de l’iode. 

Cette différence serait plus grande encore 
si, au lieu d’envisager un seul opérateur, ou 
en considérait plusieurs. 

Mais en gardant ce chiffre et en se basant 
sur la quantité d’iode absorbée par nn gram¬ 
me de diverses essences d’apres VOfficiel, 
soit : 


on pourra seulement évaluer très approxi- 
mativemeut la quantité d’essences totales ; 
pour que cette déterminatioir soit exacte il 
faudrait : 

1“ Que, pour une essence, l’indice d’iode 
soit invariable ; 

2“ Que, dans le cas d’un mélange d’essen¬ 
ces diverses, on connaisse la nature de ces 
essences et les proportions du mélange. 

Ce qui n’est pas. 

Supposons que la li([ucur ne renferme que 
de l’essence d’anis. L’Officiel suppose que 
toutes les essences d’anis, quelle que soit leur 
origine, absorbent invariablement 1,891 


Culture de Sauges Sclaré 


î le Nîmois, domaine de Fontescallières 

d’iode. .Mais les auteurs de la méthode eux- 
mèmes ont donné (p. 54) le tableau suivant 
des quantités d’iode absorbées par r gr. d’es¬ 
sence d’anis : 

Anis de IMoravic 1898.Gr. i,i648 

Anis de Russie distillé à Paris 

en 1901 . 1,661 

idem . i, 4 t 7 

Anis du Tarn. i,366 

Anis d’Espagne. 1,820 etc. 

Moyenne ; 1,891. 

Si nous trouvons pour indice d’iode de la 
Tupieur 4,872 correspondant à 3 gr. 5o (en 
SC basant sur la moyenne), cette quantité ne 
serait plus (pic de 4,872 : t,66t = 2 gr. 9,8 
en SC basant stir le chiffre le plus fort trouvé 
par les auteurs. 

D’où erreur de 3,5o — 2,98 : 2,9,8 x 100 
= 19,4 pour 100 du poids réel d’essences 


Essence de ptditc absinthe. 0,939 

— grande absinibe .... o,5o8 

— badiane . i,566 

— anis . i.Sqr 

— fenouil. 1,297 etc. 


total. 

Si nous tenons compte de l’erreur de 5 % 
possible sur le premier point, nons arrivons 
à une erreur totale de 19,4-1-5 = 24,4 % du 
poids l’éel de l’essence totale. 
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C’est-à-dire qu’au lieu des 3 gr. 5 trouvés 
par la méthode officielle, la liqueur d’anis en 
question ne l’cnfermcra peut-être que 2 gr. 8i 
d’essences. 

Cette démonstration, que nous avons ren¬ 
due aussi claire que possible, nous amène à 
envisager maintenant l’analyse qui sera prati¬ 
quée sur une liqueur contenant un mélange 
d’essences. 

. D’après l’Officiel, nous pouvons évaluer la 
quantité d’essences, connaissant l’essence do¬ 
minante, l’examen organoleptique fournis¬ 
sant cette indication. 

Pour une essence d’absinthe (pielle est l’es¬ 
sence dominante ? Ce n’est jamais l’cssencc 
d’absinthe, mais le plus souvent c’est l’essen¬ 
ce d’anis. Donc officiellement nous pouvons 
prendre comme indice d’iode du mélange le 
nombre 1,391. 


Mais, car il y a un mais, pour les essences 
foi'uiant le mélange de la licpieiir d’absinthe, 
MM. Sanglé-Ferrièrc et Cuniassc prennent 
comme moyenne le nombre i,238. Pourquoi? 

Le Journal Officiel conseille de prendre 
comme indice d’iode 1,891, mais ajoute que 
MM. Sanglé-Ferrièrc et Cuniassc pnuinent, 
eux, 1,238. De sorte que pour une li(pieur 
absorbant 5 gr. d’iode on pourrait donner, 
soit 3 gr. 59, soit 4 gr. o3, selon l’indice 
(dioisi. 

Si nous nous rcpnrlotis an tableau de la 
l)age 50 rcdalif aux indices d’iode de l’essence 
d’absinibe, nous lisons : 

Grande Abünlhe 


Paris, plante sèche .... o,5o8 

Midi 1897. 0,878 

Espagne 189S . 0,467 

Midi 1899 . 0,985 

Espagne 1900 . 0,467 


Paris. 0,670 

Paris . 0,787 

Algérie . 0,678 

Moyenne. 0,628 


Nous pouvons supposer que notre absinthe 
contienne de l’essence de grande absinthe 
d’un indice de 0,986 au lieu de 0,628, de 
meme que nous pouvons admettre que l’es¬ 
sence d’anis donne 1,600 au lieu de la moyen¬ 
ne 1,391. 

Si nous supposons un mélange de 4/5 d’es¬ 
sence d’anis et i/5 d’essence d’absinthe, nous 
trouvons : 

Anis : i,6f)n x 4 = 6,4oo 

Absinthe . 0,986 

d otal. 7,385 : 6 = 1,477 

comme indice d’iode. 

Si, comme les auteurs, nous considérons 
également un mélange de 5/6“ anis et 1/6“ ab- 
.sintbe, nous trouvons 
1,497 “O lieu de 1,288, 
moyenne officielle. 

Supposons que pour 
une pareille yüqueur 
d’absinthe, on ait''trou¬ 
vé un indice d’iode de 
4,491, en suivant exac¬ 
tement le raisonnement 
de MM. Sanglé-Ferrière 
et Cuniassc (p. 60 et 
61), en prenant les in¬ 
dices d’iode indiqués 
(p. 54, 65 et 
56), mais aussi en pre¬ 
nant les indices dïode 
comme on en 
a le droit, on trouvera 
une teneur en essences 
de 3 grammes par litre, 
alors que la moyenne 
officielle donnera le 
chiffre de 3 gr. 62, soit 
une erreur de 20,6 % 
[)oids réel des essences. 

En ajoutant l’erreur de 5 % admise sur le 
calcul de l’indice d’iode, nous trouvons : 

20,6 -t- 5= 25,6 % 

erreur en plus sur le poids réel des essences.. 

De sorte que si on trouve pour une liqueur, 
eu prenant l’indice moyen, le poids de 4 gr. 
par litre, elle pourra n’en contenir en réalité 
(jiie 3 gr. 18. 

Nous pourrions encore supposer le cas 
d’une absinthe contenant 85 % de badiane, 
10 % de coriandre, 5 % d’absinthe pour la- 
(fucllc nous trouverions d’après les chiffres 
donnés un indice de 1,678 au lieu de 1,288, 
(diiffrc officiel, auquel cas la liqueur calcu¬ 
lée officiellement à 3 gr. 62 d’essence, n’en 
contiendrait réellement (juc 2 gr. 67, soit une 
erreur en plus de 35,5 % (plus l’erreur admi¬ 
se de l’indice d’iode =4o,5% d’erreur). 



Cultures de Sauge Sclarée, première année 


du 
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La preuve est faite de l’inanité de cette mé¬ 
thode, le distillateur chez qui on aurait i)ré- 
levé dos échantillons qu’on aurait trouvés dé¬ 
passant le chiffre légal à l’analyse, pourra-t-il 
être condamné ? Il n’est pas un .juge impar¬ 
tial qui, après la lecture de cet exposé, ne se 
trouverait dans une situation terriblement 
cmharrasséc ; d’une part le devoir d’appli¬ 
quer une peine très sévère, d’autre part le 
doute, sinon la conviction de l’innocence de 
l’incriminé. 

Les huiles essentielles ont été l’objet de 


nombreux travaux, mais il est impossible 
d’affirmer que les connaissances acquises 
soient complètes et définitives. Les jugements 
les plus contradictoires peuvent être portés 
sur des essences de même nom et de même 
provenance ; les définir de façon certaine est 
impossible, car la Nature peut livrer quelque¬ 
fois ses secrets, mais jamais le secret de scs. 
caprices. 

François Viîr.mn, 

Fondé de poiivoir de la Maillon Secrefthil 




ACTION DE U’EAU OJCYSéNÉS 

Sur les Den’tfîFices 




Comme le Peroxyde d’hydrogène est un 
principe d’oxydation énergique, il est à sup¬ 
poser qu’il agit sur les huiles essentielles ii 
éléments facilement oxydables (par exemple. 
Aldéhydes. Alcools), en sorte que celles-ci 
■ subissent vm'changèment au point de vue 
du goût. Cette inlluence sc?hit pïfftipulière- 
ment importante pour les eaux dentifrices 
aromatiques. Les essais suivants ont été faits 
dans le but d’éclaircir cette question : 

A. un mélange de 4o gr. d’alcool de go % 
Trafics, 3o gr. d’eau et aS gr. de Péroxyde 
d’hyclTogèhe (isf %■) ont été'ajoutés-o',tï5 gT 
de riuiiie essentielle. Puis, après un délai de 
2 mois environ, on a comparé le produit ob¬ 
tenu avec un mélange fraîchement préparé, 
PQur/'voir la différence de goût, — l’arome, 
par suite de la concentration minime, n’étant 
pas comparable. En voici le résultat ; 

Remarques sur l’état des mélanges après 
une duree de 2 mois, pendant laquelle ils 
sont restés dans un flacon brun bien bouché. 


Huiles volulilcs cmployÉcs 

Anétbol.. 

Essence d’Anis déter- 
pénée. 

Acétate de Bornyle.. 

Ess. de Pin déterpé- 
née. 

Carvacrol . 

Eucalyptol . 

Ess. d’Eucalyptus dé- 
terpénée. 

Eugénol. 

lîss. de Girolle déter- 
pénéc. 

Géraniol. 


Hcmarqiicssnrrélal(lesjii(''langcs 


In variés. 


Invariés. 


( Moins fort que la so- 
i lution fraîche. 

I Invariés. 

I Goût un peu changé; 
j la solution fraîche 
j a un goût plus 
[ agréable. 

Très varié, goût fade 
et moisi. 


Huiles volaliles employées 

Essence de Géranium I 
d’Espagne déterpé- j 
née. ( 

Menthol. ^ 

( 

A étale de Mentbyle. ( 

Essences de Menthe f 
poivrée (louienowes).. I 

Tcrpinéol . 

Thymol . 

Aldéhyde cinnamique 


Hemarqmssur l’élatdes niélanjp 
après une durée de 2 mois 

Moins fort. 

Beaucoup changé de 
goût, fi ne reste 
aucune trace de 
l’iniluence rafraî - 
chissanle et agréa¬ 
ble du Menthol. 

Très changé, le goût 
prononcé a com¬ 
plètement disparu. 

Aussi changé que le 
Menthol. 

Un peu moins fort 
comme goût que la 
solution fraîche - 
ment préparée. 

Invarié. 

Complètement oxydé, 
goût fade, on ne 
remarque plus au¬ 
cune trace du goût 
de cannelle. 


2" serie 

A un mélange de 4o gr. d’alcool de 90°, 
3o gr. d’eau et 25 gr. d’eau oxygénée à 12 
volumes, ont été ajoutés o.o5 gr. du pro¬ 
duit aromatique. 

Puis, après un délai d’environ 3 semaines, 
on a comparé le produit obtenu avec un 
mélange fraîchement préparé pour voir la 
différence de goût. 


Essence de citron na- ( „ , 

turcllc. ) Parfum fade et 1 

( vonneux. 
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Arnincs iMiipIo.vés : 


Essence (l’oi-iuigcs 1 
(louées niilnrelle.. 1 
E s s c n c e fl’oraiigcs i 
amères naliirelle. . j 


Maras(]iiin . 

Néroli (Bigarade.).... 



Vanilline 


A m a r I (1 es a m è res sa n s 
aeide eyaiiliydri(|iie 

(lilron sans lerpènes. 


Iii'iiiiirc|ui's suc l’iHdt (les riiélauj'cs 
aprèseiivicaii Ils.aines 

En comjiaraison de 
l’iiuilc essentielle 
de citron,lioauconp 
moins varié seulc- 
mcnl au point de 
vue du goût, un 
|)eu plus faible. 

Affaibli. 

Affaibli. 

Pas de ebaugement. 

Pas de eliangement, 
seulement un peu 
plus faible. 

Complètement cban- 
gé (goût aigre). 

Complètement oxy - 
dée en acide Ben- 

ZOÏ(]UO. 

Plus faible comme 
goût. 


An'niies l■nlplo.vés : 

Oranges douces dé- 

terpénée . 

Orange artilicielle.. . 


lii'iiianiu'ssur l’élaUlc.s niélanfîc.s 
après environ il semaines 

Seulement un peu af¬ 
faibli. 

Affaibli. 


Il résulte des essais dont nous avons parlé 
ci-dessus, ([ue le Péroxyde d’hydrogène agit 
d’une façon forte sur les Géraniol, Menthol, 
Acétate de iVlentbylc, Essence de Menthe poi- 
moindre sur le Carvacrol, l’Eugénol, l’Es¬ 
sence de Géranium, celle de Girolle clous et le 
l’Acétate de Bornyle, l’Anéthol, l’Anis, l’Anis 
étoilé Isf., l’Eucalyptol, l’Eucalyptus, l’es¬ 
sence de Pin sib. tsf., et le Thymol. 

Il est, par consérjuent, recommandable lors 
de l’emploi de l’eau oxygénée dans des Eaux 
dentifrices de ne sc servir (pic des produits 
nommés eu dernier lieu. 

Cominunicaliaa du Laboraloire de 
la Maison E. Sacchsse & C° 


CHIMIE PEJJTIQVE 


^ flNSlLYSes DES cérEsines'’^ 


C’est la paraffine (pii sert, d’adultérant na¬ 
turel il la Cérésine d’O/.okérilo et sa re- 
chciadic est des jdus délicates, la distinction 
chlinique -entre ces doux soi'tes de cires miné¬ 
rales étant des plus délicates. ■ ■ ’ ' ' 

La parafline est un produit de d'is,lUa(iOn, 
la cérésine, un produit dérivant, de l’ozokérile 
par trailemeut pliysi(pie et (pii, par distilla¬ 
tion, engendrerait des paraflines. Ces bydro- 
earbiires font partie de la m('‘nie série et leur 
différence relève iihitiM, do l’isomérie et de 
rhoiuologie rpic de la eoiistilution pr()()re- 
ment dite. C’est poiiripioi, pour les différen¬ 
cier, il faut surtout, avoir recours aux carac¬ 
tères ])liysi(|iies. 

Dans les cérésines commerciales, les pa¬ 
raflines abaissent les points de fusion (pi’oii 
j'clèvo généraleinenl. par l'addilion de cire 
carnaiiba ou de similaire. Il couvienl donc 
au iiréalable de séparer rinsapoiiiliable. 

.l’ai donné, dans les Malières (irasses (mai 
i()ii, p. a.Sf)), le tableau suivant ipii résume 
la solubilité e.omparéc de la paraffine et de 
la cérésine gallicieniie pure : 


Cérésine pure 88"7 Paratline pure 53"7 


Ali-ddl èlh,vli(|ui( !l(!" 

— mèllij'lii|im 11' 
Ohloi-drurmc |mr... 


sent avec netteté la nature du produit exa¬ 
miné. 

L’examen de la Leinpéralure,. criliqne de. 
dissolulion donne également des résultats ex¬ 
cessivement nets. On désigne smis ce nom 
la température laquelle la sohitian d’un 
eotrqiosé dans un dissolvant se trouble jiar 
refroidissement. Cette température est/ cons¬ 
tante [loiir une iiuhnc espèce, et indépendante 
dans une large mesure de la proportion du 
dissolvant et du corps dissous. 11 est indis¬ 
pensable d’adopter un dissolvant défini et 
toujours ideiitiipie. L’essai se fait dans un 
jietit tube à essai dans lequel on introduit /| 
à 5 gouttes de la cire fondue et 8 à lo gouttes 
de dissolvant. On scelle ensuite le tube, on 
le fixe à un thermomètre à la hauteur de 
ram|Kmle. et ou le ])longc dans un bain trans¬ 
parent approprié. Au chauffage le ménisipie 
s’ap()lalil, devient horizontal ; on agite ver¬ 
ticalement |)our rendre le mélange hornogè- 
ne, |)uis on laisse refroidir. Dès la prq(luc- 
tion de trouble, on note la température cri- 
li((uo de dissolution. 

La tableau suivant résume les essais effec¬ 
tués avec des mélanges de paraffine .^>8° 5 et 
de cérésine 08° 7, en sc servant d’alcool élhy- 
liipio ()0° 5 (îi 15°) : 

Paraffine pure . i48° 

Cérésine pure. 179” 


T('h'jH’lil(inii’c (le (larhone. 

ILISÏ 

Oo % 

_ 

/|0% — 

lO.r 

Il résulte de ce tableau que 

le sulfure, de 

r.o % 

— 

.Oo % - 

lOo" 7 

carbone et le tétrachlorure de 

earhone sont 

t\o % 

— 

Oo % — 

1.08" 7 

lies dissolvants caraeleristiques 

et (pii ])réci- 

.0% 

— 

80 % — 

1.0a" 4 
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La tempéraiure de trouble esl un chiffre 
analogue obtenu en tube ouvert lorsque la 
tempéraiure de dissolution est inférieure à 
celle de l’ébullition du dissolvaiit. Je préco¬ 
nise le benzol cristallisable comme présen¬ 
tant un point d’ébullition élevé (80°,^), une 
composition constante et une différence des 
températures de trouble assez grande (22° 7), 
et à des températures d’observation conve¬ 
nables (47“ 4 et 24° 7). 

L’indice de réfraction au moyen du réfrac- 
tomètre de Zciss-Abbc-Wolbiy donne égale¬ 
ment des indicafions intéressantes. 

Voici le résumé des constantes de quelques 
cérésines et paraflincs : 



On peut auss_q débarrasser entièrement la 
cérésine de la paraffine qu’elle contient. 


On dissout 3 grammes du mélange dans 
3qj3^ de sulfure do carbone au réfrigérant 
ascendant, on refroidit & 26° et on ajoute 
3oo c c. d’un mélange alcool-étbcr sans se 
soucier du trouble, on filtre rapidement à 
la tn mpe et on lave de nouveau avec 25 à 

50 G.c. d’étber-alcool. Oji analyse alors, selon 
les méthodes précitées, le précipité obtenu 
et qui ést constitué par de la cérésine pure. 

51 les chiffres sont identiques, ou conclut na¬ 


turellement à la pureté, sinon on recherche 
la paraffine qui doit être abondante dans le 
filtrat. On peut compter que le précipité re¬ 
lient 60 % de la cérésine de récbanlillon et 
que 4o % sont entraînés par le solvant. 

S’il y a doute, on compare les résultats 
obtenus avec ceux fournis par la méthode 
des températures critiques de dissolution en 
Icnanl compte que celle dernière varie pour 
les différentes paraffines et oscille entre i4o 
et i56“. Des lavages successifs permettent 
d’ailleurs d’obtenir la paraffine, seule, à l’élal 
de pureté. 

On peut également uliliscr la solubilité dif¬ 
férente de la cérésine et de la paraffine dans 
le tétrachlorure et le sulfure de carbone. 

SOLUBIMTIL "/. il tü" I Corésinc 68/6il'’ i l'iirarRiic 53/5t-j 
Siiirure (le tyhnn« iiiir. 1 

Par des lavages analogues aux précédents, 
on obtient comme fraction insoluble de la 
cérésine presque pure. 

Enfin, la preuve des essais précédents peut 
être effectuée en analysant simultanément 
l’échantillon soumis et le même type addi¬ 
tionné de 20 et de 4o % de paraffine. 

Si le procédé est bien appliqué, les résultats 
doivent être concordants et signaler avec pré¬ 
cision l’écart créé volontairement entre le 
type primitif et ses deux adultérations. 

Le procédé d’analyse ainsi complété est 
ceriainiiiiient appelé à rendre des services sé¬ 
rieux au commerce où la confiance du client 
élait jusqu’ici, en matière de cérésines, l’uni¬ 
que crilérium de la qualilé et la loyauté com¬ 
merciale du vendeur, la principale garantie. 

N. CnEncniîi''FSKY, 

Ingénieur-Chimisle K. P. C. 


L’INDUSTIÎII^USf^TJON DE U'SINSÊUQUE 




L’angélique est un des produits les plus 
avantageux de la confiserie moderne, et son 
utilisation en liquorislerie est de même fort 
irit"i’essanle. L’angélique confite de Cler¬ 
mont-Ferrand jouit d’une réputation juste¬ 
ment méritée ; une grande partie esl consom¬ 
mée par l’étranger (Angleterre, Amérique et 
.Australie). Particulièrement en ce qui con¬ 
cerne l’exportation, l’angélique, qui entre 
dans la catégorie des fruits confits (cerises, 
bigarreaux, abricots, chinois, poires glacés, 
cristallisés et égouttés, etc.), fait l’objet d’un 
commerce important. L’Angleterre achète en 
France l’angélique glacée, cristallisée et 
égouttée, utilisée en confiserie, biscuiterie et 
pâtisserie ; ce produit n’est assujetti qu'à un 
faible droit de douane (angélique glacée et 


cristallisée, o fr. o5 par kilogr. ; égouttée, 
o fr. 025 par kilogr.). On aurait donc intérêt 
à développer, en France, la production et l’in¬ 
dustrialisation de l’angélique pour profiler 
des débouchés avantageux que trouve ce pro¬ 
duit dans la consommation mondiale. Et cet 
intérêt serait encore accru par les utilisations 
de celte plante en distillerie liquorisle, en 
pharmacie cl en parfumerie, car, dans l’an¬ 
gélique, tout est utilisable ; tiges, racines, 
graines, feuilles et Heurs. 

Les racines contiennent plusieurs princi¬ 
pes ; un corps solide : l’acide angélicique 
(C’IPO) ; une substance brillante : l’angédi 
cinc (Cd“II'’‘'0), facile à extraire. Le résidu de 
la distillation est la cire d’angélique. Ces ra¬ 
cines, de même que les semences et les fenil- 























LA PARFUMERIE MODERNE 


lO'i. 


les, sont utilisées pour la fabrication des ab¬ 
sinthes, des vulnéraires, du vermouth de Tu¬ 
rin, des vins de liqueurs, des liqueurs diges¬ 
tives, des alcoolats (eaii de Mélisse des Car¬ 
mes). L’huile extraite des feuilles et des fleurs 
a divers emplois en pharmacie. L’angélique 
a des propriétés stimulantes, antispasmodi¬ 
ques, cordial(;s, stomachiques, sudorifiques et 
diurétiques. 

11 existe une trentaine d’espèces d’angéli- 
rpic ; celle des Pyrénées : l’augélicine Bazouls; 
celle des Alpes ou angélique de monlagne 
sont intéressantes, mais la plus estimée est 
l’angélique supéricmre ou angélique archan- 
gélique, qui est l’angélique officinale, culti¬ 
vée pour scs nombreuses utilisations dans 
l'industrie et en économie domestique. Cctlc 
espece est exploitée dans le Poitou, l'Auver¬ 
gne, la Loire-Jnféricurc, pour la confiserie et 
la fabrication des liqueurs. 

La plante présente une tige grosse, fistii- 
leuse, arrondie, glabre, striée, glauque on 


violacée, dont la hauteur varie de i m. 20 à 
I m. 5o et meme 2 mètres. f,a racine est fusi¬ 
forme, d’un brun grisfitre è l'extérieur, blan¬ 
che à l’inlérieur. Les fouilles sont d’un beau 
vert, très découpées, bipennées. Les Heurs, 
])elites, nombreuses, jaunes ou blanches, for- 
numt de larges ombelles, ari'ondies et termi- 
uabrs, s’épanouissant en juillet et août. Les 
fruils, oblongs, anguleux, contiennent des 
graines nues, marquées do trois stries sail- 
lant(!s, aplaties d’un côté, convexes de l’autre. 
Toutes les parlics de la plante ont une odeur 
caractéristique, une saveur chaude, amère et 
musquée. 

La culture de l’angélicpie est simple et fa¬ 
cile ; il faut à cette plante une terre riche, 
profonde, fraîche, une fumure abondante et 
des arrosages copieux, pour obtenir des liges 


grosses et très parfumées. Le proverbe dit 
(fuc l’angélique doit avoir « la racine dans 
l’eau et la tète au soleil ». On sème en sep¬ 
tembre ou en février-mars ; la première épo¬ 
que est préférable, car les graines fraîche¬ 
ment récoltées, lèvent mieux et la végétation 
est plus vigoureuse. .\ves les semis de prin¬ 
temps, on ne peut mettre les plants en place 
qu’en automne ou au jjrintemps suivant et 
on emploie des graines préalablement strati¬ 
fiées fin octobre ou premiers-jours de novem¬ 
bre. Dans tous les cas, il faut toujours semer 
en terrain bien ameubli et exposé au midi, 
recouvrir la semence d’une légère couche de 
terreau ou de terre fine, et donner de copieux 
arrosages. Les semonces doivent être répan¬ 
dues par petites pincées, en lignes distantes 
de 76 à 80 centimètres. Une planche de 3 à 
4 mètres carrés peut fournir de 12.000 à 
15.000 plants nécessaires pour la plantation 
d’un hectare. Dans la région de Clermont- 
Ferrand, on recueille la graine sur une tren¬ 
taine de x)icds laissés i\ la précé¬ 
dente récolte, et on sème en ])é- 
pinièi'c en février-mars, pour re¬ 
piquer en mai, en lignes rap¬ 
prochées, et mettre définilivo- 
idacc en octobre, en 
préparée et fumée à 
80.000 kilogr. de fu¬ 
mier de fernie à l’heedare, lequel 
est enterrée à la bêche, en août. 

plants i'i re-iiicpier doivent 
avoir la grosseur du jjetit doigt, 
on les espace à 70 centimètres 
environ les uns des antres. On 
donne (msnilc d’abondants arro¬ 
sages et en avril on api)li(pic 
à nouvean une fumure de 80.000 
kilogr. de fumier. Les arrosa- 
sages doivent se faire par im¬ 
mersion ou infiltration, l.cs soins 
culturaux consistent en binages, 
sarclag(!S, arrosages et en un lé¬ 
ger buttage à rapproche de l’hiver, quand 
les feuilles sont desséchées et coupées. 

.\. l’automne de la première année et au 
printemps de la seconde, on exécute un la¬ 
bour à la fourche cl on couvre le sol d’une 
bonne couche de terre fine. 

La récolte des liges a lieu quand les om¬ 
belles commencent à délleurir, à la seconde 
année, de juin îi août, selon l’épo(pio de 
plantation. On coupe les tiges en biseau, au 
ras du sol, sauf celles du cœur, en laissant 
deux jets à la partie centrale. On frrolonge 
l’existence de la plante en l’empûchant de 
monter à graines, on parvient ainsi à faire 
durer les plantations cinq ou six ans et plus, 
les jets de la partie centrale étant coupés 
avant la lloraison. 

(A suivre.) 



IL IVi.iN. 
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LRV^qNDE: jssosr VSNTOU^ 


Le Monl Venloux, an nord-est de Carpen- 
Ivas, dresse inajeslueusemcnt au milieu do 
la plaine scs i.yoo mètres d’altitude. Large¬ 
ment séparé des Alpes Collicnncs, il ressem- 
lile, vu des falaises entre lesquelles coule le 
IVhùnc, apres Orange, au Fujiyama cher aux 
dessinateurs japonais. 

Scs flancs d’ocrcs multicolores sont cour- 
lemcnt vêtus d’une odorante parure et le 
bruyant mistral emporte scs parfums jusqu’à 
Marseille ; D’Lntrccbaux à Montbrun, de 


Alors que, dans la plaine d’Avignon, on 
quitte les Menthes en Heurs, les Sauges scla- 
rées déjà à leur seconde lloraison, les coteaux 
de Sorgues, de Chàtcauneuf-dcs-Papcs se cou¬ 
vrent de haules tiges fourchues des Aspics en¬ 
core verts. L’île de L’Oiselet, isolée du monde 
]5ar les deux bras impétueux du Rhône, est 
tout embaumée de ses Fenouils et de ses An- 
géliqties. Parlout sur le clicmin les planics 
aromaliques eiwoicnt vers le ciel radieux 
d’aoi'it leurs senlcurs ca])ileuses. Puis, sur la 



l'alambic 


Sault à Mormoiron, le Venloux est couvert de 
Lavande et, à lui seul, donne dans les bonnes 
années, 10.000 kilogs et plus d’une des meil¬ 
leures essences des Alpes. 

Aussi, depuis de longues années, de nom¬ 
breuses distilleries y sont-elles installées qui 
utilisent, non seulement la plante sauvage 
merveilleusement répandue, mais quelquefois 
si difficile à récolter stir les pentes abruptes, 
mais aussi la Lavande cultivée, soigneusement 
entretenue dans de grandes « baïassières » ou 
lavanderaies artificielles. Elle fait alors bon 
ménage avec l’Olivier tandis que, plus ha)d, 
dans l’Alpe, c’est avec l’Ycusc qu’elle voisine. 


route qui serpeutc péniblement aux flancs de 
la montagne, la végétation s’appauvrit et la 
brise plus vive rafraîchit agréablement le tou¬ 
riste. Çà et là, il croise de lourdes charrettes 
chargées j\isqu’au sommet d’un foin ]ilus 
odorant que d’habitude ; c’est la Lavande qui 
descend vers les dislillcries de la plaine. 

A Villes, au pied du Venloux, c’est la distil¬ 
lerie Mallavard dont la vaste cour est encom¬ 
brée de plus de 100 tonnes de la fleur par¬ 
fumée'; ici,les crililes séparent les calices bleus 
qui serviront à faire les sachets de lavande 
que le monde entier connaît ; là, ce sont les 
vastes alambics où, depuis Ironie ans, se dis- 
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üllc la procicuso labiée. Quel dommage qin; 
le materiel nlili.sc Boil, encore celui des grands- 
pères ; il esl à souliailer, ibîvanl l’envaliis- 



Nouvelle roule de la Nesque 


saute inilialivc des Allemands, qu’un maté¬ 
riel plus moderne el plus seienliflqiie, rem¬ 
place les vieilles ciicurbiltîs de cuivre. 

Les nouvelles générations d’ailleurs se font 
plus ace.ueillantes au.v idées modernes el, sous 
peu, si celte e.vcelUmIe. essence française con¬ 
serve la valeur mareliaude (|u’elle a aetjuise ce.s 
années dernières, nous avons la cerlilude que 
de pi’ofondes modilicadions se fcu'onl dans les 
installations du Venloux. 

Plus haut, au point culminant de la roule, 
à la (iahellc, de vastes las longs de an mètres 
et plus, larg(!s d’un mètre à peine, sont les 
réserves où les voitui'iers viendronl |)uiser 
tout à l’Iicure. 

De lem|)s en temps, à l’aide de la fouiadie, 
on aère ces las d(? Lavande pour éviter cpi’ils 
ne s’éeliaidlent (d. pelaient de leur valeur ; do¬ 
rénavant, )us(pi’ii .Sailli, jusipi’à Monibrun el 
au delà, ces amas de Heurs coupées nous don¬ 
neront. une idée, grandiose de la (]uaiililé en- 
tossale de Lavande qui se récolte dans la ré¬ 
gion. 

Sailli est le marelié cenlral du Venloux, 
pour la Lavande, comme A'yons est celui de 
1,1 Drome et Lue celui du Diois ; mais la foire 
du it) août, Irop préeoee, ne perniel pas tou¬ 
jours l’établissement d’un cours sérieux pour 
l’essence. On y a plutôt, e,(dl(i année, conclu 
les dernières ventes de Heurs (à iS francs el 
plus les loo kilogs) que vendu de resscnce. 
Oe.|)endanl,quel<pies lois .se sont vendus qo fr. 
le kilog. aux conditions locales. C’esl dire ([iic 
la bonne essence ne sera pas bon marché celle 
année. Les pluies perslslantos ont retardé les 


coiqies, ont lavé la Heur, diminué les rende¬ 
ments et le Hécliissement des cours, envisagé 
pour l’arrière-saison, est maintenant peu pro¬ 
bable. 

Sailli, opidurn inexpugnable sur son ro¬ 
cher, domine toute la plaine et, de ses rem¬ 
parts, on aperçoit çà et là dans le lointain 
(piciques cheminées fumantes. Ce sont h's 
(lislillerics de Lavande. Ici, celle minuscule 
maison où s’agitent de petits hommes rape- 
Ijssés par la distance à la grandeur de cirons, 
c’est k distillerie Scdiimmel, succursale de 
Harièiiic el dirigée par M. Gras. Plus loin, au 
milieu de ses lavanderaies cultivées, c’est la 
distillerie des frères Marie, appartenant ac¬ 
tuellement à M. Lauticr fils, do Grasse, et où 
il se Iraili!, lion an mal an, de 3 à /joo.ooo 
kilogs de Heurs produisant, dans les bonnes 
années, près de a.ooo litres d’huile essentielle. 

Là, nous trouvons un dispositif original : 
() alambics, rangés autour d’une fos.se, afllcii- 
rent le sol ; on y empile aisément la charge 
de Heurs. Ils. sont commandés par une chau¬ 
dière unique el le travail y est Irès régu¬ 
lier et très normal : lorscpie la distillation se 
fera à haute pression, celte installation sera 
digne de servir de modèle. A côté, dans rusinc 
allemande, ce ne sont que petits alambics de 
fioo à 600 litres de capacité, le plus gros con¬ 
tient 3oo kilogs de Heurs à la fois, alors ipie 
dans la plaine, dans les usines où se traitent 
les menthes, les sauges, les mélisses, riigelles, 
angéliiiiies, etc., les flislillaleurs utilisent cou¬ 
ramment des alambics de i.ooo à i.Soo lilrcs 
dp capacité. 



Cette minuscule maison... c'est la distillerie 
Schimmel. 


Les alambics jumeaux de MM. Mus, aux 
Paluds, que représente une de nos gravures, 
contiennent chaeun plus de 70 hcclos, dis- 
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tilleiiL i.aoo kilos tic pliintc verte à la fois, cl 
siipportenl une pression régulière de quatre à 
t'iiu[ kilogs. 

Ce sont ces modèles qu’il faudrait voir sc 
propager dans le Ventoux, soit au compte de 
Coopéraiives semblables aux Laiteries des 
Alpes, soit chez dos entrepreneurs avisés. 

Plus haut encore, dans la montagne, au 
centre même des causses à lavatidcs, de petits 
di.slillateurs installent leurs alambics auprès 
(bi.la source ou contre le imits de la ferme. 
Là l’ingéniosité et l’expérience de cbacun ont 
moditié telle ou lellc disposition classique 
et les innovations ne sont pas toujours sans 
valeur. 

Quoiqu’il en soit, l’essoice de celle région 
est muî des meilleures et des plus fines de 
l'i'anee. 'roiijoiirs élevée comme lilrage en 
éthers (moins cependani que celle du Diois), 
el](! est quebpiefois ])lus a|)préeiée, à cause 
de son <( élol'fe », que cerlaines essences des 
altiludes plus bailles. 

àfalgré tous les elïorls de nos voisins do 
l'Est, ils ne [larviendront qu’à prélever une 


dîme iiisigniliaule sur notre production na¬ 
tionale et les consommateurs, soucieux de 
leurs intérêts, savent bien qu’il est préférable 
de s’approvisionner directement à la source 
où l’on est sûr d’acheter une essence loyale et 
|)urc (jue de faire dos acquisitions dans le 
royaume des produits chimiques et de la 
fraude. 

Qu’à leurs prochaines vacances, ils fassent 
un crochet d’Avignon à Saiilt au moyen du 
service automobile (pii passera alors par la 
nouvelle loulc de la Nesque ; en même temps 
ipi’une promenade ravissante dans une vallée 
qui ne cède rien en pittoresque aux plus bel¬ 
les gorges de la Savoie ou du Dauphiné, Ils se 
rendront compte de la simplicité rustique et 
de la loyaulé sincère qui président à la dis- 
tillalion do l’essence de Lavande. 

Comme nous, ils trouveront un accueil em- 
in-cssé, une hospitalité sympathique loul le 
long de leur route et reviendront convaincus 
(pie le Comtat Venaissin, plaine ou monlagno, 
est une des plus belles provinces de noire 
belle l'rance. 

R.-M. G/VïTKFOssé. 


POUVOIR BACTÉRICIDE DE CERTAINES ESSENCES 




Le pouvoir anlisepli(|iie des essences, iili- 
lisé empiriquement ]iar les aiieiens, eonslalé 
par lieaucoiip d’expérimenlaleiirs modernes, 
a élé démoniré exaelemenl sur la bacléridie, 
par M. Cliambcriand (i), sur les bacilles do 
la morve et de la fièvre lypluûde, par MM. 
Cadéac et Meunier (a), puis [lar Smel- 
ehensko, etc. 

Nous nous sommes [iroposés de eonliuuer 
les reeherebes de ces savants en ex|)érimen- 
laut sur d’autres bactéries et surtout à l’aide 
des vapiîurs que dégagent les essences à la 
température ordinaire. 

Remanpiant d’abord ipie la classificalion 
des essences d’après leur pouvoir anlisepli- 
que avait été à peu près la même pour les 
microbes déjà expérimentés, nous n’avons 
retenu que les plus efficaces, savoir : 
Cannelle de Ccylan Céranium de b’iTincc , 
Cannelle de Chine Céranium d’Algérie 
Cirolle Vespélro 

Origan Verveine de l’Inde 

Nous y avons ajouté, à cause, soit de leur 
emploi fré(pient, soit de leurs propriétés mé¬ 
dicinales, les essences de : 

Lavande (llenrs) Cenièvre 

l’atehouly Santal cilrin 

Angélique l’orlugal 

11) Annales de l’insutiu Pasteur, t. 1, 1NH7. p. i53, 

(■J)//xVy., l. Iir, 18S . 


Cédrat Verveine de Franee 

Tbym Fin 

Citron Absinthe 

Menthe Ciibèbe 

enfin, comme type des cxlrails employés en 

parfumerie, ceux de : 

Jasmin et Tubéreuse 

I — Nous proposant surtout d’étudier les 
propriétés baetérieides des vapeurs de ces es¬ 
sences et désirant nous rapprocher autant 
(pie possible de ce ([ni peut se passer lors¬ 
que des microbes en suspension dans l’air, 
ou déposés à la surface du corps humain, des 
murs, des objels, sont exposés à l’action des 
vapenrs'd’iin, parfum, nous n’avons pas suivi 
la leehniipie de M. Chamlicrland. Au lieu de 
faire agir, comme ce savant, les vapeurs d’es¬ 
sence sur un milieu de culture, nous avons 
simplement, à l’imitation de MM. Cadéac et 
Meunier, enduit l’extrémité d’un fil de pla- 
line, d’une culliire sur gélose du microbe 
expérimenté. Puis ce fil, fixé à un bouchon, 
élail suspendu dans un tube à expérience au 
fond dniinel sc trouvait une petite quantité 
d’essence. Au bout d’un temps donné, un 
Inbe de gélose stérilisé était ensemencé par 
pi(p'ire avec ce fil et placé à l’étuve. — En 
même temps, un ensemencement était .fait 
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avec un iil lémoin, suspendu pcndanl le 
même lemps daias un tube vide. 

Suivanl celle lecUnique el sur les essences 
cl exlrails susnommés, de nombreuses expé¬ 
riences onl élé failes avec les baclérics sui- 

Slapbyloooque doré Télragène 
Slreplocoque Bacille virgule 

Colibacille 

Nous devons dire toul d’aboixl que les ensc- 
inencemenls l'ails avec les fils soumis à l’ac- 
lion des vapeurs d’essences élaient toujours 
, d’au moins un jour, sur les ense- 
s fails avec les fils témoins, et cela 


croyons avoir évitée dans noire s 


Lié en 48 heures par 
essences expérimen- 




Ics moins actives. Pour d’autres ( 
retard était de a ou 3 jours, et ce n’est que 
quand apres 8 jours au moins de séjour à 
l’étuve (i) aucune culture ne s’était montrée 
au point d’inoculation, que nous avons cru 
pouvoir noter que les bactéries avaient été 

1° 11 résulte d’une première série d’expé¬ 
riences que le stapliylocoquc doré est le plus 
résistant des cinq microbes expérimentés. 

Il cultive encore après 72 heures de séjour 
dans les vapeurs de : 

Angélique Portugal 

Palchouly Genièvre 

Citron ■ Santal cilrin 

mais il est déjà tué au bout de ce temps 

par ; 

Géranium de France Pin 
Menthe 'Fliym 

Origan 

Co heures suffisent pour : 

Absinthe 
Cédrat 
Cubèbe 

Enfin 48 hei 
Cannelle de Ce> 

Cannelle de Cli 
Girofle lasmin (extrait) 

Lavande Tubéreuse (extrait) 

2 jours, les expériences sont 
: telle essence qui, 
la culture après 9.4 
plus dans un autre 
(a). Il y avait là une cause 
à la technique et que nous 



48 heures 
inces expé- 


5“ Enfin, le colibacille 
à 24 heures de séjour dan 
Cannelle de Ccylan Vei 
Girolle Tld 

Certaines de ces expériences 
celles faites sur le colibacille, 
rent 
que r 

diminuant le temps de séjour, 
saienl à des résultats contradictoires. 

Nous remarquâmes, en effet, que si, avec 
le fil sortant d’un tube à expériences, nous 
faisions plusieurs ensemencements, le pre¬ 
mier ou les deux premiers échouaient, tan¬ 
dis que les autres donnaient des cultures. 
Cela tenait évidemment à ce que les micro¬ 
bes de la couche superficielle seulement 
élaient tués par les vapeurs ; malgré le soin 
apporté à prendre aussi peu de ( 
possible, une trop grande épaisseur é 

Ce qui* justifiait ( 
c’est que, lorsque t 
meme fil cultivaient (coli, tétragène), la pre¬ 
mière était en retard et la culture ne s’y dé- 
t que peu et très lentement, alors que 
t très vile et que la 
1 bovd 
étendue 

que c 

alors de n’eflleurer avec 
l’extrémité du fil que les bords minces des 
cultures sur gélose. 

En procédant ainsi, 
l’anrcus en 24 heures cl 
Cannelle de Ceylan 
Cannelle de Chine ,lasmin (extrait) 
Lavande Tubéreuse (extrait) 

Girolle 

Puis, nous essayâmes d’enduire les fils en 
louchanl, an lieu cl’une culture ordinaire, une 
- de la 



arrivions a lu 
s vapeurs de. ; 
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gélose nu moyen d’ime petite spatule en 
platine. 

Le résultat fut très concluant : après 7 heu¬ 
res seulement de séjour dans les vapeurs de : 
Cannelle de Ceylan (iéranium de France 

Cannelle de Chine Verveine de France 

Lavande .lasmin (extrait) 

Girolle Tubéreuse (extrait) 

l’aureus ne donnait plus de culture. 

iMais des expériences de 4 heures et de 3 
heures nous donnèrent encore des résultats 
contradictoires (i). 

De là, nous retenions donc seulement que 
le mode opératoire avait une importaiice ca¬ 
pitale-, tant pour permettre de classer les es¬ 
sences que pour déterminer la véritable puis¬ 
sance absolue de leurs vapeurs comme micro- 
bicides. 

11. — Nous recommençâmes alors ces ex¬ 
périences en nous servant, non plus d’un lii 
se terminant par qne section droite, mais 
d’une petite houle obtenue ()ar la fusion arrê¬ 
tée à temps de l’extrémité d'un fil d’argent 
un peu gros. — Avee un peu d’habitude, 
nous arrivâmes à fabri(pier de ces petites bou¬ 
les sensiblement sphériques et sans anfrac- 
luosités. 

Une de ces petites sphères était alors trem¬ 
pée dans une culture sur gélose de sta[)hy- 
locoque doré, puis essuyée par enjoncetne.nl 
dans un premier luhe do gélose stérilisée, de 
façon à enlever la plus grande partie de la 
cultures déposée;, ])uis essuyée encore, un grand 
nombre, de fois, par des frictions bien ap¬ 
puyées, mais n’entanumt pas la surface de 
la gélose, de manière à mettre en contact 
avec cette surface une calotte sphérique aussi 
grande que possible. Dans un second tube de 
gélose, il était alors l'ait une friction témoin 
et la boule était enfin plongée dans la vapeur 
do l’essence à essayer. 

Après un séjour déterminé, nous faisions 
un ensemencement par friction, mais cette 
fois en appuyant moins, de façon que la ca¬ 
lotte sphérique essuyée fût plus petite. L’en¬ 
semencement n’était donc fait cpi’avcc une 
surface de houle ne pouvant plus contenir 
qu’une couche infiniment petite de culture, 
ayant été soumise à l’action des vapeurs. 

Cdiacune des cxpériimecs ainsi faites a été 
a(;comi)agnée d’une cxpéri(;nce témoin, iden- 
ti(|ue. en tous poirds, ii cette seule différence 
I)rès que la houle était suspendue dans un 
lid)e vide. 

Dans tous les cas, la friction témoin faite 
avant le ]dacement de la boule dans les va- 
l)t;ui's d’essence a donné une. culture ; quant 


v'iR^de pei-rectioaii'er noUo tcdiniiiuo n'onl porldquésur 
qiicique.s-iincs de nos es.sciices t-t le staphylocoque doré. 


aux boules des expériences témoins, nous 
avons pu faire avec clics [tlusieurs ensemen¬ 
cements qui tous réussissaient ; ce qui nous 
donnait la certitude cpie, malgré tous les es¬ 
suyages, il restait encore assez de culture sur 
les boules en expérience. 

Avec cette technique, la durée d’exposition 
du staphylocoque aux vapeurs d’essence a pu 
être considérablement réduite. 

Ainsi, les vapeurs des essences suivantes ; 
Cannelle de Ceylan Géranium de France 

Cannelle de Chine Géranium d’Algérie 

Lavande Verveine de FT-ance 

Origan Tubéreuse (extrait) 

Girolle 

ont tué le staphylocoque en moins d’une 
heure. 

Sur ces dernières essences, nous avons alors 
essayé de réduire considérablement la durée 
d’exposition et nous sommes arrivés, après 



Déchargement de h Lavande à Villes 


six minutes, â n’avoir comme ensemence¬ 
ments, que des nuages très légers, ■ Iranspa- 
rttnts, ne se dévc]o|)pant tpie deux â trois 
jours après tous les témoins et ne s’agrandis¬ 
sant ni en surface, ni en épaisseur, malgré 
un séjour prolongé â l’étuve. 

Nous nous proposons d’étudier de plus près 
CCS intéressants résultats, en expérimentant 
toutes l(;s essences sur divers microbes. 

(',(inclusions. — Les vaptturs dégagées par 
les cssenc,es,à la l(;mpérature ordinaire, jouis¬ 
sent de lU'opriétés bactéiLûdcs beaucoup plus 
éncrgiipies tpi’oii ne l’avait cru jusqu'ici. 

Si, (;u (tllct, on h;s fait agir sur des cou¬ 
ches infiniment minces de culture, il suffit 
d’un temps très court (qiichiucs minutes) 
pour siifiprirnei’ ou truil, au inoiiis diminuer 
(;onsidérahleme,nt la vitalité des bactéries. 

f )’’ Br.AizoT, 

M. CAr,nA(!NES, Ing. Arts et Man. 

(Note présentée par M. CiiAïuuiN à la 
Société de Biologie). 
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Us à Tafii^jî 

Nous avons l’cçu de M. Garnier, à Fonlana 
(Taliili), avec de loris intéressanls spécimens 
de'la llore locale, la magnilicpie photogra¬ 
phie que nous reproduisons d’autre part. 

Les épaisses loulTes de longues feuilles 
composées que l’on voit au milieu du lac et 
a droite de la gravure sont celles de l’Amo- 
mam ceviiga qui atteint la hauteur de 2™5o. 

C’est par tènements de un, deux et trois 
hectares qu’on le trouve dans les vallées. La 
plante est utilisée, non seulement dans la 
distillation, mais aussi par les Indigènes qui 
en font des matelas hygiéniques, les préser¬ 
vant des fièvres et des insectes parasites. 

Toute la plante peut être distillée : feuilles, 
tiges. Heurs et racines ont la même odeur. 
On la sèche généralement avant de la trans¬ 
porter aux alambics. 

Le Cardamome existe dans toutes les val¬ 
lées de rile à l’état sauvage et les plantes 
sont tellement serrées qu’il est impossible 
de s’y frayer un passage autrement qu’avec 
la faucille. 

M. Garnier nous a envoyé également des 
feuilles d’une variété de Menthe citratée, qui 
pousse on abondance et qui pourrait être 
plantée sous les cocotiers pour maintenir à 
leur pied un peu de fraîcheur. On peut faire 
une coupe tous les trois mois. 

Nos remerciements à M. Garnier pour ses 
intéressants documents. 

Ua ParFunqerîe au.x E'ta'ts-Unis 

Il existe aux Etats-Unis, /129 établissements 
pour la fabrication de la Parfumerie et des 
Cosmétiques. if)5 d’entre eux sont dirigés par 
leurs propriétaires, 65 par des sociétés et 169 
par des syndicats. Les employés de ces mai¬ 
sons sont au nombre de 4-000, le capital uti¬ 
lisé est de 29 millions de francs, le matériel 
a une valeur de 28 millions de francs et la 
valeur des produits fabriqués dépasse annuel¬ 
lement 71 millions de francs. 

Les Etats-Unis importent pour 7 millions 
et demi de parfumerie coin'cclionnéc, la 
Franco étant le plus gros fournisseur, et cx- 


portcut pour cinq millions, au Canada no¬ 
tamment. 

Rappelons, à litre de comparaison, qu’eu 
essences de Heurs seulement le département 
des Alpes-Maritimes produit annuellement 
pour /|0 millions de francs de parfums. 

j^IIurrieUes e't Feu.x d’ar'fcîFîce 
odorants 

Une falu'iquc belge vient d’entreprendre h 
fabrication d’allumettes odorantes. Espérons 
que la Régie française imitera cet exemple 
et ne voudra bientôt plus nous fournir ces 
brandons sulfureux qui font pleurer ou ces 
lisons explosifs qui marquent de cicatrices 
les joues des fumeurs ou incendient leur 
barbe. Puisque la mode veut que les femmes 
fument, Fallumette parfumée leur semble 
destinée. Rappelons que nous avons annoncé 
dans cette revue même, des essences pour 
Pyrotechnie, dues à l’ingéniosité d’une mai¬ 
son allemande et destinées sans doute aux 
feux d’artifice en chambre... 

L’essence minérale des briquets pyropbo- 
riques n’est-elle pas, elle aussi, plus ou moins 
parfumée, comme les cirages, les pétroles, les 
huiles pour automobile. Tout est parfumé au¬ 
jourd’hui et ce n’est pas un luxe exagéré, il 
y a trop longtemps que les produits de la 
boinllc nous empestent pour que quelques 
dérivés du goudron nous offrent une compen¬ 
sation équitable. 

L,es rêcoI't$s 

Nous avons parlé déjà des récoltes de la 
Sauge sclarée et de la Lavande ; celle de la 
Menthe est également terminée, celle de l’As¬ 
pic se terminera courant de ce mois, celle 
du .fasmin est en pleine période d’activité, et 
celle de la 'Fubércuse commence. 

En ce qui concerne la Menthe, le Vaucluse 
accuse,comme quantité, un sérieux retard sur 
les années précédentes. C’est sans doute à la 
concurrence des autres plantes aromatiques, 
notamment de la Sauge sclarée qui occupe 
de grands espaces, qu’il faut attribuer celte 
rétrogradation. Quoiqu’il en soit, la récolte 
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n’allciiidra pas i.ooo kilogs cl les prix s’cn 
rcssculironl. 

Sur la Gülc d’Azur,lcs plunlcs oui beaucoup 
soulïert de la rouille. La saison esl réellenieiiL 
trop luuuide el, quoi(iuc les terrains cultivés 
eu Metilhe dans les plaines du Loup, de la 
Gagne el de la Siagne ne soient pas aussi 
humides que ceux du bassin des Sorgue, 
rcxcéileul d’eau a l'avorisé la maladie. 

Le rcudemeul en essence esl inférieur à la 
moyenne et l’essence revienl, à l’alambic, jus¬ 
qu’à lyo francs et plus le kilog. 

Le Piémont semble, au contraire, avoir 
beaucoup donné el, grâce aux bas prix de la 
façon agricole, l(;s prix se liemumt assez bas. 
Dans la Haute-Garonne,on signale un accrois¬ 
sement sensible des cultures ; on sait (pie 
c’est surtout la .Menthe pour la liciuorislerie 
qui est cultivée dans cette région. Les ré¬ 
sultats sont très encourageants et la qualité 
est, en tous points, coniparablc à celles de 
Menthes anglaises. 

Le Jasmin ramène la lutte entre Produc¬ 
teurs et Distillateurs. Sagement inspirés, et 
pour une fois solidement liés entre eux, les 
parfumeurs ont décidé de ne payer que a.76 
le kilog. de Ihiurs. Les producteurs ont accepté 
au début de la saison, comptant sur une ré¬ 
colte moyenne, mais le mauvais temps a ré¬ 
duit la production à deux tiers de la récolte ; 
d’autres disent à une demi-récolle, mais ceux- 
là exagèrent sans doute. 

SoubaitüJis (lue le Bloc des Parfumeurs 
reste ferme et que nulle dissidence ne se 
pi'oduise. 

La 'Lnljéreuse ne fait que commencer, au¬ 
cun cours n’est établi, mais on traite cepen¬ 
dant quehiues affaires à 3.5o le kilog. 

Les pluies ont permis au Géranium de don¬ 
ner une abondante végétation, reste à savoir 
quel sera le rendement en essence. 

l'ispérons que, devant la jneiiacc de la con- 
(uirretUM!, les produehnirs deviendront raison¬ 
nables et que les Parfumeurs sauront rester 
d’aee.oi'd |iour maintenir les prix dans des 
limiles logicjiies. 

FalsiFIcatîor) des ParFurris 
dans rairtiquîté 

Ge n’est pas d’aujourd’bui (pic date l’in- 
veiilion de la falsification des Parfums. I.a 
Ndlu.vc citait dei'jnèrement la eire d’un sceau 
du XV" siècle, dont l’odeur avait été renforcée 
au moyen d’assa fœtida. Voici le 1)'' Dorveaux 
qui nous rappelle qu’on revivifiait le Muse en 
le suspendant dans les latrines. G’esI, paraîl- 
il, à l’aclion de l’Indol cl du Sealol conlenus 
dans les excréments humains, ipi’il faut attri¬ 
buer cette action et il rappelle ipi’un mé¬ 


decin du XIl" siècle, Matheeus Plalearius a 
consacré tout un chapitre d’un traité médi¬ 
cal au Musc et aux parfums animaux. 

Nous préférons évidemment le Sealol cl 
l’Iiidol d’origine chimique aux mêmes pro¬ 
duits d’origine excrémentielle, mais c’est là 
une pure question de sensibilité, car au fond, 
ces... parfums sont rigoureusement les 
mêmes. 

Valeui* bactéricide du saVon 

Le D’' Pilod, médecin-major de 1’" classe, 
étudie dans la Presse Médicale, la valeur an- 
tiseptiipie du Savon. 11 rappelle que si Koch 
et Gonradi lui ont refusé toute valeur bacté¬ 
ricide, Rodet, Scralini et Rasp lui attribuent 
des vertus contraires, niais aucun de ces sa¬ 
vants n’a étudié la question, au point de vue 
purement pratique. 

Il est important de résoudre ces deux ques¬ 
tions qu’à cluupie instant se pose le chirur¬ 
gien ; 

Le Savon est-il naturellement antiseptique 
ou faut-il, préalablement à son usage, lui 
faire subir une siérilisalion soignée i' 

Le Savon a-t-il des propriétés bactéricides 
el, s’il en possède, sont-elles suffisantes pour 
assurer la désinfection des mains du chirur¬ 
gien ? 

Et le !)'■ Pilod répond, en exposant sa mé¬ 
thodes de recherches : 

Oui, le Savon, loin d’être un milieu favo- 
rahlc à la pullulation des germes, est hostile 
à la végétation microbienne. 11 empêche net- 
lement le développement des cultures el lue 
rapidement streplococpics et staphylocoques. 
Il est absolument inutile de le stériliser avant 
de s’en servir. 

Mais son action esl insuffisamment rapide 
pour détruire inslantanément Ions les micro- 
lies que les poussières déposent sur notre épi¬ 
derme. Par son action détergente, il permet 
d’enlever la jiresque totalité des poussièrs no¬ 
cives et donne des surfaces propres et, par 
eonsér|uent, yircsifuc pures de germes. Mais 
lorsfjue ceux-ci sont fortement adhérents, il 
ne les lue yias et il y a lien de faire suivre 
.son action d’un anlisepliipic. 

De celle élude, faite pour un cas très par- 
liculier, il résulle néanmoins ipie les projirié- 
lés hygiéniipies du savon sont de la plus 
haule imporlance (il que tout corps plongé 
pendant un temps suffisant dans une solution 
savonneuse en sort absolument aseptique. 

Sé’tîscs 

Que ne dit-on pas des merveilleuses décou¬ 
vertes de la Ghimie P Beaucoup de vérités 
sans doute, mais combien de bêtises. 







Vahiria (Tahiti) 
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Témoin Tiirlii.'lc de JM. IL Roger, duns la 
Revue du Gomiuerce en l'Ixlrèiiie-Orienl, siii 
l’Essence de Uose exlnUle de la l^iiraffuie : 

La pluparl, de ces imilalious élaiciit ducs, .jiis- 
cpi’ici, à la cliimie allemande. La nouvelle essence 
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a élé découverle par un Anglais, .M. Peler M. Slioid 
el, ia»mme beaneoup d’aulres découvertes utiles, 
elle fut faite par hasiu’d. 

AL .Slioi't, le créalcAir de cet intéressant produit 
eoni;mercial, ipi’il nomme Piosalogen, faisait dans 
('.es dernières années, des o.\périence.s avec l’iur 
li'ipii'de. Dans une de ces expériences-, il cliercliait 
à fa.iire iitic bougie par congélalion de la parafline. 


Aucune température connue — nu'me de celles 
qu'a subie,s en imagination le D*' Cook au .Pôle 
Nord — ne peut congeler la paraffine. Mais à nnê 
ternipéralui'e d’environ — 70 “ centigrades, que 
l’on obtient aisément au moyen de Pair liquide, 
la paraffine devient solide. Au cours de son expé¬ 
rience, M. Short observa que certaines particules 
libres llottaicnt à la surface. Il sc mit à en recher¬ 
cher la nature vériUiblc et, après quatre années 
d’expériences intéressantes, il finit par pi'odnirc 
un prcxluit isyntbétiquc qui imite à la perfection 
l’essence de roses, lout en étant de 25 à 5o poiur 
cent nuùlleur mairché que n’iiin.porte lequel des 
produits analogues. 

Il ti'availlc maintenant à rechorcher d’autres 
lU'odiiits synthétiques du groupe paraffine et il a 
réussi à obtenir un parfum de violetln artificiel. 
Quant à l’odeur, ce produit a une similitude ab¬ 
solue av(!c le parfum de la llcur, mais les alcalis 
qu’il coulient le font devenir rose, et comme il 
est nécessaire de fournir aux dames pour leur loi- 
lelte une crème blanche, le succès commercial de 
celle csisencc n’est pas encore assuré. 

Pour l’essence artificielle de roses, de gros con- 
Irals ont déjà été passés avec des maisons 
d’Rxlr(’me-Oricnt et les perspectives commerciales 
de celte affaii-e sont des plus brillantes. 

'Xoiis croyions que la Paraffine était solide, 
môme à .fio”, il nous faut en rabattre. 

Nous apprendrons certainement des choses 
en(a)re [iliis surprenantes quand les Améri¬ 
cains — iicluellement gens d’affaires siuTont 
— SC m éliront .à ôire gens de Science. 

X. 


Recherche et caractérisation de la Pilocarpine en présence de la Quinine 


& 


La pilocarpine est fré(piemment as.sociée <à 
la (piinine dans les préparations cosmétiques, 
pommades ou lolions capillaires. .Sa recherche 
eu |)arcille circonstance est assez délicate, car 
la (ptinine plus ou moins pure, entrant dans 
ces pré^Jarations, et les nombreuses substan¬ 
ces (pii s’y trouvent associées ne peuvent pas 
loujours être suffisamment séparées pour ipie 
la réaclion indicpiée ]iar le Codex (bichro- 
male, eau oxygénée et chloroforme) puisse 
SC produire réguliiu'emenl et être inlerprélée 
sans bésilalion. 

T.a séparation de. la (piinine peut être lenléc 
(ui mettant à profit la presipic insolubililé di- 
celle base libérée par un alcali, ou sa solu¬ 
bilité dans les dissolvanis neiilres, s’opjiosanl 
aux |)riqiriélés ueltcment inverses de la jiilo- 
carpiiuc Ou pourrait également, comme nous 
le lit remaripier M. Rretcau à la .Société de 
pbarmacie, mettre .à ])rofit la différence de 
solubilité des (dilorhydrates dans le chloro¬ 
forme. \ous nous bornerons à dire que le 
]irocé(lé ipii nous a donné les meilleurs résul¬ 


tats est le suivani, basé sur la .solubilité du 
chromalc de quinine dans le chloroforme, 
alors rfuc le chromale de pilocarpine est sen- 
sibleinent insoluble dans ce dissolvant. 

Il suffit donc de modifier de la manière sui¬ 
vante, le rnodus facieiidi recommandé par le 
Codex. Les deux alcaloïdes étant en solution 
livs légfiremcnt acide, on ajoute du bichro¬ 
mate de potasse tint (pic ce dernier réaclif 
donne un précipité, puis on agile avec du 
(diloroforrne tant que ce dernier réaclif sc 
colore. Quand la quinine est en triés grand 
excès, le chromale de cet alcaloïde peut être 
sé|)aré en majeure partie par centrifugation 
ou filtration. 

1.0 chloroforme chargé de chromale de qui- 
ninc’ét.ant séparé, on ajoute .à l’essai du chlo¬ 
roforme, puis de l’eau oxygénée, el la colo¬ 
ration caractéristique de la présence de la pi¬ 
locarpine s’obtient alors sans difficulté. 

f.c chloroforme chargé de chromale est 
simplement dépouillé de l’acido chromiipie 
qu’il renferme par agitation avec un peu 
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d’eau ammoniacale. On peut ensuite cai’aclé- 
l’iser l’alcaloïde demeure en solution dans le 
chlorofoi'inc. 

La teelmique que nous proposons n’a évi¬ 
demment son utilité que dans le cas où la 
dose de quinine contenue dans la prépara¬ 


tion analysée est en très notable excès sur la 
pilocarpine. En cas contraire, la caractérisa¬ 
tion de ce dernier alcaloïde ne présente' pas 
de-difilcullé. 

j\I. G. ÎMeiluère 

(Journal de l'harmacie cl de Chimie.) 



Sur nos instances et à notre intention,notre 
confrère <( Revue Agricole el Vilicole de 
l’Afrique du Nord » a consacré une étude au 
Géranium d’Algérie, que nous sommes heu¬ 
reux de reproduire ci-dessous, cir adressant 
nos remerciements tà son distingué directeur, 
M. Aùmeran (i). 

L’Algérie convient particulièrement à la 
cullure des plantes à parfums, notamment 
à celle du géranium rosat, dont l’essence est 
aujourd’hui d’un emploi très général en par¬ 
fumerie. 

Choix du terrain. 

Cette culture donne de bons résultats dans 
les terres fertiles et là où les fortes gelées ne 
sont pas à craindre ; les sols humides ne lui 
onnvicnnent pas. 

Le terrain à piauler en géranium doit être 
propre le plus possible et surtout exempt de 
chiendent et aptres plantes vivaces ; car, dans 
un sol envahi par les mauvaises herbes, la 
répétition des sarclages devient très onéreuse 
et le géranium dépérit prématurément. On 
choisira de préférence un terrain plat, sans 
bas.-fonds, ces derniers, vu l’excès d’humidilé 
qui s’y accumule en hiver et au prinicmps, 
étant très nuisibles au géranium et provo¬ 
quant sa disparition rapide. 


Plantation. 

La ]dantation se fait sur défoncement à 
3o ou l\o centimètres ; on ne doit pas crain¬ 
dre de labourer profondément, ahn d’offrir 
un champ plus vaste aux racines et de faci¬ 
liter les réserves d’eau, si imporlanfes en 
Algérie. Un annniblissoment superficiel jiré- 
cédera ensuite la |dantalion, qui se fait habi- 
tiielleincnt en lignes dislantes île 76 cenliinè- 
tres, avec un écartcincnt do 33 ccnlimètrcs 
entre les plaids, ce qui correspond à environ 
4o.ooo pieds à l’heclarc. 

Quand on se ]n’opose d’irriguer, il est bon 


au préalable de déterminer, par un nivelle¬ 
ment sommaire, l’emplacement des rigoles, 
qu’on fera le moins sinueuses possible, afin 
de pouvoir économiquement les rouvrir à la 
charrue. 

11 y a deux façons différentes d’opérer 
pour la plantation : ou mettre en terre des 
idants provenant de pépinières, ou planter 
directement de simples boutures. Les pépi¬ 
nières se font en terre légère de préférence ; 
les boutures ayant de 3o à 35 centimètres, y 
sont couchées, serrées par files les unes contre 
les autres, et en planches pouvant être irri¬ 
guées facilement, car l’irrigation est souvent 
nécessaire. 

La pépinière élant faite en octohre ou no¬ 
vembre, au moment de la dernière coupe, les 
plants seront prêts à être utilisés pour la mise 
en ]dace dès que la base de la bouture com¬ 
mence à produire des racines. Ce système a 
des avantages : tout d’abord, la possibilité 
de faire coïncider la confection des boutures 
avec une coupe de géranium, ce qui permet 


de réduire au minimum le déchet en essence; 
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d’autre ]jarl, si la saison est défaMirable, soit 
à cause des pluies, soit à cause de la séche- 
l'csse, et oldigc à une ]dantation tardive, on a 
plus de chance'de réussir avec des racinés. 
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Qiianl à la planLaüon directe des boutures 
sans [)C|njiières, elle a de son côte l’avantayc 
de simplifier le travail et d’occasionner moins 
de frais, mais il y a là peut-être plus d’alca 
à courir, car il faut, pour réussir, planter les 
boutures de ti’ès bonne beure, en novembre et 
décemln'O, ce qui n’est pas possible précisé¬ 
ment quand les pluies sont tardives. Pour 
réunir le maximum de cbances de ce côté, 
il faut alors défoncer le sol de bonne beure, 
afin d’emmagasiner l’eau des premières pluies 
de raulnmnc. 

L(! plant ou la l)oulure sont, à l’aide du 
planloir, placés pi'ofotulément, ce ipii est ca- 
])ilal pour la réussite et la durée de la plan- 
lalion. t.a régularilé du travail est obtenue 
])af renq)loi do fils de fer marqués à la 
distance voulue. 

Soins à donner. 

Plusieurs semaines a[)rès la mise eTi place, 
on |)rocède au remplacement des mainpiants, 
et lors(|ue, ensnile, les berbes commencent à 
se multi[)lier, il faut sans retard donner un 
premier sarclage, soit entièrement à la main, 
ce qui est le cas le plus général, soit en cm- 
])loyant également la boue attelée, si les rangs 
de géranium se dessinent d’une faço7i nctie. 

Coupes. 

La [iremièrc coupe, après plantation, se 
fait babilnellemcnt fin juin ou commence¬ 
ment Juillet, à l’aide de sécateur; on s’efforce, 
lors de cette coupe, do bien former le pied. 
Une seconde coupe a lieu le plus souvent vers 
la fin de la première année, en octobre ou 
novcmlire, également au sécalcur. L’ensem- 
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ble d(! ces deux cou [tes est faible et représenio 
tout au plus la nioitié de ce que l’on récolte, 
les années suivantes. Il est important, cette 
première année surtout, de ne pas négliger 


les (liocbagcs et scaritiages quand ils sont né¬ 
cessaires. 

Les aïméos suivantes, on peut faire trois 
coupes dans les terres très fertiles ou arro¬ 
sées, mais ordinairement on fait trois coupes 
une année et deux seulement l’année d’après. 
L’instrument employé est la faucille, quoique 
l’on préfère parfois, à la première coupe de 
la seconde année, faire encore usage du sé¬ 
cateur. 

Façons. 

Les façons se donnent, soit avec la cbarrue 
sans ■ver.soir, soit avec le scarificateur,en com¬ 
plétant presque toujours deux fois dans l’an¬ 
née ])ar le piochage des rangs. 

Arrosages. 

Les ari'osages augmentent sensiblement la 
production, mais doivent êtro suivis cbacpie 
fois d’un scarifiage. Il est à remarquer que 
les arrosages abrègent assez sensiblement la 
durée des plantations, cela s’explique, car, 
d’une part, un certain nombre de dépérisse¬ 
ments sont provoqués chaque année par le 
l)assage. répété des attelages et le travail jn-o- 
prement dit de l’arrosage ; d’autre pari, le 
j)assage fréquent des eaux d’irrigation pro¬ 
duit un tassement très intense du sol et du 
sous-sol, et annule rapidement les effets du 
défoncement. On doit sc rappeler aussi qu’un 
géranium irrigué doit l’être dans la suilc 
tous les ans ; sans quoi, il sotiffrira plus 
qu’un autre des longues périodes de séche¬ 
resse, résultat qu’il faut attribuer au dévelop¬ 
pement plus superficiel des racines et à la 
compacité du terrain. 

Durée des planlalions 

La durée des plantations de géranium varie 
selon la fertilité du sol, sa propreté, les soins 
apportés à la culture, la pratique ou non des 
arrosages, comme il est dit ci-dessus ; elle 
n’excède guère, en moyenne, sept à buit ans. 
Il y a même avantage à renouveler les plan- 
ialions jdus souvent. Ions les six ans, par 
exemple,pour retirer de cetle cadturc le maxi¬ 
mum de profits ; la deuxième (d, la troisième 
année donnent la plus forle production. 

Engrais. 

Les (uigrais, là comme ailleurs, produisent 
de bons effets lorsqu’ils sont employés Judi¬ 
cieusement. Si l’on vent incorporer du fumier 
d(! ferme, il faut le faire avant la plantation ; 
car on ne peut, dans la suilc, que faire usage 
d’engrais plus ou moins pulvérulents. Fé¬ 
vrier et mars sont généralement les mois les 
plus favorables à l’emploi de ces engrais ; 
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l’épandiige doil être suivi d’un léger enfouis¬ 
sement il la charrue ou à la houe. Par la 
disposition en lignes, la culture du géranium 
se prête très bien aux divers essais d’engrais, 
essais qu’il est toujours prudent défaire avant ■ 
de généraliser ; car là, comme pour toutes 
les cultures, aux exigences de la plante s’ajou¬ 
tent les besoins du sol, qui sont d’une grande 
variabilité Tout cela ne peut être vraiment 
déterminé que par des essais méthodiques. 
On peut observer ainsi des résultats très sa¬ 
tisfaisants. 

Nous estimons qu’une bonne fumure doit 
comprendre : 

aoo kilos de nitrate de sonde ou i5o kilos 
de sulfate d’ammoniaque. 

3oo kilos de superphosphates ou de scories. 

i5o à aoo kilos de sulfate de potasse. 

Distillation. 

ha distillation du géranium se fait soit à 
feu nu, ce qui est le cas pour les petites 
exploitations, soit à la vapeur. Les alambics 
d’une contenance de, lo à i5 hectolitres, re¬ 
çoivent le géranium, que l’on lasse par pié¬ 
tinement. L’essence, condensée par un réfri¬ 
gérant, coule dans des vases florentins où 
elle se sépare de l’eau par différence de 
densité. 

Les eaux de distillation ainsi recueillies, 
saturées d’essence, retournent aux alambics 
ffui, à chaque chauffe, doivent recevoir une 
certaine quantité d’eau. L’essence, recueillie à 
part et rdlrée, est alors prêle à être livrée. 

Rdsiillats 

Les rendements obtenus sont très varia¬ 
bles, les sols maigres ou les vieilles planta¬ 
tions peuvent ne donner que 12 à i5 kilo¬ 
grammes d’essence à l’hectare pour l’ensem¬ 
ble des coupes annuelles, tandis que les bon¬ 
nes terres produisent tto kilogrammes et 
môme plus. 

La moyenne annuelle de la production est 
de 20 à 25 kilogrammes. Les cours de l’es¬ 
sence de géranium sont très variables et ne 
sont généralement rémunérateurs qu’au-des- 
sus de 25 francs le kilogramme. 

A ce dernier prix, la recette brute pour un 
hectare qui donne 20 kilos d’essence est do 
5oo francs. 

Or, les frais de culture et de distillation 
s’élèvent, par an, et par hectare, à environ 
3oo francs. 
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L’amortissement annuel, considéré 
comme étant le 1/6 des fi’ais de 
création (ceux-ci se montant à 
35o fr.), est de. 60 fr. 

En comptant pour le loyer et la 

terre .. 76 fr. 


Le montant total des frais pour un 

hectare est de. 435 fr. 
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11 y a donc un peu d’écart entre ce chiffre 
et celui de 5oo francs, produit brut par 
hectare. 

Inconvénients et avantages. 

(In des inconvénients de la culture du géra¬ 
nium, c’est la difficulté de trouver an mo¬ 
ment opportun la main-d’œuvre nécessaire à 
chaque coupe, et d’éviter par conséquent les 
retards, qui sont doublement préjudiciables ; 
car le rendement est alors moindre, par suite 
de la dessiccation d’un certain nombre de 
feuilles, et il faut considérer également que 
la coupc suivante en est retardée d’autant. 

A un autre point de vue, par contre, la 
culture du géranium présente un avantage 
appréciable sur certaines autres cultures pra¬ 
tiquées couramment, entre autres celles des 
céréales : les rendements en sont moins irré¬ 
guliers. 

C’est donc, dans les bonnes terres surlont 
et en climats favorables, une culture intéres¬ 
sante et qui, en Algérie, est destinée à con¬ 
server place. 

JOUVET, 

Ingénieur-agronome, à Cbebli. 
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^L^INDUSTRI^^US^TION de L^^NGÉUQU^^ 


l.t! plus souvcnl, ou i'(^iioiivi!lle d(;s plaii- 
lalioiis Ions les deux ou Inus ans. 

I,es ;j:riiincs sotiL réeollées au inomcnl de 
leur mai.urilé, en août ; on coupe les om- 
ladles, on les l'ail, sécher pendaiU (pielques 
jours au soleil ; après nclloyagc, les graines 
soni, conservées dans des sacs ou dans des 

Les racines soûl mises à sécher après arra¬ 
chage ; celles (pie l'on recolle au prinlcmps 



que celhîs (jne loi 
e.onserveul plusieurs années ; e esl donc à 
celle dernière cpiKiue ipie, de [irch'rence, les 
racines doiveiil cire r('■collé(;s. Les liges n'col- 
l(''es à la rosi'e sonl déharrassi'es de leurs 
l'euilles, mises en liolles el livrées aii.x conli- 
seurs. Le reiidemenl de riieclare varie de 
8.000 à 12.500 kilogr. de liges, vendues au 
prix de, ;>,o à [\o l'raiics les loo kilogr., suivanl 
les aniKjcs. Dans le l'iiy-dc-Dcmie, les conli- 
seurs passenl des Iraih's avec les prodncleurs, 
au nombre de aS à 3o dans les environs de 


el à lUoin neuf confiseries irnporlanles, 
livraiil rai'igcliipie égoultce, glacée ou cris- 
lallisée, au |)rix de a l'r. 20 à 2 l'r. /|o le kilog, . 
einhallage cm hoîles garnies de papier hlaiic, 
poids nel 3 k. uoo à 5 kilogr., mais le prix 
peid, alleindre jusqu’à 5 francs le kilogr. ; 


les frais de cnllurc 
de rangcliqiie sont évalués comme suit ; 
ido lonnes de fumier à 6 francs, soit 960 fr. ; 
i.o5 journées d’ouvriers à 3 fr., soit 3i5 fr. ; 
au lolal, r.275 francs. En IcnanL comple du 
rendemenl cuilural cl des prix de vente indi¬ 
qués ci-dessus, le produit brut, par heclare, 
■ oscille enlro i.tioo et 5.000 francs, et le pro¬ 
duit net (bénéfices) entre 42.5 el 3.275 francs. 

Celle production esl donc d’un bon rap- 
' port, surloiit si l’on ajoute à ee produit en 
tiges pour la confiserie les graines, dont le 
prix est de 75 à 80 francs les 100 kilogr. ; les 
feuilles vendues i5 à 20 francs les 100 kilog.; 
les racines sè'chcs 35 à 4o fr. les 100 kilog. ; 


75, 80 francs les 100 kilogr. (prix cotés sur la 
Pince de T.yon). 

Les 100 kilogr. de racines fraîches, lavées 
et seclionnées en quatre, fournissent 25 à 
,'io kilogr. de racines seiches, servant à par¬ 
fumer ; 100 kilogr. de racines vertes donnent 
de i3o à 35o grammes d’huile essenlirdlc em¬ 
ployée dans la fabrication des liqueurs. 

f.es .semences rendent i %, quelquefois 
plus, d’essence, les feuilles ou herbe fraîche 
un peu moins de i %. Toutes les parties peu¬ 


plante : 


; dés diverses parties de la 




[u ix est donc toujours élevé et r 


T.a préparation de l’angélique confite s’o¬ 
père de la manière suivante : 


(0 Voir 
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Dès que les liges sont récoltées, on les apla¬ 
tit et on les coupe en morceatix de 35 centi¬ 
mètres de longueur, que l’on plonge dans 
l’eau bouillante pour les l'aire blancbir, enle¬ 
ver la partie externe ou lilamenls, puis dans 
l’eau froide qui les ran'crmit ; on met ensuite 
à égouller. Pendant ce temps, on prépare 
dans un récipient, vaste bassine, un sirop de 
sucre titrant 20 à 22 degrés lîaumé et on 
verse les tronçons d’angélique refroidis cl 
égouttés, en menant la cuisson à petit feu 
poui' les faire reverdir ; on conduit de 2 en 
2 degrés, en cbaulïant de\ix fois de suite le 
sirop après chaque opcralion ; autrement dit, 
on donne plusieurs bouillons, puis, sur l’an¬ 
gélique mise dans un autre récipient, on 
verse le sirop de sucre. Vingt-quatre heures 
après, on l’emet le sirop sur un feu doux 
pour le faire réduire à 1/1-16 degrés, et on le 
verse à nouveau sur l’angclique, en laissant 
reposer encore quelquc;s jours. En renouve¬ 
lant celte opération, on arrive à obtenir un 
sirop de plus en plus concentré. On reconnaît 
que sa consistance esf suffisante, quand, pris 
entre le pouce et l’index, les doigts étant écar¬ 
tés, il file sans se rompre. On le jette alors 
une troisième fois sur l’angélique, et après 
une quatrième concentration, les tronçons y 
sont plongés une dernière fois et soumis à 
quelques bouillons ; dès que la cuisson est 
complète, les tiges sont mises à égoutter puis 
à,sécher sur. des ardoises polies ou des plaques 
de marbre ; là, elles sont saupoudrées abon¬ 
damment de sucre et, finalement, elles pas¬ 
sent à l’étuve ; quand elles sont bien sèches, 
on les met en boîtes bien closes, à l’abri de 
l’humidité et de la sécheresse. 

Les racines, arrachées en septembre et fen¬ 
dues en petits morceaux, se conservent de 
même en boîtes, après séchage, celles d’un an 
ont les propriétés les plus actives ; elles en- 
Ircnl dans la composition de la Chartreuse. 
On met, dans >ui bocal, 2 grammes de racine 
d’angéliqiu!, 2 grammes de mélisse fraîche, 
2 grammes de sommités ilcuries d’bysopc, 
2 grammes de muscade, i gramme de corian¬ 
dre, I gramme de girolle, 2 grammes d’anis 
vert et i gramme de safran. On verse 2 litres 
et demi d’alcool à 90°, dans lequel on a fait 
dissoudre, préalablement, 2 gouttes d’essence 
de menthe. On laisse infuser pendant quinze 
jours, en agilant tous les jours, après quoi on 
soutire et on fillrc à travers un linge bien 


propre ; puis on prépare un sirop avec 
5oo grammes de sucre dans i litre d’eau, on 
mêle, on filtre et on met en bouteilles. 

Le ratafia d’angélique se prépare avec 
.45 grammes de jeunes tiges vertes, 1.260 gr. 
d’eau-de-vie, 760 grammes d’eau et i lûlogr. 
de sucre. Les tiges sont mises dans des bo- 

macéralion, on ajoute le sucre et l’eau ; qua¬ 
tre jours jdus tard, on filtre la liqueur. 

L’infusion d angélique se fait, soit avec 
20 grammes de liges fraîches, soit avec 8 à 
i5 grammes de graines pour i litre d’eau. 

Les graines d’angélique sont utilisées de la 
même manière ipic les graines d’anis ; clics 
servent à fabriquer la liqueur dite vespétro. 
On fait infuser 260 grammes de graines pen¬ 
dant 8 à 10 jours, dans 2 litres d’alcool à 



90" ; on ajoute une petite gousse de vanille 
et 8 grammes do girolle. Après macération 
suffisante, on décante l’alcool. D’autre pari, 
on prépare un sirop avec 3 kilogr. de sucre 
et I lilrc et demi d’eau, que l’on verse bouil¬ 
lant dans une cruche eu grès contenant 
25 o grammes de ràj)ures de liges d’angélique; 
après refroidissement, on ajoute l’alcool dé¬ 
canté, on agite le mélange cl on houchc her¬ 
métiquement ; après repos d’un mois, il ne 
reste plus qu’à filtrer la liqueur et à la met- 
Ire C71 bouteilles. 

L’induslrialisalion de l’angélique — en 
raison dns produits très variés que l'on ob¬ 
tient — offre donc un réel intérêt. 

Henri Li.in. 
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^ UES OBUG^iTIONS DU Pi^RPUA^EUR 

*ir ENVERS L.’RD/WIHISTRRTI0H DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES (suîts) 




Les mêmes déliiis l'éduils sont u.pplicablcs dans 
le cas où le parfumeur lait povhu- par exprès 
rampliation du rcjgisU-c u'’j 8 à la recette bura¬ 
liste do la résidence des employés. Us courent alors 
à partir de riieurc où ce dépôt a été fait. 

Kisites et vérifications. —Les parfumeurs jouis¬ 
sant du cédit des <lroits sont soumis aux visites 
des employés do la Régie qui sont autorisés à 
faire daiiis leurs magasins toutes les vérillcatious 

été régulièrement l'eçues ou expéidiées, .soit à l’effet 
de coiMalei' lors des recenseinents, les quanti¬ 
tés do boissons restant en magatïin (art. loi de 
la loi du 28 avril 187(1). (les vitiiU’.s, vérification et 
inventaires peuvent être opéré.s à l'improviste, à 
toute époque de l’année, tous les jom-s de la se¬ 
maine et à toute bourc du Jour, depuis le lever 
jusqu’au couclicr du soleil (même article loi). 
Toutefois, le droit de visite <lcs employés de la 
Régie est resti’einf aux magasins, caves et celliers 
déclarés pour le commerce. Il en résulte que ces 
employés ne peuvent faire de visites dans l’inté¬ 
rieur de riiabitafion de.s assujettis qu’en cas de 
soupçon di; fraudé et eu se conformant aux rè¬ 
gles proscrites par l’aitielc 287 de la loi du 
28 avril 181G. 

Los visites, vérifications et învontairc.s dans les 
magasins, caves et (^elliei-s, ne peuvent être em¬ 
pochés, dit la loi du 28 avril i83G, par aucun 
obstacle du fait des parfumeurs et ceux-ci doivent 
loujours être en mesure, soit par cux-mêrncs, soit 
s'ils «ont absents, jiar leurs préposés, do déférer 
immédiatement aux réquisitions des employés. 
Tout olislacle, lout retard jircn-enant de fait dœ 
parfnmeius à 1 execution Mumediale d<'.s obliga- 
lions (pie lui muios ni I ^ disposilions légis'la- 
lives jiréciléos équivaut de «a part a un refus 
(f’exorcicc formellement déclaré, et le constitue eu 
eoniravention, aux lois sur la matière. 

Le refus d’excrciec ojipo.se a 1 entree du maga¬ 
sin par le jirépose tl un jxirfiimeiir, entraîne la 
condamnation jwi-sonnelle, de celui-ci. 

Hecenseinenls. —• Les vérifications que les em- 
jiloyés dos C. 1. sont antorisi's à faire dans les 
caves, oelliors et magasins des jiarfumetirs, ont 
pour but de rcconnaîlrc si les prfxfuils à base 
d’ailcool reçus ont bien été introduits on vertu 
d’expéditions régulières ; 2“ si les quantités ven- 
diiics ont élé frappées des droits dont elles sont 
jiassibles, ou ont motivé la délivrance d’expédi- 
lions garantis-sant les droits exigibles. Ce double 
luit est atteint par les recensernenis que les om- 
jiloyés do la régie sont aiilori.«és à faire de lem]>s 
en lernps, cest-a-dire jiiir la reconnais.sance des 
(juaiiLites de jirodiiils reslani eu maga.sin. 

Lorsque ces e.nijiloves se jiri'ssenlent dans un 
niagaisin de gros jiour effeetner un inventaire, le 
liarfnmenr jonissant du crédit des droits doit les 
accompagner ou les faire accompagner par un 
de scs prépo.sés. Il doit leur ju'éscnier les ex- 
jiéditioiis ajiplicables aux introductions réeenles et 
jiour los(juolles les déclarations d’entrepôt ou d’ar¬ 
rivée n’ont jias encore été faites. Il iKiiit, s’il le 


juge utile, rajiproeber ses écritures de colles des 
employés de la régie afin d’établir la concordance 
entre les entrées et les sorties. Ce lapprochcment 
est une garantie d’cxactituidc pour les deux par¬ 
ties, mais il ne peut être imposé au parfumeur. 

Les opérai ions du rcceusomcnt sont dirigi'jcs par 
les employés, ce sont eux qui désignent les ma¬ 
gasins, les foiid'rcs, vaisseaux et l'écipients par 
lesquels ils désirent coiui.nieneer. Mais, au fur et à 
mesure qu’ils ont indiqué les produits à base d’al¬ 
cool à inventorier le jiarfinmeur ou son iepré- 
sxmlant fait pour chaque fut, pour chaque lot 
rtc boaiteillcs, lies déclarations d’espèce, de con¬ 
tenance de degré exigées par l’art. 9 do la loi 
du 19 juillet 1880. Si le parfumeur déclare qu’il 
ignore oe que contient tel ou tel fût, qu’il ne 
connaît jias exactement le degré alcoolique du 
liquide V conlenn. il est admis à faire Ini-mi'me 
les vérifications nécessaires en prés(încc du ser¬ 
vice, et ce n'est qii’après que ces vérifications ont 
été opérées qu’il est pris note de .«a déclaration. 


Comme le parliimeiir jouissant du crédit des 



La Lavande, —Distillerie Marie à Sault 


droits lient de bonne foi, se tromper dans l’éva- 
liialion dus restes, l’art. 10 do la loi du 19 juillet 
1880 lui a .accordé une toléranoe do 5 % sur 
les déclarations qu’il a à faire en vertu de l’art. 9. 
L(îs quantités reconnues en plus ilans les limites 
de cctlc tolérance, sont simplomcnt ajoutées, et 
les qiianlités en moins retranehéos, sans donner 
lieu à la rédaction d’un ju-ocès-verbal. 

Le parfunie.iir qui accepte le résultat d’un re¬ 
censement n’est pas fondé, jdiis tard à on con¬ 
tester les données pour jirslilier l’existence d’une 
«iliiation irrég-ulière. (Cass. 2.8 juin 1910). 

Il est fait d’une manière générale, un recen¬ 
sement fiar trimestre clic/, les parfumeurs, mar- 
eliands en gros ou enlrepasitaires, deux ou trois, 
elle/ les |iarfumonrs fabricants, trois (;hc/ les par¬ 
fumeurs qui ont joint un magasin de détail .è 
leurs magasins de gros. Toutefois, des inventaires 
jilns fré((iicnts peuvent (’tre faits et les parfumeurs 
joiiis-sanl du crédit des droits doivent les subir. 

(/I suivre.) .1. FiiAMjms. 
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PRÉPONDÉRANCE UNIVERSELLE DE LA PARFUMERIE FRANÇAISE 

et de ses industries auxiliaires 




La CoqaeAlerie, apanage de la femme, fit. 
naître l’industrie des parfums ; il serait illo¬ 
gique si la France avec son culte du « Beau » 
et sa suprématie universelle dans les indus¬ 
tries des arts et de luxe, ne possédait pas la 
prépondérance mondiale pour la parfumerie 
confectionnée, cette industrie essentiellement 
parisienne. 

Corollairemeiit aux statistiques qui en font 
foi, il suffit de parcourir les sections de la 
parfumerie du Palais de la France, « ce palais 


chaque exposant individuellement, éclipsa 
sans difficulté les autres nations ; celles-ci 
néanmoins prouvèrent avec leurs articles lo¬ 
caux et d’exportation, le résultat de leurs ef- 
forls pour rivaliser avec les produits fran¬ 
çais ; ils démontrèrent, en outre, que la clien¬ 
tèle populaire, celle qui alimente les grandes 
usines, va dans tous les pays aux fabricants 
indigènes. 

La Grande Bretagne envoya à ces exposi¬ 
tions scs produits les plus rares, confcction- 



révé des femmes », aux expositions interna¬ 
tionales de ’furin en 1911 et de Bruxelles 
en 1910, pour constater que la France avait 
réussi au-delà de toute espérance, que ce suc¬ 
cès n’était pas éphémère et qu’elle était restée 
maîtresse de la Parfumerie Universelle. 

Le peu d’espace qui m’est réservé, ne me 
permet pas de détailler ces splendeurs indus¬ 
trielles, ces admirables créations qui char¬ 
ment et embellissent la femme, où le goût 
toujours en éveil de nos artistes et le génie 
de nos chimistes-parfumeurs .sc i-enouvcllent 
sans cesse ; qu’il suffise de dire que la col¬ 
lectivité des parfumeurs français, voire même 


nés avec le cachet particulier des créations 
actuelles des parfumeurs français. Elle affir- 
jua qu’elle occupait aussi une place de pre¬ 
mier ordre, tant pour l’originalité, la concep¬ 
tion artistique, la création des parfums ex¬ 
quis, que pour ses compositions raffinées 
d’emballages. 

La Grande Bretagne a importé de France 
en 1911 pour 1.27,5.000 francs d’essences na¬ 
turelles, 175.000 fr. d’essences artificielles, 
1.825.000 fr. de parfumerie sans alcool, 
r.aSo.ooo fr. d’extraits alcooliques et 3oo.ood 
fr. de savons de toilette. D’Allemagne elle a 
importé pour 3 millions de produits divers 
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dont T inillion loo.ooo fr. cl’csscnces nnln- 
rulles cl 3;<r).ooo de paid'iims iirlificicls. I)c.-î 
K lals-Linis i.3oo.oo(5 l'i'ancs d’essences naln- 
rclles et a.Boo.ooo de prndnils divers cl sa¬ 
vons. Ivilin, l’Italie envoie (mi Anglclerre 
jjour a jiiillions el demi d’essences d’aH-ni- 
mes. La cat)acifé d’aclial de l’AiigleleiTe était 
donc de lo millions de l'ranes d’essences na¬ 
turelles, 625.000 fr. d’essences arlificicllcs, 
3 millions el demi de parfumerie sans alcool, 
2 millions et demi rl’exirails alcooliques et 
2 millions de savonnettes. 

Lu levamdie, son ex[)orlalion totale s’éle¬ 
vait en i|)ii à 3,5 jiullions de francs, dont 
10 millions de savons de loilette, jo millions 
de parfnmei'ie diverses et 5 millions d’Imihis 
essentielles naturelles et arlilieiellcs, dont 
nioins d’nn treizième à destination de la 
Frama'. 

Mais si les Anglais ont |)n obtenir celU; 
supériorité, ne la doivent-ils |jas beancon[i 
aux indnsiries françaises, aux directeurs tecli- 
niqncs et clnmistcs-parfnmcnrs français 
([ii’ils ont dans IcMirs usines. Ces « marchands 
(In monde » n’ont-ils pas re(;onnn que pour 
vaincre, il falliul suivre ce rival en scs créa¬ 
tions, innovidions, etc. Quoi de pins évident, 
preniez un article de grande manpie anglaise • 
le llacon de cristal on de verre, l’éliquelte ipii 
l’inubellil, le ruban (pii l’orne, la peau qui 
l(! scelle, l’écrin (pd le contient el les bnit- 
dixièmes des pi'odnils (pii com[josent le ])ar- 
fnni, tons sont d’importation française. Alais 
aussi (piellc valeur mandiandc ! et la stijlisti- 
(pie précédente n’est-elle jias édilianlc i' 

Les artiides pour la parfumerie confection¬ 
née étant si complexes, il ne m’a jias été pos¬ 
sible d’en établir un lablcaii l'omparalif ; 
ofliciellcmcnt on les évaluerait à deux mil¬ 
lions et demi de francs, le (piart des exporla- 
lions anglaises de parfninerie.Ce chiffre pour¬ 
rait ('tre amplifié si les indiislriids français 
voulaient s’en donner la peine. 

Le,s fdhricanls îles Klals-Unk, pour des rai¬ 
sons faciles à comprendre, s’abstinrent en¬ 
tièrement de paraître à Bruxelles et à 'l'nrin. 


Etat Compahatii' diî i.a Pari'UMIîiue des Etat.s-Unis 


Anndes 

Inipoi'tatiun tütilc 
Valctir i;n dollars 

Exportation totale 
Valeur en dollars 

11)01). 

1.11.5,01.5 

08j.2.5:î 

11)10. 

1 ,ï!l4.7t)2 

821 400 

11)11. 

1 ..500.000 

1.000.000 


La l'’raii(:e (ixpocta 

Les Etats-Unis ex¬ 


a((x litats-Unis 

portèrent en France 


Valeai's on dollai's 

Valeur en dollars 

11)01). 

1.205.1)7.5 

_ 

11)10. 

1.0.a.3ü0 


11)11. 

1 .IW.'i.lîOO 

12.412 


Cette statistique démontre qu’aux Etals- 
Unis, malgré les tarifs et l’indépendance for¬ 
cée des maniifactiii'iers, la France cependant 
détient le monopole de leur importation. 

Mais si l’on considère le mouvement de leur 
exportation cl surtoi^t de leur production et 
vente annuelles, on y découvre un essor pro¬ 
digieux. 

En t88o la vente lolale fut de 2.260.000 doll. 
t8()o » » /|. 260.000 » 

1900 » » 7.000.000 » 

190,5 » » II.000.000 ))■ 

1910 a])proximative i5.000.000 » 

L’AUe.rnaçina fut représentée en ces exposi¬ 
tions [)ar ([iielqnes fabricants el, à part l’in¬ 
novateur des parfums à véhiciilc d’alcools 
d’éthers è poids moléculaire élevé, et un fa- 
hricaint de poudres, fards, etc. : les autres ne 
présentèrent rien, d’original. Quant à l’en¬ 
semble de leur section, avec oe style national 
que nous connaissons tous, il n’eiit qu’un snc- 
C('S relatii'. 

La France devrait cl pourrait y augmenter 
considérablement son chiffre d’affaires ; et 
puisque les droits excessifs de 71,2% sontpro- 
hihitifs pour les articles de grande consom¬ 
mation, que les Français s’y installent. 

•le conseillerai aux fabricants de petite en¬ 
vergure financière, ne pouvant se payer le 
hi.xe de maisons à 2.5 étages, de se grouper, 
en confiant la direction à une personne com¬ 
pétente, Vésponsablc de la vente et de la fabri¬ 
cation, et d'importer seulement les étiqiiclios 
et les compositions à concentration saturée. 
La main-d’œuvre, l’alcool, la verrerie, le car¬ 
tonnage, etc. ,elc., s’y trouvent comme en 
France. La vente serait facile et rapide, car 
les Américains donneront toujours la préfé¬ 
rence à l’article français. 

JAAUenmçjne et les Elals-Unis, bien que 
fiers de ne plus être triluitaircs de la Franco 
pour les industries auxiliaires, n’en dépendent 
pas moins d’elle, ipioi qu’ils disent nu fasseni, 
pour la plus grande partie des matières pre- 
nuères composant leur parfumerie. Grâce à 
leurs tarifs, l’activité el perspicacité de leurs 
voyageurs, ils arrivent à implanter chez eu.x 
el à ex|)orter leurs articles classicpics ; mais 
là et quand môme notre prépondérance s’im¬ 
pose, car pour arriver à ce résultat et donner 
une plus value à leurs prodiiils, ne sont-ils 
lias obligés d’ado])le.r le style, la façon, le 
montagcï et la dénomination française, voire 
môme de co|)icr sans vergogne nos mcillen- 
res inar([uos. 

Ne vit-on jias à Bruxelles un parfumeur 
étranger, souineltrc à l’appréciation du jury, 
une copie identique d’un savon parisien bien 
connu, avec firme fictive à consonnancc simi¬ 
laire à l’original, el comme adresse, enrichis¬ 
sant Paris d’nn a Boulevard Empire » ! 
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A Turin un exposant n’euL-il pas l’audace 
de nous présenter une crème « Simplon », 
imitation cxacle d’un article français uni¬ 
versellement Gonnu et apprécié ! 

Ce procédé commercial est déloyal ; par 
contre, leur système d’adaptation locale pont 
l’écoulement de leurs prodnils est à louer, el 
il serait à souhaiter que beaucoup de fabri 
canis français le suivent pour étendre leurs 
rclalion,s commerciales. 

En Aaie, je pourrais citer bon nombre di' 
produits anglais, allemands et américains qui 
ne doivent leur succès qu’à ce syslème. Ces 
industriels sont arrivés à monopoliser des 
maiadiés en important des articles passables, 
offerts à des prix très avantageux, mais fabri¬ 
qués spécialement pour la consommation lo¬ 
cale, avec des étiquettes, empaquetages, mar¬ 
ques de fabric[ucs facilement reconnaissables 
par l’indigène. 

.Te féliciterai en passant un Parisien imbu 
de ces idées, qui est arrivé, en un temps re¬ 
lativement court pour l’exportation, à révo¬ 
lutionner à tel point un marché d’Asie, que 
les importateurs de cette région commencent 
à s’inqidéler. Ce parfumeur, dérogeant aux 
habitudes et préjugés français, importa par 
son représenlanl sur place (un Français) des 
articles originaux à grand débit, de qualité 
irréprochable, extraordinairement bon .mar¬ 
ché, portant une étiquette à dénomination 
anglaise, avec tm (( Trade Mark » ou contre- 
étiquette symbolique représentant un coq, 
dos savons placés dans des boîtes en métal, 
système très apprécié des ménagères indi¬ 
gènes. 

Quelques néqoclanls Chinais cx[)osèrcnt à 
Turin des matières premières pour parfu¬ 
merie, ainsi que des savons de toilette Je 
fabrication locale douteuse. 



de toilette non ci 

ompris') 

Années 

Import.ation totale 
Valeur en kaivvantaels 

Observation 

miw 



1909. 

2l'li'.“20.ï 


1910. 

205.702 


Importa 

TION DES DII FÉRENTS PaYS 


En 1908 

En 1909 

Pays 

Valent'on kaiwanlacls 

Valeur en kaïwantacis 

Etats-Unis. 

33.701 

21.120 


20.111 

28.789 

Allemagne. 

27.171 

21.527 

Urande-Bretagne... 

17.2U 

11.109 

Hollande. 

37.038 

20.075 

Belgi(|ue. 

22.283 

8 733 

Kussie. 

12.217 

28.789 

. 

0.235 

10.110 


Ma longue expérience du commerce exté¬ 
rieur de la Grande Bretagne me pciancttra de 


faire le commentaire suivant sur cette statis¬ 
tique : les parfqmeurs français ne se font 
pas connaître ass|!z, et comptent trop sur leur 
réputation et sur les commissionnaires de 
Paris. Pendant qu’ils attendent chez eux le 
bon acheteur, les voyageurs étrangers par¬ 
courent tous les' pays, visitant les contrées 
les plus éloignées qu'ils inondent de leurs 
luoduits. 

Néanmoins, je compte qu’avec un peu d’é¬ 
nergie et d’initiative, il sera facile de re¬ 
conquérir ce terrain perdu. 

A cet effet, je crois utile de rapporter la 
conversation d’nn ingénieur chinois de 
Shanghaï, envoyé officiel de son gouverne¬ 
ment comme membre du jury de notre 
classe. 

« Si les Français le voulaient, ils n’auraient 
qu’à se baisser pour récolter en Chine ; pays 
d’avenir pour l’exportation de la parfumerie, 
spécialement en savons de toilette, extraits, 
poudres, fards, huiles parfumées, produits 
qui sont en augmentation constante par suite 
de la demande croissant chaque jour de la 
clientèle féminine. 

« Il serait nécessaire qu’ils fassent comme 
les .Taponais, les Anglais, les Allemands et les 
Américains, un peu de publicité murale et 
dans les journaux indigènes ; qu’ils impor¬ 
tent des articles bon marché, fabriqués spé¬ 
cialement et au goût du consommateur indi¬ 
gène ; et a priori qu Us ne se contentent pins 
pour l’introduction et la vente de leurs pro¬ 
duits, de dépendre entièrement des commis¬ 
sionnaires de .Shanghaï (ce détail est des plus 
caractéristiques, le père de cet ingénieur étant 
négociant commissionnaire à Shangha'ï). 

Il faudrait en outre qu’ils envoient en Chine 
un agent français, connaissant la parfumerie, 
et si possible les usages et la langue du pays, 
ou du moins l’anglais, qui, fait indéniable, 
tend à devenir la langue commerciale en Ex¬ 
trême-Orient. Ce représentant visiterait régu¬ 
lièrement, eir rayonnant, les grands mar¬ 
chés : Tientsin, Pékin, Ilankow, Canton, etc.; 
la Mandchourie, la àfongolie, le Turkestan 
Chinois, le Thihct, etc., laissant partout des 
catalogues illustrés en 2 langues ; Chinois, 
Anglais ou Français, et distribuant à pro¬ 
fusion de copieux échantilloTis ; les seuls pré¬ 
curseurs de tout commerce important en 
Chine. 

Comme fait tyinque de la valeur introduc¬ 
trice des échantillons, je citerai ce fait 
curieux (le cas date d’hier) d’une importante 
maison allemande en huiles essentielles, qui, 
pour introduire ses produits el, engager les 
maisons de gros, bazars, etc., des Indes, à 
fabriquer la parfumerie, les échantillons d’nn 
stock énorme de petits flacons de 5 grammes 
de compositions concrètes aux fleurs. Ces 
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marchands, no sachant qu’cn faire, les di,stri- 
hiièrent aux indigènes, qui les ntilisèrent 
dans rcxe,rcice de leur culte religieux. En 
très peu de temps la demande pour ces pro¬ 
duits fut phénoménale ; et cet industriel qui 
recherchait la clientèle des fabricants, se 
trouva très embarrassé de ces deux solutions 
bien tangibles : ou refuser la demande et la 
vente énornie, ou fabriquer pour le détail en 
s’aliénant ses meilleurs clients d’huropc, les 
fabricants tic parfumerie avec lesquels il se 
trouverait en concurrence directe. II faut 
croire que le « jeu en valût la chandelle » 
imisque son article y est maintenant de vente 
courante. 

Fit cet autre, exemple encore plus évident, 
d’un très important fabricant de bougies an¬ 
glais qui, pour préconiser une marque spé¬ 
ciale, envoya en Chine un (( cargo » entier 
d’échantillons (minuscule reproduction de 
l’article à vulgariser) (jui furent donnés aux 
pauvres indigènes. Ils cui’cnt un tel succès, 
que le fabricant se vit obligé de meltrc ces 
mêmes échantillons en vente et non l’article. 
Vu leur utilité et leur modicité de [)rix ils 
sont pour la (( masse » l’article de toute pi'c- 
mièro nécessité, et, « fortune ilu hasard », 
le nom du fabricant devint un idiome chi¬ 
nois ; le peuple ne désignant pas autrement 
(adtc bougie minuscule que par le nom du 
fabricant, lequel vient d’y installer une usine 
[)our salisfairo la demande. 

iqtt fut pour l’Italie le réveil de son ère 
léthargique, politiqucnumt, industriellement 
et eommei-çialeme.nt ; et l’exposition univer¬ 
selle de Turin l’apolbéosc de son évolution 
économique. Pour eu (|ui nous concerne, ce 
groupe extraoixlinaire ebi da exposants, nous 
démontra la soif d’indépendance industrielle 
du pays, et par sa dernière slalisliiiue, sa 
croissance d’expansion eommercdalc en Amé- 
i'itpu! du Sud, Afrique, Tunpiicî, etc. 

il est vrai que-; comparativement à la 
France, la parfumerie italienne n’est encore 
qii’;\ l’état d’embryon ; néanmoins, la majo¬ 
rité de ces petites maisons do parfumerie, 
entraînées récemment dans le tourbillon de 
la fabrication, ne le firent f]uo sciemment. 
Si, fascinés par leur succès local, forts de 
leur situation climatéri(|ue spéciale, favora¬ 
ble à la production des matières [)rcmiè,res 
pour la parfumerie, ainsi que par la notion 
aitistiquc naturelle de la population, ils ont 
(iiivisagé de pouvoir rivaliser dans un avenir 
proidiain avec la France, qu’ils se détroin- 
pent ; car |)our arriver à ce résultat, il faut 
comsevoir des parfums nnifpics, avoir des 
idées nouvelles d’tnnballagcîs, les réaliscu' dans 
la |)ci'feclion, donner enlin à tontes ces créa¬ 
tions rem|)rcinle ineffaçable arlisli(|ne, de 
raflinement et de bon goût, etc., ce qui man- 


([iiail totalement à leurs produits de 'Furin ; 
la majeure partie avait ce cachet vulgaire 
d’articles d’éditions allemandes, ilacons, éti¬ 
quettes, boîtes, etc. Que devient ici cet adage.^ 
Italie le berceau do l’Art !! 

Le jury fut très étonné do trouver 2/1 cx- 
j)osants dans la section de parfumerie du 
Brésil, et l’on se demandait quelle circons¬ 
tance fortuite avait bien pu les entraîner 
dans c-ette fièvre de fabrication, ipii demande 
tant de connaissances, d’expérience, de dé¬ 
tails, de temps et d’argent. 

Ces fabricants d’hier furenl-îls éblouis par 
le succès fabuleux de leurs confrères des 
Etats-Unis ; était-ce un signe jirécurscur de 
la doctrine de Monroc, ou la poussée formida¬ 
ble de la demande locale .i' L’un et l’autre, et 
beaucoup l’activité des voyageurs allemands. 

Tous les articles, invariablement, étaient 
montés dans ce style français germanisé ; 
quant au contenu, s’il était irréprochable, on 
reconnaissait un article de marque français 
ou anglais, réduit, transvasé et étiqueté d’un 
nom brésilien ; le passable était fait de com¬ 
positions concrètes allemandes par simiilc dis 
solution dans l’alcool ; l’article d’origine était 
probant par son man([ue d’cx|)ériencc de fa¬ 
brication ; mais les Ilacons, étiquettes, cof¬ 
frets, boîtes, bouchons, rubans, etc., tons 
d’origine allemande. 

Ün Brésilien, droguiste en gros, fabricant 
de f)arfumcrie, à ipii je faisais remarquer 
cette anomalie, m’affirma que, seules, la 
situation economique du pays et la demande 
colossale de la classe laborieuse, les avaient 
(amtraints de se mettre à fabriquer, les ar¬ 
ticles confectionnés importés ne leur laissant 
plus assez de bénéfice, pour cette catégorie 
do produit populaire. 

Us auraient certainement préféré avoir à 
faire îi des industriels français,, mais puis- 
qu’aucim agent ne se présentait, et ne pou¬ 
vant SC rendre fi Paris, il avait bien fallu 
[)rcndrc ce qu’on trouvait sur place. 

Et [mis le voyageur allemand est si obb- 
geant ; il vous initie immédiatement aux se¬ 
crets de la fabrication ; vous démontre les 
profits à réaliser : il est si bien outillé en de¬ 
hors de ses malièi'es ])remières, compositions 
toutes prèles, faciles à manipuler, etc. ; il a 
des collections nombreuses et variées d’éli- 
(pietics, de flac.onuage, de boîtes, rubans,etc.; 
eti peu de tem[)s il vous monte plusieurs arti¬ 
cles ; il est ,cn outre, si peu exigeant, vous 
laissant seul arbitre pour la (juantité, s’en¬ 
gageant tuerne à faire fabri([ue.r en Allema¬ 
gne et de livrer franco de tout droits. 

Qiudle maison française en ferait aulant P 
U’élait ré(!llcmcnt trop édifiant pour argiuu’. 
Et cet état de choses existe dans toute l’Amé- 
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i'i([iio du Sud, en Asie eL parlicllcment en 
Europe. 

Il l'aut l’admcltre, l’Allemagne a le secret, 
el un réel talent pour créer des marches ; 
ce n’est pas seulement pour écouler le sur- 
l)lus de sa fabrication, mais bien pour établir 
de nouveaux, sûrs et .longs débouchés qu’elle 
SC donne tant de peine. Et la France ne fait 
absolument rien pour contrecarrer cette con¬ 
currence. Quand il serait si facile à des ver¬ 
riers, imprimeurs, cartonniers, etc., de se 
grouper avec un fabricant de matières pre¬ 
mières de Grasse, Cannes, etc., en participant 
en commun dans les frais de voyage. Quel 
champ d’action pour un voyageur français et 
quel développement de nos industries auxi¬ 
liaires I 

Ne serait-ce que pour le prestige de la par¬ 
fumerie française, et notre amour-propre na¬ 
tional, on devrait joindre l’exemple au pré- 
cepiG (i). 
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Conclusion. —■ Trente millions de francs 
valeur approximative des exportations de par¬ 
fumerie française et cinquante millions la 
vente annuelle. Cette supériorité est incon¬ 
testable ; néanmoins la France peut et doit 
faire mieux, car pour maintenir la prospérité 
de la parfumerie française, il est indispen¬ 
sable que le chiffre des exportations s’ac¬ 
croisse régulièrement. 

Que faut-il pour cela ; Moins d’antago¬ 
nisme et d’indépendance professionnels ; plus 
d’altruisme, de cohésion, d’énergie, d’initia¬ 
tive, de persévérance et profiter de toutes les 
occasions possibles pour s’introduire sur tous 
les marchés. 

PAUL VILLAIN, 

Membre du .Jury et Rapporteur du 
Gouvernement de la Gde-Bretagne. 

Expositions Universelles de Bruxelles, 1910 
et de Turin 1911. 


Ff^BRIC^TION DU TÇRPINÊOL 


Les parfumeurs et savonniers du monde 
entier ont certainement lu avec le plus grand 
étonnement dans les ouvrages spéciaux sur la 
falu’ication des parfums arliliciels, que le 
Tciqiinéol, dont la matière première est sur¬ 
tout l’esscncc de térébenthine française, est 
presque exclusivement fabriqué en Allema¬ 
gne. 

La cause réelle leur en a peut-être échappé, 
el sans doute ont-ils incriminé le manque 
d’initiative de nos industriels fr-ançais ; en 
réalité, c’est aux lois néfastes qui régissent 
l’eniploi de l’alcool éthylique dans l’industrie 
([u’il faut attribuer celte situation déplorable. 

Pour([uoi l’industrie suisse des parfums ar- 
tiliciels s’cst-cllc autant développée, alors que 
l’industrie française au contraire a mis 10 an¬ 
nées do plus à atteindre le même point de 
prospérité. Pourquoi... puisque les princi- 
jiales maisons sont fondées par des Français 
émigrés à l’étranger P 

Parce que toutes les pelites vexations, toutes 
les tracasseries permanentes de nos fonction¬ 
naires de contributions indirectes sont épar¬ 
gnées à l’industriel suisse. 

On nous prépare d’autres réglcmcnlalions 
sur lesquelles nous reviendrons dans quelques 
jours cl qid tendraient ii assimiler tous les 
a|)par(’ils de chimie à des alambics à distiller 
l’alcool et à imposer de ce fait à tous les 
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fabricants de produits chimiques la visite 
domiciliaire, même nocturne. 

Non contents de nous empêcher, dans des 
conditions favorables, tous les traitements 
dans lesquels on emploie l’alcool bon goût 
(et ils sont nombreux en matière de par¬ 
fumerie), on nous forcera à nous lever, dans 
la, nuit, comme des malfaiteurs (et encore 
ne pourchasse-1-On ces Messieurs qu’entre le 
lever el le coucher du soleil, car ils sont, de 
l’avis de l’administration, plus intéressants 
que les indusiriels) pour montrer que nous 
ne nous livrons pas à la fabrication clandes¬ 
tine de l’alcool. 

Pour en revenir au Terpinéol, sa fabrica¬ 
tion exigeait eh effet autrefois l’emploi de 
l’alcool bon goût ; L’essence de térébenthine 
mêlée à l’acide nitrique dilué ne peut en effet 
former un mélange homogène qu’au moyen 
d’une certaine quantité d’alcool. L’essence de 
lérébenihine se transforme alors en terpine 
hydratée. Sous l’inlluence de réactifs appro¬ 
priés, cette dernière se déshydrate pour en¬ 
gendrer le Terpinéol el, en môme temps, des 
hydrocarbures complexes connus sous le nom 
de ’l’crpinol ou Terpinolènc. 

Heureusement que des procédés nouveaux 
pcrrnellcnt maintenant celte fabrication sans 
alcool : le ipélange acide et essence de téré- 
bcnlbinc est rendu homogène par des moyens 
mécaniques : les uns emploient des poudres 
inertes : sciures de bois, silice, sable, etc.', 
d’autres des agitateurs spéciaux et des émul¬ 
sionnants. Dans ces conditions, l’hydratation 
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des tcrpènes se fail, aussi bien qu’en présence 
de l’alcool et l’inlcrvcnlion de l’administra- 
lion des contributions indirectes est évitée. 

C’est en employant ces procédés spéciaux, 
que M. Birckcnstoclc a monté, à l’intérieur 
de son usine de parfums artificiels de Paris- 
Motitrcuil, une usine à Terpinéol travaillant 
avec CCS jirocédés modernes, et capable de ré¬ 
pondre à la consonimalion française sans 
avoir recours à l’induslric allemande ou 


Rectification du Terpinéol 


suisse. Les employeurs évitqnt, d’ailleurs, de 
ce fait, des droits d’entrée qui, logiquement, 
sont appli(|ués iuix produits étriingcrs. Payant 
moins cher leur matière première ils se Irou- 
veut, de ce ctud', mieux placés par rapport à 
leur prix de revietit pour lelir exportation de 
parfumerie confectionnée. 

Nous espérons (]ue cet exemple sera suivi et 
(pic bienk'tt aucun parfumeur-savonnier fran¬ 


çais n’aura besoin de faire venir de l’étranger 
un produit dont la matière première est fran- 
.çaisc. L’Etat y perdra il est vrai 2 ou 3oo 
milles francs, mais qui seront amplement 
compensés par l’augmentation de nos expor¬ 
tations de savons parfumés. La richesse de 
l’Etat n’est pas seulement faite de ses recettes 
de douane et des impôts qu’elle prélève sur 
ses assujettis, mais bien plutôt par la riclicssc 
générale de tous les contribuables. 

Depuis trop longtemps la protection fiscale 
a surtout pour objet de nous cmpêcbcr d’ex¬ 
porter : il est grand temps que des indus- 
Iriels compétents s’occupent de ces affaires et 
nous l'cndent le commerce aussi aisé qu’à 
nos concurrents étrangers. 

La (ibambre de Commerce de Liège signa¬ 
lait le mois dernier l’infériorité lamentable 
dans laquelle les droits sur les sucres et glu¬ 
coses mainliennent nos confiseurs, celle de 
Bruxelles nous signale également une anec¬ 
dote qui mérite d’ètro contée (^[uoique sortant 
de notre sujet ; 

tJn industriel bollandais envoit en France 
des garuiturcis de cheminée avec mouvements 
de pendules français. Aussitôt la douane de 
dresser procès-verbal pour fausse déclaration ; 
les mouvements de pendule provenant de 
llollande et déclarés comme Français... ce ne 
pouvait être (pi’iine fraude... Le commerçant 
avisé, réclame scs pendules et annonce à la 
douane ipi’il les remplacera par des mouve¬ 
ments d’horlogerie allemande. 

I,(; fonctionnaire, après avoir- prévenu ses 
chefs, est revenu à des sentiments plus nor¬ 
maux, et les pendules sont entrées en France, 
mais toutes ces tracasseries ne sont-elles pas 
ridicules et propres à nous discréditer auprès 
des commerçants étrangers P 

Souhaitons que des mesures favoraldes in¬ 
terviennent bientôt, puistjuc des découvertes 
nouvelles ne permettent pas toujours de se 
passer d’alcool dans nos industries, tpii don¬ 
neront à l’industrie française des parfums 
artilicicds une [ilus grande extension. 

J. PlAlU). 




VflRIÊTÈS 


& 


L,a Saponaire 

Nous avons déjà enlrelenii nos lecleurs de 
l’iitilisation des fruits du riches en 

Saponine. 

(le nouveau produit ne fait pas ouhlier la’ 
•Saponaii-e ou llerbo à savon de nos grand 
mères et dont les applications sont innom¬ 
brables. 


La Saponaire (herbe à Foulon) est une 
plante ruslirpic do /|o à 60 centimèires de 
haiil, à Heurs odorantes roses pales, disposées 
en petites gra|i|ies sei-rées au somuiel des 
rameaux. Elle croît sponlanéinent au bord 
des cluunins et aime rombre et l’iiurnidité. 

Les feuilles ont une saveur salée, un peu 
amère ; elles communi(|uent à l’eau la pro¬ 
priété de mousser. C’est ce qui explique leurs 
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multiples applications ménagères et indus¬ 
trielles. Leur pouvoir détersif et émulsionnant 
est très, marqué et leur emploi pour faciliter 
la saponification des graisses, pour enrichir 
les savons et pour la fabrication des scham- 
poings, est très intéressant pour notre indus¬ 
trie. 

La Saponaire est, d’ailleurs, employée 
comme apéritif, dépuratif, diurétique, vermi¬ 
fuge ; elle guérit l’arthritisme et eonvient aux 
personnes anémiées, chlorotiques, dartreuses, 
scrofuleuses, etc. 

La décoction de Heurs écrasées est un excel¬ 
lent cosmétique : elle guérit les boulons 
d’acnée, les rougeurs et fait disparaître les 
taches de rousseur. 

Ne négligeons pas les simples qu’appré¬ 
ciaient tant nos ancêtres et qui peuvent, 
malgré tous les progrès de la chimie, nous 
rendre encore d’excellents services. 

* «è 

L,es d])( corninandeiTients allernands 

Tout le monde a lu les dix commandements 
du consommateur allemand. Nous aurions 
voulu les pasticher pour, à notre tour, con¬ 
seiller au Français la consommation des seuls 
produits français et le boycottage des pro¬ 
duits étrangers. 

Mais cette transformation nous aurait paru 
si ridieuhi, (juc les dix commaudernents du 
consommateur français n’auraient provoqué 
que des éclats do rire. C’est sous une autre 
forme que le Français peut être atteint, et si 
les dix conseils en question n’étaient pas la 
traduction do la pensée réelle de l’acheteur 
prussien et par cela même grave pour nos 
intérêts, nous pourrions nous gausser de l’ou¬ 
trecuidance et de la naïvelé de l’auteur des 
dix commandements : Qu’on en juge... 

I. Dans les dépenses les. plus minimes, ne 
perds jamais de vue les inlérèts de tes com¬ 
patriotes et (le ta patrie. 

a. N’ouhiic pas (|ue lorsque tu achèles un 
produit d’un pays étranger, ne fut-ce que 
it’un |)fennig, tu diminues d’autant la for¬ 
tune de ta pairie. 

O. Ton argent ne doit profiter qu’à des 
marchés et ouvriers allemands. 

l\. Ne [U'ofane pas la terre allemande, la 
maison allemande, l’atelier allemand, par la 
lU'ésence et l’usage de machines et d’outils 
étrangers. 

5. No laisse jamais servir sur la table de la 
viande ou de la graisse étrangère (jui feraient 
tort à l’élevage aMemand et, d’autre part, 
comprometlraient ta santé, puis([ue les vian¬ 
des étrangères n’ont pas été visitées par la 
nolicü sanitaire allemande. 


6. Ecris sur du papier allemand, avec une 
plume allemande et étanche ton encre avec 
du papier-buvard allemand. 

7. Tu ne dois t’habiller qu’avec des étoffes 
allemandes et ne le, coiffer qu’avec des cha¬ 
peaux allemands. 

8. La farine allemande, les fruits alle¬ 
mands, la bière allemande donnent seuls la 
force allemande. 

Si lu n’aimes pas le café de malt alle- 
maitd, bols du café provenant des Colonies 
allemandes ; et de même si toi et les tiens 
.préférez du chocolat, ou pour les enfants le 
cacao, veille à ce que le cacao ou le chocolat 
soient des marchandises exclusivement alle¬ 
mandes. 

10. Que les vantardises des étrangers ne 
te détournent jamais de ces sages préceptes 
et demeure bien convaincu, quoi qu’on puisse 
dire, que les meilleurs produits, les seuls 
dignes d’un citoyen de la grande Allemagne 
sont les produits allemands. 

Nous pourrions ajouter un onzième com¬ 
mandement ; 

11. Ne souffre jamais que du Botulisme, 
maladie allemande causée par la fraude alle¬ 
mande sur les saucisses allemandes et les li¬ 
queurs allemandes à l’alcool rnéthylique. 

Qui continuera ce petit jeu 1 
(% 4 . 

Parlons français 

Un de nos confrères allemands, nous a il y 
a quel([ue temps plaisanté assez agréablement 
sur 1111 terme employé dans notre rubrique ; 
(( Iteceltes et procédés » : Poudre de riz li¬ 
quide ; il s’agissait de la définition d’nn pro¬ 
duit li((uide faisant sur la peau les mêmes 
effets qu’une poudre. 

Et notre confrère de nous faire observer 
qu’une poudre ne saurait être liciuidc non 
[dus ([u’un li([uidc pidvérulcnt. 

A. notre tour d’attraper ([uciques parfu¬ 
meurs du littoral : n’offrcnt-ils pas d-es essen¬ 
ces naturelles de Heurs concrètes li([uides P 

Nous pourrioits dire (pic ce cpii est con¬ 
cret ne peut être li([uide et vice versa. 

Ex[)li(|uons cependant qu’il s’agit d’essen¬ 
ces concrètes, rendues rK[ui(los [lar des mani- 
[lulalions convenables (extraction des cires), 
mais conservées à leur concentration prinii- 
live par l’addition d’une proportion identi- 
(jue de li([ni(le neutre. 

f.es lecteurs comprendront, mais le terme 
no sera pas [dus français pour cela. 
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RÉTr^OSPECTJVS 



Gi'ùcc ù l’amabililc de M. Givaiiclan,Téclec- 
li([iie collectionneur de Genève, nous avons 
la bonne fortune de reproduire in extenso 
le lexlc d’un inagniticjue prospoclus du 
XYin” siècle. Notre gi'avure en donne une 
fidèle reproduction. Ou verra f[u’à celle épo¬ 
que, la parfumerie cl la phai'macie élaienl en 
meilleurs lermcs qu’à présent. 

Vep'feus e'fc eFFets Eau 

adrnîrable ou de 

Il y a environ un siècle que celle Eau a élé 
inventée par un Dislillaleur de Cologne, et 
((u’elle est en grande réputation dans toute 
l’Europe, depuis qu’elle se trouve perfection¬ 
née. 

On peut donner à celte Eau tout l’éloge 
qu’elle mérite ; scs vertus sont au-dessus de 
ce qu’on peut en dire et l’expérience cons¬ 
tante qu’on en a par les effets surprenans 
r[u’ellc opère continuellement dans nne in¬ 
finité de maladies sur toutes les personnes 
de quelque sexe et iigc ([u’clles soient, est 
une preuve convaincante que c’est à juste 
titre qu’on lui ilonnc celui d’Admirable. 

C’est un Efprit volatil, extrait des simples 
l(.‘s plus rares les plus exquises ; c’est uu 
Elixir (pii a la propriété de rétablir les par¬ 
ties du corps attaquées de qucbjue mal, ou, 
y ayant de la disposition, de les fortifier 
de leur procurer leurs opérations naturelles, 
(>11 leur insinuant nne chaleur modérée et 
vivante, qui, sympatliisanl avec la nôtre, ra¬ 
nime les Esprits vitaux, aide aux Codions, 
et en chasse puissamment les excréments. 

On peut s’en servir intérieurement et ex- 
tcrieuremenl. Si l’on en use intérieurement 
généralement la Dose est depuis 5o jusqu’à 6o 
gouttes dans deux cuillerées de vin, d’eau do 
fontaine, ou du bouillon, avec cette précau¬ 
tion que, si on la prend dans du bouillon, 
il ne doit être qu’un peu chaud, de crainte 
(pi’iine chaleur excessive u’en fasse (ivaporcr 
les parlies les plus spiritucuses. Si l’on s’en 
sert extérieurement on doit s’en froller les 
tempes, le pouls, les jointures, l’épine du 
dos, et enfin les parlies afiligées (N. IL avec 
cette Eau toute pure). Si l’on voiiloit faire le 
détail do tous les maux auxquels cette Eau 
est propre, il l’aiidroit faire celui do toutes 
les infirmités auxquelles est sujet le corps 
liumaiu ; il suffit d’en citer quelques-uns qui 


pourront faire juger de ceux dont on ne dit' 
rien. 

C’est un Antidote merveilleux contre toutes 
sortes de Venins, et un préservatif excellent 
contre le mauvais Aii; et la Peste, en prenant 
intérieurement la Dose ci-dessus, et les Em¬ 
poisonnés prendront cinq cuillerées de cette 
Eau dans une pinte d’eau tiède, et elle fera 
vomir le poison sans peine. 

C’est un remède souverain contre le Mal 
Caduc, l’Apoplexie, Paralysie, Tremblement, 
Pioideur du Col, qui empêche le mouvement. 
Palpitation de cœur, calarres causés par les 
humeurs froides ; elle ouvre avec un égal 
succès les Obstructions du Foie, de la Rate, 
des Reins, et guérit les Maladies qui en sont 
la suite, comme .launisse. Puanteur d’haleine, 
et antres semblable, en se servant inlcrieure- 
mont de la Dose mentionnée, trois ou quatre 
fois par semaine ; dans les Attaques même du 
Mal Caduc ou d’Apoplexie ayant même les 
dents serréics enscrnldc, il fa'il tâcher de les 
ouvrir pour y faire entrer ladite Dose ; et 
dans les évanouissements, on prend cette dose 
extérieurement, on en met de toute pure aux 
tempes on en respire par le nez, et on se 
trouvera d’abord soulagé. 

Elle guérit parfaitement la Migraine, si 
on la respire toute pure par le nez, elle fait 
encore plus de bien, si l’on en met quelques 
goutles sur le cerveau, et qu’on s’en frotte 
doucement. Elle fortifie la vue et appaise la 
douleur des yeux ju’ovenant d’humeurs gros¬ 
sières, si, ayant l’œil fermé, on applique 
sur la paupière un linge humecté de cette 
Eau, et si on l’y laisse jusqu’à ce qu’il soit 

Elle dissipe les tintements importuns 
d’Oreilles, si on y met un peu de colon im- 
l'ibé de cette Eau. 

Pour le mal de Dents, lorscpi’on en est at¬ 
taqué, il faut mêler une cuillerée de cette 
Eaiu dans nne demi-cuillerée d’eau de fon¬ 
taine, prendre ce mélange dans la bouche, et 
le tenir le jilus longtemps qu’il est possible 
du côté de la douleur. 

C’est un renaède infaillible' pour se préser¬ 
ver du Scorbut, en prenant de temps eu 
temps une cuillerée de celte Eau mêlée avec 
deux cuilicnk's d’eau de fontaine, en s’en la¬ 
vant la bouche ; et pour ceu.x qui en sont 
attaqués, ils se laveront la bouche avec ce 
mélange tous les jours, et prendront aussi 
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iiilcriciireincnl la Dose (rois fois par semaine. 

Elle esl. excellerile pour le mal de Gorge, 
on en me( mie demi-cuillerée pure dans la 
hoiiche, on la laisse luiiiler doncemeiiL dans 
la fjforyc, on s'en fi'olle même la ^orf;c par 
deliors, ([uanil les amvifilales sont cnilées. 

Kilo dissipe aussi liis donlenrs du côté el 
fausses pleurésies causées par Iluxions froi¬ 
des ; ou s’eu frolle la pai'lie affeclée, el 
ou y mel, mi linge ehaud Immeclé de colle 
l'iaii ; el si ces douleurs provieuueul par veu- 
luosilé, ou par venis eu fermés, ou en pi'ciid 
mie ou deux fois, selon le liesoiu, mie dose 
iuléi'iem'emcut. 

Elle fail [lasser la Co/ii/ue eu prenanl iu- 
lérieuremeul la siisilile Dose lorsipi’on eu esl 
alla((ué, el elle appaise les douleurs de l’Es- 
ioinac, eu y apiiliipianl une croêilc de pain 
liT'êilé imliilié de celle Eau pure, el eu jireuaul 
aussi eu meme lemps la Dose inlérieuremenl. 

l'ille esl d’une verlu Irès singulière aux 
Graoeleux, el à ceux ([ui oui le mallieur 
d’avoir la Pierre formée, (ju’elle dissoul cl 
fail soi'lir par pelils graviers eu forme de 
sable ; il faul preudre Ions les jours mie Cuil¬ 
lerée do ceUe Eau mêlée aveo aiilanl d’eau 
(11! fonlaine. 

Sa verlu s’éleud aussi aux douleurs de !a 
Gaulle c[u’ello appaise siiremeiit ; il faut 
preudre quatre cuillerées de celle Eau, et y 
faire dissoudre une demi-once de fel com¬ 
mun ; ou en frottera l’endroit do la douleur, 
cl ou y applic(uera uii linge Ircmpé dans celte 
Eau. 

Elle esl un spécilicpie pour les maux de 
Malrlce et pour les Vapeurs ; il faul preudi'c 
la Dose trois fois [lar semaine, eu observaiil 
aussi de ne manger ni boire rien (jui puisse 
cire eontrairo à ce mal. 

Elle est Irès-bomu! dans les Accoiichernenu 
difficiles, aussi apres rAccoucbcment pour 
faire sortir ]’ari'ièr(!-faix, on en donne la dose 
ci-dessus, et s’il est nécessaire, il faut la réi- 
lérer. 

Elle guérit à merveille les Brûlures, si l’on 
y appliijue d’abord un linge Irempé ou bai¬ 
gné dans celle Eau. 

Elle résoud l(\s l'unieurs ipii provicuneul 
de Châles el Conlusloiis, en résolvant le sang 
caillé, cl [lar sa force crnpêcbe la pulréfac- 
lioii. Ini la coulant dans les Blessures, Cou¬ 
pures, Ecorchures el Plaies, cl eu y mellant 
des Muges Irempés dans celle Eau, oll(! les 
guérit en peu de lemps, sans f[u’il y resie 
aucune marque et ne laisse (Miirer ui le feu 
ui aucune pourialure. 

Elle est fort lioniie [loiir ceux (]ui pren¬ 
nent les Eaux rniuéi’ales ; eu yirenaut dans le 


dernier verre une cuillerée de celle Eau, l’on 
est assuré qu’elle fait un grand bien, parce 
(ju’ellc chasse dii corps toute l’Eau minérale 
qui peut être restée dans l'inlérieur. 

Elle fail beaucoup de bien à ceux qui sor- 
teiit des Bains, en leur froltaiit les jiarlies du 
corps aflligées, cnilées ou coulracléos, dans 
les teuqis (pic les [lores sont ouverts. 

Ou peut aussi donner à des Enfanis de à 
/i ans, dix i\ douze gouttes de eetlc Eau dans 
une demi-cuillerée d’Eau de fontaine, et à 
proporliou, suivant l’àge ; & comme ils 
si.iiit siij'cls à avoir beaucou|i de vers & ([lie 
ces vers se met leu l ([iielquefois jiis(|nc dans 
leur gorge, au point ipi’on croit les Eiifans 
étouffés & [ircsquo morls, ou leur donne loiil 
de suite la dose qui opère sur le champ des 
miracles évidens. 

Oomme elle a le don de faire des opéra- 
lions si merveilleuses dans le corps humain, 
elle opère avec le même succès dans les Ani¬ 
maux exlérieurcment pour loutes sortes de 
plaies (.V écorchures, & inlérieuremenl pour 
beaucoup de maux ; l’expérience a fail voir 
plufieurs fois que des Chiens sont lombes, 
prcis à crever, (fc en leur infiuuant inlcricu- 
remcnl de celle Eau, ils en soûl revenus tout 
de suite. 

l'hifin si elle conserve & rend la santé, elle 
procure aussi la Beauté ; car elle embellit 
le teint, le rend uni, en dissipant loutes sor¬ 
tes de pustules, & généralement tout ce qui 
peut le rcu(lr(! inégal ; pour cela, il n’y a qu’A 
mêler de celle Eau avec autant d’eau do 
fonlaine (jii’il faut pour en faire une espèce 
do lait virginal, (S; s’en frotter le visage. Ce 
mélange est aussi fort bon pour ceux qui ont 
le visage échauffé, & pour ceux (jui ont la 
pclil(! vérole ; il fait tomber promptement 
les croules, & eru|)ccbe ijii’on eu soit maiapié. 

On ne liniroit jias si l’on vouloit rapporter 
tous les maux cjiic cette Eau a la vertu de 
prévenir & de guérir ; il suffit do dire qu’il 
y eu a [icii contre Icscpiels elle n’cxercc son 
[loiivoir, aveo eetlc liouiic qualité qu’.ellc ne 
peut causer le moindre mal ou fâcheux acci- 
(Iciil, lion pas même à un Enfant au berceau. 

AVERTISSEMENT 

Plus celte Eau vieillit A plus elle devieiil 
efficace. 11 faul (ju’elle soit toujours bien 
bouchée, A: qu’on ait soin quand on s’eu 
frolle, d(! ne pas s’approclier de quch[ue lu¬ 
mière, celle Eau étant si subtile qu’elle s’en- 
namiueroil & on se brêderoit soi-même ; acci- 
deiil qui esl arrivé à ceux qui en ont usé sans 
celKi précaution. 


Colleclion Givauuan. 
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EAU DE COLOGNE, 


JLL y a environ un siècle que cette Eau a ctê inventée par un Diftiilateur 
de Colojrne. et qu’efîe" est en grande réputation dans toute l’Europe j 
depuis quelle se trouve perfectionnée. 

» _ ' On peut donner à cette Eau tout l’éloge qu’elle mérite ; ses vertus sont. 
WU~dessns de ce qu’on peut en dire et l’experience constante ^‘of. en a 
/^par les'effets surpvenans qu’elle opère continuellement dans une. infinité de 
Œilédies sur toutes les personnes de quelque sexe er âge qp’elles soient * 
est une preuve convaincante que c’est à juste .titré qu’on liji donne celui' 

d^dmirablt.’. ^ , 

' C’est un Efprit volartîi, extrait des simples les plus rares & les plus exqui- 
sesv c'est un Elixir qui .ab propriété de ^établir les partiesdu corpsatcaquées ' 1 
de quelque mal , ou , y ayant de la disposition , de les fortifier & T 

ptocuretilqurs-opération'. naturelles, en leur insinuant Une cljaleîur modèle 
'«.vivante ,.qm, sympathisant avec la notre , ranime WEsprits vitau«, aide 
alMç Coctjons, «t en chassepuîssammein: tout les exciemtns, r>> i,. , 
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Fac-similé d’un prospectus Eau de Cologne du XVIF siècle 
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La l'ccüficalion a pour biil. d’éliminer d’une 
hnilc essenüelle les éléineiils lerpéniqucs ou 
résineux qui la déprécient. 

Les parties dites de tète, c’cst-i'i-dire les plus 
légères, sont formées principalement d’iiy- 



Appareil de fractionnement en aluminium 


drocarlntres de la famille de l’essence de té- 
réhentliinc dont les propriétés sont des plus 
fâcheuses : insolubles dans l’alcool dilué, su¬ 
jettes à l’oxydalion et au rancissement tpii 
leur donne un goût de vernis, elles ont géné¬ 
ralement une odeur désagréable et surtout 
une saveur détestable. En outre, elles ont 
lies [tropriétés topitpies avérées : en contact 
avec l’épidcrmc elles le rubélient rapidement, 
avec la chair vive (plaie ou écorchure), elles 
produisent nue sensation cuisante doulou¬ 
reuse et une congestion dangereuse. Il faut 
donc éliminer ces tètes soit pf)ur avoir une 
essence plus line, plus soluble, de; goût plus 
liii, soit pour les usages médicamenteux. 

T.es résities (parties de (|ucuc) ont une 
nuance foncée, une insolubilité plus ou rnoins 
grande, une odeur [lartieidièrc et désagréa¬ 
ble et une, amertunu! très forte. Ou les éli- 

L(;s essences très ebargées (ui terpènes se- 
dissolvent d’une façon particulière. Si on 


dissout quelques gouttes d’huile essentielle 
dans l’alcool pur, et qu’on ajoute ensuite de 
l’eau distillée, il se forme à un certain mo¬ 
ment un trouble léger. Si on force la quan¬ 
tité d’eau, l’huile essentielle se sépare et 
surnage. Les essences chargées en résines se 
Conduisent différemment : l’addition d’eau les 
trouble de plus en plus abondamment, jus¬ 
qu’à la formation d’un lait épais, mais sans 
aucune séparation d’huile. 

Les appareils à rectilicr sont de trois sor¬ 
tes : 

I® Appareils bases sur les tensions de va¬ 
peurs ; 

■2° Appareils basés sur les points d’ébulli¬ 
tion. 

3“ Appareils basés sur les poids spécifiques 
des vapeurs. 

'Les appareils de la première catégorie sont 
les plus répandus. On distille par exemple 
dans un petit alambic l’essence à rectifier 
avec une petite quantité d’eau. On sait que 
dans le cas d’tm nrélange hétérogène les ten¬ 
sions de va()cur s’ajoutent ; dans ce cas le 
mélange distille à moins de ioo° à la pres¬ 
sion ordinaire. L’ciau a une tension de va¬ 
peur de 7G0 à roo° les terpènes U7ic ten¬ 
sion de i3 environ et les produits oxygé¬ 
nés une tensioji de G à 10 de mercure. 

On (xmçoit que la faillie tension des va¬ 
peurs lie riiuile essentielle a peu d’action 
sur la lension moyenne du mélange et que 


Œuf à rectifier Ballon en aluminium 

en aluminium 

le distillât a heaueou[) d’analogicavec l’essence 
brute : l’écart de 3 à 4 entre les différents 
constituants est par rapport aux 7G0 do la 
vapeur d’eau absolument insignifiant et tout 
se passe comme si la vtqjeur d’eau entraînait 
mécaniquement, presque sans aucun frac- 
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lionncmenL, les diverses parlics de l’essence. 
Les lêles contiennent beaucoup de parties ri¬ 
ches en parfum, le cœur de distillation con¬ 
tient encore beaucoup de terpènes, les queues 
elles-mêmes ne sont pas de pures résines, 
mais des mélanges encore fort aromatiques. 

Cette rectification est presque nulle. 

lùîcoro plus imparfaite est la rectification 
à la vapeur. La tension de la vapeur sous 
lU'cssion est encore plus éloignée que dans le 
cas précédent des tensions des vapeurs des 
constituants essentiels ; aussi, la distillation 
est-elle presque rigoureusement semljlablc à 
celle qui a servi à extraire le parfum de la 
plante, et par conséquent presque sans effet 
sur la constitution de l’essence. L’addition de 
colonnes de rectification est également ineffi¬ 
cace,tant que la valenr a une force vive réelle, 
c’est-à-dire mrc vitesse ]n'opre provenant de sa 
détente dans l’alambic : l’essence est alors en¬ 



traînée mécaniquement par grimpage, et le 
fi'actionnemcnt est irrégulier et difficile à 
contrôler. Il n’en est pas de même quand la 
vapeur est sans vitesse, mais alors on passe 
aux appareils de troisième catégorie que nous 
allons examiner tout à l’heure. 

Les appareils à fractionner basés sur les 
points d’ébullition distillent des mélanges 
homogènes ; c’est-à-dire l’hnile essentielle 
brute composée des divers constituants qu’il 
s’agit de séparer, sans addition d’eau. Les 
points d’ébullition des divers constituants 
s’étagent, à la pression ordinaire, entre i5o 
et 3oo degrés centigrades environ et le vide 
industriel courant (i5 de mercure), les ré¬ 
duit de moitié. 

On conçoit que si l’on tient un récipient 
d’csscncc dans une température régulière (à 
l’étuve par e\('niplc) de 200“ ; distillent tous 
les corps de point d’élmllition moindre, et 
restent dans la cucurbite tous les corps de 
point supérieur. 

Lu pratique, on chauffe l’huile essentielle 
jusqu’à ce (|u’ellc émctlc des vapeurs : bien 
entendu, ces vapeurs, sont surtout riches en 
corps au point d’ébullition le plus bas. Cc- 
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pendant à une certaine vitesse de distillation, 
on n’obtient qu’un mélange : d’abord très 
riche en terpènes, au début, puis Irès riche 
<ui produits oxygénés [mrs,pendant la deuxiè¬ 



me moitié de la distillation, mais à aucun 
moment absolument pur en l’un ou l’autre 
des constituants. 

C’est pourquoi on ajoute à l’appareil une 
colonne de rectification. C’est nn tube droit 
à grande radiation et dans lequel se refroi¬ 
dissent les vapeurs. Les plus lourdes conden¬ 
sent, les plus légères seules passent. En con¬ 
trôlant constamment la température des va¬ 
peurs qui sortent de l’appareil on est fixé 
sur leur nature exacte et on arrête l’opération 
au moment opportun jjour séparer les pro¬ 
duits précieux des corps sa;;s valeur. Des dis¬ 
positifs spéciaux d’esscnciers, permettent, 
même dans les travaux sous pression réduite, 
de séparer ces constituants sans arrêter l’opé¬ 
ration. 


Le problème paraît ainsi Irès simple, il 
l’est en réalité pour un petit nombre d’es¬ 
sence ou de parfums artificiels.Pour d’autres, 



comme la mandarine, par exemple, qui con¬ 
tient f)8 % de produits sans valeur et à peine 
a % de produits odorants oxygénés, on se 
rend compte avec quelle précision les co¬ 
lonnes doivent êtres calculées pour ne per¬ 
mettre l’entraînement d’aucune quantité, 
même très faible des portions précieuses, bd- 
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los urfccUüil, alors lu disposilif d’Ollo : éolia- 
l'andagc do polils j'éojpiovnis ilisposés on spi¬ 



rale asccndajdc ol, dans lesquels los conden¬ 
sai ions se fonl. éticrgiqnomenl. 

Pour la préparalion des conslil.iiaid.s ^jurs 
des cssene,i!s il l'aid, égaleinenl des colonnes 
très oriioaces. Pf)nr la pniilicalion des j)ar- 
l'nins de synihèse on om|)loic égalonioni, dos 
appareils du rnôme goni’o, l’e.nli'aînemenl, à la 
vaponr élanl senlomonl. résiu'vé |)onr los corps 
([u’il osl impossiPlo do chatilTor ])arco (ju’ils 
conlicnnenl. encore dos léaclil's qid los tlé- 
(^oinposoraienl, ou pour séparer les corps (|ue 
la vapeur cniraîno, de ceux que la vapeur 
n’eniraîru! pas. 

Les appareils de la Iroisiènic caléyoï'ic 
sont encoi'o peu connus iM, couverts par los 
lirevets de ls.uliicrs(diky (i). 

L’analyseur Kuhiorschky se compose d’une 
coloniK! sans cucurhiic et corilinnellonient 
alimonléc d’esscnco par ini réservoir non 
(diaulïé. rie dispositif est très précieux no- 
laniJiient loi'S(pi’il s’agit de Iraitor de grosses 
([uanlité d’ossonccîs (a)mme celles de citron, 
d’orang(!, de mandarine, qu’il est impossilik; 
do délerpéne]' dans d(( honnes condilions en 
(]) Voir n t'arfunicric Moderne » 191 i, page 82. 


petites ([uantité. Le danger et les risques de 
])ertes sont ainsi supprimes. 

L’essence froide se mont do liant en Las 
par l’action de la pesanteur et est divisée 
en pluie par des plateaux perforés. Elle ren¬ 
contre en descendant de la vapeur surchauf¬ 
fée, sèche, qui la transforme jiartiellomont 
en vapeur légère tpii monte alors dans la 
colonne de has en haut. 

Dans CO douille mouvement, les vapeurs 
sont conslamment refroidies, les portions les 
plus lourdes sont condensées et se l’assem- 
hlenl à la parlic inférieure d’où on les sou¬ 
tire par un dispositif ad hoc. Sonies les 
parties les' jilus légères peuvent s’échapper. 
Elles passent alors dans nn réfrigérant qui 
les condense, sans condenser la vapeur d’eau 
utilisée ipu retourne au réchauffeur. 

Le hrevet revendique tout particulièrement 
le dispositif qui ohlige les vapeurs à être 
constammeiit refioidios par la pluie d’essepee 
hi'ule, sans provoquer aucune résistance mé¬ 
canique. 

I.e seul jeu des jioids spécifiipics des va- 
l'curs et des liipudcs mis en action suflit 
pour séparer en doux parties très pures, les 
mélanges à fractionner. 



En allolant deux colonnes ensemhle selon 
notre gravure, on peut ohtenir trois corps ; 
par exemple, les terpènes purs et sesqinler- 
pènes d’une part, los corps oxygénés d’aidre 
[larl et les résines comme résidu. Le réglage 




















































































LA PARFUMERIE MODERNE 


pont se calculer à l’avance malhématiqnc- 
mcnl par les formules que nous av07is déjà 
données et qui donnent les poids spécifiques 
des vapeurs à tinc IcmpéraLurc et sous une 
])ression donnée. Des manomètres et thermo¬ 
mètres convenablement placés permettent la 
contrôle permanent des résullals. 

L’analyseur Knbierschky est un appareil à 
prand i-endemcnt, une colonne de 3 mèlres 
de haut sur /|o ccntimèircs de diamètre peut 
traiter af) mètres cubes d’huile à benzol par 
:>,4 heures. 

On voit qu’à chaque besoin nouveau de 
notre industrie corres))ond aussitôt un perfec¬ 
tionnement correspondanl. 

11 est actuellement i)Ossihlc d’obtenir des 
parfums, naturels ou artificiels absolument 
purs par simple fiau-lionnement, et dans des 
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(amditions indutriellcs économiques. C’est 
pourquoi dans tous les cas où il faut des 
|)arfums fins et délicats, ijarfaitcment solu¬ 
bles clans l’alcool dilué, et surtout (pour la 
liquoristcric par exemple), sans aucun ar- 
rièrc-iioiàt brûlant, picpiant ou amer, .on 
devra toujours préférer les essences absolu- 
jueut délerpénées et les parfums purs aux 
produits bruts. T/appât du bon marché appa- 
lent est f’énéralement un leurre. L’élimina- 
tioji ultéi-iourc des résines et terpènes par fil- 
tratioiT des solutions est beaucoup plus coû¬ 
teuse cpie les purifications que nous Amenons 
de décrire,. 

C’est bien pourquoi le matériel moderne 
est de plus en plus répandu et est adopté 
par toutes les maisons importantes. 

R.-M. Gatïefossiî. 




LES GRiq^INÊes RRO/HRTIQUES 




I 

D’Huile de Ci'tfonsne 

Painii les plantes aromalicpies très nom 
brcuscs, actuellement utilisées pour l’extrac 
tion des linilos essentielles, il est un assez 
f>rand nombre de graminées intéressantes 
pour la parfumerie. Le fait est très gcnc- 
ralcmcnt ignoré du public et nous devons 
bien reconnaître qu’elles sont encore mal 
connues des spécialistes. Mises en œuvre à 
peu près uniquement par les indigènes des 
|)ays exotiques où on les rencontre, il en 
résidtc une certaine contusion dans l’origine 
botanique, confusion cpie complique encore 
singulièrement la coexistence d’une foule de 
variétés et sous-variélés d’un même genre, 
jirésentant entre elles des différences de dé¬ 
tail qu’est venue aggraver la culture. Une 
meme plante présente en effet des différences 
morphologiques assez grandes suivant qu’elle 
a (u-u spontanément, sous la seule dépendance, 
du milieu, ou, au contraire, que l’interven¬ 
tion de l’homme s’est fait .sentir par des fa¬ 
çons culturales et des fumures plus ou moins 
ratSbimelles, e'xtrèmement variables dans 
leurs effets. Aussi, suivant les auteurs qui 
ont eu à s’occuper de la question, telle huile 
est indiquée comme i)rovcnant de plantes 
classées dans des gennis différents. C’est le 
cas, notamment de bf a eitroncllc » (pii nous 
relient plus spécialement aujourd’hui. Pour 
les uns, c’est un aiulropogon ; pour b’s au- 
ti'cs un cymhnpogiiii. Il est vraisemblable 
d’admettre (pie, c(» deux genres sont très 
voisins, mais leur élude botanique étant gn- 
eorc fort imparfaite, il reste malaisé d’af¬ 


fecter une origine précise à chacune des di¬ 
verses huiles aromatiques issues do grami¬ 
nées. Avec le genre Veliveria, qui a déjà fait 
l’objet d’une étude dans ces colonnes, il sem¬ 
ble bien que les deux genres précédents en¬ 
globent la majeure partie des graminées in¬ 
téressant le parfumeur. 

Sous le bénéfice des réserves qui précè¬ 
dent, nous pouvons aborder l’étude do 
r (( huile de citronclle », (( eitronclla oïl » 
(les Anglais. La citronclle est une plante her¬ 
bacée dont l’aire géographique, extrêmement 
vaste, comprend Ceylan, Java, Hong-Kong- 
Singapour, la Jamaïque, les Antilles, la Gua¬ 
deloupe, les Comores, Madagascar, le Brésil, 
le versant Pacifique du Mexique, certaines 
régions de l’Afrique orientale, la Côte-d’Or, 
etc., etc. Ceylan cl Java sont les deux seuls 
centres producteurs dignes de retenir l’atten¬ 
tion. D’après les plus récents travaux publiés 
|iar le Ballelin de l'inslilul Impérial de 
I.ondres, l’huile de citronelle présenterait 
(les qualités très différentes suivant qu’on a 
affaire à rime des trois v-ariétés productrices 
Mabn-pengiri, Le.na-hnla et Mana, au moins 
en ce qui concerne l’huile do Ceylan. La der¬ 
nière croît uniquement à l’étal spontané, tan¬ 
dis que les deux autres sont 1 objet de cul¬ 
tures régulières. Ou incline aujourd’hui à 
])enscr que Lena-batu et Mana seraient une 
mémo et seule plante, le Cymbopogon A'ar- 
dii.s, dont la première représente la foi-me 
(’ultivée et l’autre la forme sauvage. Ces deux 
foi'ines sont nettement départagées par le 
rendement qui, tant en quantité qu’en qua¬ 
lité, se montre en faveur de la plante culti- 
A^éc. Aussi, pour le parfumeur, les (( Mana », 
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110 prôsciUcul-clIcs iiiiciin intorôl praliqup. 
l'IiK^oro (|iic bien supérieures, les luiilcs rte 
(( Lena-liiilu » ne saui'aioiil prélenrtrc à eon- 
eurrcnco les « Malia-pengiri », tirées du Cym- 
bopogon Wiiilerianiis, c[ui ont valu leur 
renommée aux huiles rte cilroncllc de Cey- 
lan, rte ,Tava et rte la Côte rt’Or. Par contre, 
cette variété se montre beaucoup plus exi¬ 
geante au point rte vue rtc la qualité du sol, 
rtc rbumidilé, des soins culturaux et des fu¬ 
mures. 

En altitude, les citroncllcs se répartissent 
entre fioo et a.ooo mètres. Tai riqirortuetion 
se fait par semences ou par fragments rte 
collets munis rte racines, qu’on sème ou re¬ 
pique, un peu en toutes saisons, mais rtc 
préférence qiielrpic temps avant la période 
des pluies. On débroussaille et trace des li¬ 
gnes, rtc façon à laisser entre les touffes l’es¬ 
pace optimum rtc i mètre. Très souvent, à 
Ceylan, les plantations sont beaucoup plus 
serrées et la végétation s’en ressent fAcheu- 
sernent. 11 est des cbamps ([ui présentent 
jusqu’à Too.ooo plantes à l’iicctare alors que 
les meilleurs |)lanteurs estiment suffisamment 
garni un terrain couveirt. rte .lo.ooo à 4o.ooo 
eitronclles à l’Iiectare. Les circonstances les 
jilus favorables à la végétation sont une forte 
Immiilité atmosphérique mais une faible lui- 
mirtité souterraine. Il faut, par suite, des 
sols bien pcrnu;ables,, se ressuyant bien, car 
les l'aeines s’accommodent mal ilii contact rte 
rcaiu stagnante et le drainage s’est imposé en 
bien des situations, surtout pour le C. VViutc- 
rianus, qui se montre, à beaucouj) près, le 
plus délicat. On se eonlcnte, en général, rte 
deux binages annuels pour assurer la rtes- 
Iruction des plantes advenlives, el, au début 
rte la lloraisou, on ré|)anrt un mélange de 
fumier et de cendres végétales, celles-ci ap- 
[lortant les sels minéraux insuffisamment re¬ 
présentés dans celui-là. 

Un an apres la planlalion, on procède à 
la récolte qui va en augmentant les trois 
premières années, pour rtécroilre ensuite as¬ 
sez rapidement. C’est d’ailleurs sur les buis¬ 
sons de trois ans, à l’apogée de leiii- vigueur, 
(ju’on prélève les rhizomes destinés aux plan¬ 
tations. fjC rendement est exti’émcmcnt varia¬ 
ble d’un point à l’autre, car il est sous la 
dépendance rte nombreux facteurs : terrain, 
c,limât local, circonstanoc.s atmosphériques 
rte l’année, qualité des rhizomes [)lantés, fa- 
çons culturales, engrais, moment de la ré¬ 
colte, etc,. Il est incontestable que de grands 
progrès restent à réaliser par des expériences 
mélboiliqiKis sur (îctte culture. L’attention 
des planteurs doit se porter surtout sur la 
sélection, à peu près inexistante encore, des 
rhizomes destinés à la reproduction, sur les 
propiiétés [)bysi(pies du sol, bîs engrais et le 
stade rte la végétation (pii convient le mieux 


à la récolte. Il importerait aussi de ne pas 
laisser aussi longtemps le sol occupé jiar les 
mémos plantes, qu’on laisse parfois 20 et 20 
ans sans renouveler la plantation, alors que, 
depuis des années, les rendements ne sont 
plus économiques. Dans la période active, 
les rendements moyens, traduits en cliiffrcs 
sont de 60 à 70 francs rte liénéficc net à l’hec¬ 
tare. Mais il n’est pas rtoulcux que par des 
méthodes rationnelles, on parviendrait à aug¬ 
menter considérablcmcmt ces bénéfices. 

Les feuilles fraîches sont distillées à la 
vap(Mir et Ceylan com[)le aujourd’hui des 
centaines d’appareils perfectionnés. On n’y 
constate pas moins de très grandes différences 
dans la composition des huiles obtenues et les 
explications ipii précèdent nous en montrent 
clairement la cause. 11 est à |)résumcr que, 
peu à peu, eji dehors de toute autre améliora¬ 
tion agronomique, on abandonnera les « ma- 
na » pour se livrer exclusivement à la pro¬ 
duction de l’essence de (( Maha-pengini ». 
Dans la moyenne, riuiilc de Ceylan est un 
peu inférieure à l’builc de la .lama'ùjuc, la- 
([ucllc est uii peu moins estimée (pie celle 
de .lava. La lléunion nous offre aussi iiu 
cham[) appréciable pour la ciiltui’e de ces 
intéressantes graminées, mais il est encore de 
grands progrès à réaliser dans celle île, car 
le rendement y est seulement rte i kg. d’es¬ 
sence [)our 800 kilos rte feuilles. Ajoutons, 
enlin, ([uo les feuilles épuisées coiislituenl 
un sous-[)roduit ([ui n’irst pas sans valeur 
puisipie, depuis des années déjà, on les utilis; 
à Ceylan comme matière première d’une bon¬ 
ne pâte à papier. 

L’Imile de citronclle sert à parfumer les 
savons et de nombreuses pommades ; mais, 
[dus encore, on l’em|)loic aujourd’hui dans 
la fabrication du géraniol, par simple trai- 
lemeiil au bisiillitc rtc soude, saponification 
à la potasse alcoolique, puis dislillalion dans 
un courant de vapeur (r(!au. On en extrait 
aussi (lu citral en vue de la fabrication de 
la violette artilieielle. Comme la plupart des 
essences, l’huile de citronclle a Icnlé les 
fraudeurs qui ne se font aucun scrupule de 
l’adultérer par des huiles sans valeur : de 
gurjiim, de parafline ou de pétrole. Ces 
sophisticalions, du resie, sont aisément déce¬ 
lables par les crtiimistes un p(;u expérimenlés. 

C(iylan est le [irincipal pays exportateur 
et il est des années oîi la valeur des produits 
expédiés sur l’Amérique, l’Allemagne, l’An¬ 
gleterre, l’Australie, 'Cte., scs principaux 
clients, atteint ou dépasse 2 millions de 
francs. La (dierté du géranium et du géra¬ 
niol a donné une importance inathnduc aux 
huiles de citronelhis (pii, néanmoins, sont (;n 
core rc'aliveinent peu employées en l''rance. 

G. CiiAiiiiiîuii-;, 

Ilujénicur agrunoine. 






IA PARFUMERIE MODERNE. — N» 11 


NOVEMBRE 1012. 



Nous parlions dernièrement des formalités inter¬ 
minables imposées aux industriels français et qui 
limitent son initiative et son activité au profit des 
concurrents étrangers. Voici, par exemple, la ques¬ 
tion toujours brûlante du poinçonnement et du 
scellement d'une série d’appareils indispensables 
dans nos professions : les alambics et appareils as- 


tss tous les appareils à distiller, autres que les 
alambics d’essai, qu’il a en sa possession. Il est dû 
pour le poinçonnement, un droit de un franc, qui 
est .perçu immédiatement et qui donne lieu à la 
délivrance d’une quittance avec timbre de o fr. 10 
[art 12 de la loi du 29 décembre 1900, art. 14 delà 
loi du 3i mars igo3 et art. 4 du décret du 19 août 
1903). 



Un distilloir et sa chaufferie 


Déclaration de possession. — En exécution de 
l'article 14 delà loi du 3i mars igoa, le détenteur 
d’appareils ou de portions d’appareils propres à la 
distillotion est tenu défaire, au bureau de la régie, 
dans les cinq jours qui suivent son entrée en 
possession, une déclation énonçant le nombre, la 
nature et la capacité de ces appareils ou por¬ 
tions d’appareils. Il faut entendre par portions 
d’appareils : les chaudières, les chapiteaux, les 
organes de rectification et d’analyse, les organes 
de condensation et les tronçons d'appareils à 

rectifier. , , . , . , , 

Cette déclaration doit porter sur tous les alam¬ 


bics, quels qu’en soient le type et la capacité. 

Poinçonnement. — Le détenteur doit faire poin- 
•oniier par les employés des contributions indirec- 


Les obligations énumérées ci-dessus s’appliquent 
à tous les détenteurs, qu’ils soient distillateurs, 
fabricants ou marchands d’alcools, d’eaux-de-vie ou 
de liqueurs, bouilleurs et brûleurs d’eaux-de-vic, 
loueurs d’alambics, fabricants de produits chimi¬ 
ques, de produits pharmaceutiques, d’articles de 
parfumerie, etc. 

Mais il est des obligations qui sont particulières 
à certaines catégories de détenteurs ; 

Scellement des alambics. - - Ainsi, l’administra¬ 
tion des contributions indirectes est fondée à exi¬ 
ger que les alambics possédés par les parfumeurs, 
détenant des produits à base d'alcool, soient scellés 
dés que les travaux de fabrication d’essences sont' 
interrompus. Toutefois, la circulaire 534 du 24 
août 1903, page i5, admet qu il ne soit pas pro- 
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cédé à l’apposition des scellés lorsque les parfu¬ 
meurs suspendent leurs opérations pour les repren¬ 
dre après un court intervalle de temps et quand 
les interruptions ne constituent pas un véritable 
chômage. 

Vérification des aiambics non sceiiés. — Dans ce 
cas, le détenteur d’alambics demeure, bien entendu, 
soumis aux visites de nuit pendant tout le temps 
qu’il conserve la libre disposition de ses appareils. 
(Circulaire SSy, du 24 août igo 3 ). Pour cesrer d’ê¬ 
tre soumis à ces visites, le détenteur doit deman¬ 
der, par une déclaration faite à la recette buraliste, 
après l’achèvement des travaux, que son appareil 
soit replacé sous scellés. En agissant ainsi, l’obli¬ 
gation de subir les visites de nuit, cesse à partir 
du jour qui suit celui où la déclaration a été faite 
si, par le fait du service, les scellés n’ont pas été 
apposés. Le délai est prorogé de 24 heures, si la 
déclaration précède un jour de fête légale. 

Vérification des alambics scellés. — Le détenteur 
est tenu de présenter, pendant le jour, à toute 
réquisition des employés des contributions indi¬ 
rectes, les appareils scellés en sa possession. 

Descellement. — Pour faire usage de son appa¬ 
reil, le parfumeur doit faire une demande de des¬ 
cellement à la recette buraliste, au moins trois 
jours à l’avance et énoncer les motifs pour lesquels 
le service est requis de procéder à cette opération. 
11 peut briser les scellés, sauf à remettre les plombs 
au service, au cours de sa plus prochaine visite, si 
les employés ne sont pas intervenus pour les rom¬ 
pre, trois heures après celle qu’il a fixée. 

Appareils assimilés. — Sont assimilés aux alam¬ 
bics tous les appareils propres à la fabrication de 
l’alcool, dont la capacité dépasse un litre, excep¬ 
tion faite pour les appareils en verre (parce que 
ceux-ci ne supporteraient pas le poinçonnage !) 

Tous les ballons métalliques utilisés dans les la¬ 
boratoires sont donc soumis à ses formalités. 

Tous les récipients susceptibles d’être chauffés 
peuvent être transformés en alambics : fûts de fer, 
estagnons, touries; tous les tubes droits ou cour¬ 
bes peuvent servir de réfrigérants. Peuvent-ils 


être assimilés aux précédents? C’est, répond l’ad¬ 
ministration, une question d’espèce et de destina¬ 
tion. L’appréciation est laissée aux employés char¬ 
gés de ces services. C’est, en somme, et malgré les 
recommandations de modération faites, la porte 
ouverte à l’arbitraire. 

Quoi qu’il en soit, les directeurs de laboratoires 
doivent déclarer leurs appareils, les faire poinçon¬ 
ner... et payer. 

Sont-ils soumis à la visite de nuit? Arbitraire 
encore la décision qui déclare que « la liste des 
industries aptes à bénéficier de la dispense de scel¬ 
lement et des visites de nuitn’est pas encore arrêtée 
officiellement » et que cette dispense est accordée, 
après examen, et sur demande spéciale, par l’ad¬ 
ministration. 

Cette visite, vexatoire s’il en fut, est laissée à 
l’appréciation d'un fonctionnaire! Nous reconnais¬ 
sons qu’en général les hauts fonctionnaires des 
contributions indirectes sont des hommes de haute 
valeur intellectuelle et de bonne éducation, mais 
peut-on toujours en dite autant des sout-ordres 
qui détiennent, cependant, dans les petites villes, 
de sérieuses portions d'.autorité? 

La visite domiciliaire nocturne, chez un fabri¬ 
cant de produits chimiques ou de paifums, peut 
être décrétée parle mauvais vouloird’un seul, et on 
sait quelles difficultés l’industriel aura ensuite à se 
faire donner raison, s’il'n’est pas en excellents ter¬ 
mes avec les autorités. 

Soumettons-nousen attendant, à la loi, déclarons 
nos appareils et demandons la dispense de scelle¬ 
ment. Maisque nos amis se rappellent bienqu’en cas 
d’ennui, ils doivent avoir recours à la Parfumerie 
Moderne, qui se met à leur disposition pour leur 
faire rendre justice, le cas échéant. 

A voir les facilités qui sont laissées aux fraudeurs 
pour installer un appareil de fortune pour la fabri¬ 
cation clandestine de l’alcool, nous nous deman¬ 
dons à quelles nécessités répondent ces règlements 
et quelle,garantie ils peuvent offrir à l’administra- 

Le bon sens se refuse à y voir une protection 
quelconque des intérêts pécuniers français. Alors ! 

R.-M. Gattkfossf. 




JURISPf^UDENCE 




l,es eFfe'fes du dépôt d’uné rnarque 
dont un tiers Fait usagé 

Il arrive assez souyeiil (les grands esprits 
se renconlrcnt, dit-on !) qu’un industriel dé¬ 
pose une marque dont un de ses concurrcnis 
fait usage depuis longtemps mais sans avoir 
pris la sage précaution d’en effectuer le dé¬ 
pôt. Celui-là pourra-t-il dès lors prétendre 
que ce dépôt l’a rendu propriétaire de cctle 
marque et que par suite il est en droit d’en 
interdire Tusagc à quiconque ? 

Cette question, <jui revient à savoir si le 
dépôt effectué, en verlu de la loi du 28 juin 
1857, sur les marques de fabrique, est altri- 
bulif ou déclaratif de propriété, n'e peut faire 
l’ombre d’un doute. Ce dépôt n’est en effet 
que déclaratif. Le législateur n’a point voulu 
dépouiller de sa propriété cet industrie], si 


négligent qu’il fut, à ce point qu’il peut elre 
poursuivi par un tiers qui, non content 
d’usnrptn- sa marque, en aurait opéré le dé- 
[)ôt. 11 aurait été dangereux de faire dépendre 
do l’accomplissement d’une formalité ou de 
.Sfnimcttrc à la chance d’une diligence pins 
active la propriété d’une marque qui, le plus 
souvent, tire son imporlance de .son ancien- 
mdé et n’a i)as été déposée à cause de son 
ancienneté même. C’eût été là la conséquence 
fatale d’un principe rigoureux que le légis- 
lalciir de iSûy a pris soin d’éviter en ne ren¬ 
dant pas le dépôt obligatoire et en refusant 
d(ï donner à ce dépôt le caractère attributif. 
Il s’est borné simplement à accorder des ga¬ 
ranties spéciales au propriétaire d’une mar- 
(pic déposée, abandonnant au droit commun 
celui qui n’effectuc pas le dépôt. Ce dernier 
SC servira de sa marque sans pouvoir en être 











LA PARFUMERIE MODERNE 


dépossédé et demandera à l’article 1882 du 
Code civil les moyens de se défendre contre 
toute concurrence déloyale. Ainsi donc, il 
pourra, mais seulement devant les tribu¬ 
naux correctionnels, revendiquer la propriété 
de sa marque contre ceux qui l’auraient usur¬ 
pée, en justifiant qu’il a été le premier à en 
faire usage en l’absence de tout dépôt. 

Tout cela résulte nettement de l’économie 
de la loi de 1887 et les décisions en ce sens 
sont fort nombreuses. 11 est intéressant tou¬ 
tefois de rappeler ici quelques attendus que 
nous extrayons d’un arrêt rendu par la Cour 
de Toulouse, le i 4 mars igoi (Palaille 02- 
821), et qui relate bien l’espèce. 

« Attendu que la question qui se pose de- 
vast la Cour est celle de savoir à qui appar¬ 
tient la marque de fabrique représentant un 
Paon et que revendiquent comme étant leur 
propi-iété exclusive la Société « La Soie », 
d’une part, et d’autre part le sieur Z..., in¬ 
dustriel.... 

« Attendu qu’il est de principe que la pro¬ 
priété d’une marque n’appartient pas à celui 
•lui le premier en a fait le dépôt, lequel n’a 
qu’un caractère purement déclaratif, mais à 
celui qui le premier en a fait usage ; que la 
propriété des marques est d’une nature toute 
particulière et n’est soumise à aucune forma¬ 
lité pour être maintenue et conservée ; . 

qu’elle n’exige aucune déclaration, aucun ti¬ 
tre et que son existence est un fait qui par 
cela-môme qu’il est apparent s’impose à 
tous... 

« Attendu en conséquence qu’il s’agit de 
rechercher si la Société « La Soie » établit 
qu’antérieurement au dépôt de Z... elle a fait 
usage apparent et public de la marque « Au 
Paon » ; 

c( Attendu qu’il résulte des documents de la 
cause que du commencement de l’année 1887 
à la fin de l’année 1898 (Le dépôt de Z... date 
de i 8 g 4 ), la Société « La Soie » a fait usage 
de l’emblème et de la dénomination « Au 
Paon » à titre de marque de fabrique... 

« Attendu que le chiffre des ventes accu¬ 
sées par les livres, le nombre des commandes 
démontrent que la.Société « La Soie » a fait 
non un usage accidentel et fortuit de la mar¬ 
que (( Au Paon », mais un usage permanent 
et pidjlic ; qu’en effet ce qui constitue l’usage 
public d’une marque, c’est la vente sous cette 
marque d’une quantité plus ou moins consi¬ 
dérable de produits ; 

« Attendu que vainement on soutiendrait 
que le nom de Z... apposé sur la marque a 
pour effet de la différencier complètement 
de la marque de la Société « La Soie » ; 

« Que ce qui caractérise les deux marques, 
c’est le Paon et que cet emblème seul, indé¬ 


pendamment de l’aspect d’ensemble, est de 
nature à rendre possible la confusion entre 
elles.... 

cc Attendu enfin qu’il n’y a pas lieu de s’ar¬ 
rêter à ce dernier moyen qui consisterait à 
prétendre que la Société « La Soie » ou ses 
auteurs auraient laissé tomber la marque a Au 
Paon » dans le domaine public ; qu'en effet 
l’abandon d’un droit ne se présume pas et ne 
peut résulter que d’un ensemble de faits et 
de circonstances qui dénoteraient clairement 
de la part de celui qui en est investi l’inten¬ 
tion d’y renoncer. 

<( Par ces motifs ; 

(( Dit et déclare que la marque « Au Paon », 
emblème et dénomination, est la propriété 
exclusive de la Société « La Soie ». 

« En conséquence, lait inhibition et défen¬ 
se à Z... de faire usage ou un emploi quel¬ 
conque de cette marque à l’avenir.... » 

Cet ai’rêt ne lait d’ailleurs qu’une applica¬ 
tion de principes reconnus depuis longtemps 
tant par la jurisprudence que par les auteurs. 

Nous trouvons, en effet, dans le meme 
sens : Trib. corr. de Rouen, 81 novembre 
1867 ; Cour de Paris, 19 mai 1870 ; Trib. civ. 
de Lyon, 81 juillet 1872 ; Cour de Paris, 2j 
août iSgg ; Cass, crim., 8 mars 1901 ; Rouen, 
8 juin 1901, et Pouillet : Traité des Marques 
de fabrique, n“® 200 et 201. 

11 est bien évident que les circonstances de 
la cause afféi'entes à l’espèce' soumise à un 
tribunal inüueront plus ou moins sur sa dé¬ 
cision. 

Par exemple, il est laissé à l’appréciation 
du magistrat la question de savoir si telle 
marque déjà employée pour un produit, peut 
être prise ou non pour un produit similaire 
ou étranger à la première industrie. 

De plus, les tribunaux tiendront toujours 
compte des confusions possibles qui peuvent 
résulter du mode de présentation du produit 
au public comme l’emballage, l’étiquetage, 
ou autres considérations de ce genre. 

En résumé, le dépôt prescrit par l’article 2 
de la loi du 28 juin 1867 est simplement dé¬ 
claratif et non attributif de propriété. Et s’il 
est vrai que ce dépôt confère au déposant une 
présomption de propriété, cette présomption 
doit tomber devant la preuve contraire. Le 
véritable propriétaire est en effet celui qui le 
premier a fait usage de la marque. Ce der¬ 
nier a donc le droit de revendiquer sa mar¬ 
que contre tout usurpateur de bonne ou de 
mauvaise foi. Il puise son droit dans l’article 
1882 du Code civil et le fait de n’avoir pas 
effectué le dépôt ne le prive tout simplement 
que des garanties pénales de la loi de 1867. 

Xavier de Rohssat, 

Avocat à la Cour d’Appel de Paris. 
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Les Etablisscnienls Anloinc Cmnis & Jisan- 
cAiti) Fils Réunis viennent de perdre un de 



M. G. Vallois 


leurs Adminislraleurs, M. G. VAnnois, décédé 
il I^aris le 12 octobre 1912. 

M. G. Vallois était entré dans la Maison 
Anioine Gliiris en i885 ; il lui pendant vingt- 
sept ans un collal^orateiir précieux dans celle 
maison oi'i il remplissait les fonctions do 
fondé de pouvoirs. 

• En TSpfi, il avait, avec sou cousin M. G. 
Ghiris, fondé la succursale de New-York, de¬ 
venue aujourd’bui la plus importante affaire 
des Etals-Unis dans celle branebe. 

Faisant beaucoup par lui-mème et li'avail- 
leiir des jiliis consciencieux, il rcsia sur la 
brèche jusf|u’aii dernier momeni : la veille 
de sa mort il |)rcnait encore part aux travaux 
du Gonseil d’a(,lministralinn. 

Tous ceux qui l’ont connu dans les affaires 
rcgrolleront en lui l’homme aimable et droit 
dont la bonne humeur rendail les relations 
agréables, tons ceux qui l’onl connu comme 
homnac privé regretteront en lui l’ami sûr et 
dévoué. 


Nous avons eu le vif chagrin d’apprendre 
le décès subit de notre ami M. Pierre Mus, 
l’aclif directeur de l’Union de Producicurs 
d’Esscnces de Vaucluse. C’esI au cours d’un 
voyage d’affaires que la mort l’a surpris, au 
moment meme où, Ions scs jirojcts ayant pris 
corps, J, pouvait se déclarer ber des résultals 
■oblcnus. On a pu suivre dans noire Revue, 
(fui a eu souvent à |5arl(M' de son œuvre, la 
gi'andc exiension qu’il avait donnée à la cul- 
liirc. et à la distillalion des plantes aromali- 
ifiics dans le bassin des Soi'giics. Gendre de 
M. Ailaud, il avait pris la suite de l’affaire 
•Malbieu et Arlaud, d’Avignon, et avait déve¬ 
loppé, à côté de la culture des menthes poi¬ 
vrées, celle de la sauge sclaréc, de la mélisse, 
etc. Son œuvre ne périra pas avec lui, car 
elle est assise sur des bases inébranlables. 



M. P. Mus 


Que Madame P. Mus, scs pai'ents et col- 
l.iborateurs reçoivent l’assurance de nos sin- 
cèr('s scnlimcnls de condoléance. 




FORCi^GE DU Ail/MOSiq^' 




I.es nombreuses qualilés du Mimosa « Deal- 
liata » ont attiré l’allenlion des spéculateurs 
qui ont non seulement rccbercbé les arbres 
à « lloraison Irès bàtive » sélectionnés et 
plaulés dans dos endroits oxccptiounclleincnl 
abrités, mais encore a forcé » d’une manière 


sinifilc et peu coûleusc les rameaux coupés 
sur ces sujets. 

Le forçage ne commence guéri! avant la 
lin de décembre. Selon répoffue où on l’exé- 
culc le lernps nécessaire pour faire écloi-i! les 
Heurs est variable ; il est l'ari! fiourtanl (pi’il 
dépasse deux ou trois jours. 

On emploie, i)our forcer, filnsieurs syslè- 


(1) Voir P. M. ipi-j. pagos 3o-:fi. 
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mes et on peut utiliser quantités d’objets tels 
que : vieilles cuves, tonneaux, chaudières 
hors d’usage, etc. Généralement, on emploie 
des caisses en bois. Parmi les nombreuses 
installations possibles, nous décrirons celle 
qui peut servir de type ; 

Une caisse d’environ i m. aS de hauteur 
sur I mètre de large et autant de profondeur, 
s’ouvrant sur un des côtés (disposition plus 
commode que celle qui comporte le couver¬ 
cle supérieur) ; la partie qui se rabat, for¬ 
mant porte, est munie d’une petite vitre per¬ 
mettant de suivre l’opération sans avoir à ou¬ 
vrir la caisse. A l’intérieur de cette éluve, se 
Irouve un bassin en zinc qui communique 
avec l’extérieur à l’aide d’un tuyau relié à 


11 est bon de mettre contre la paroi supé¬ 
rieure de la caisse une couverture de laine 
qui, absorbant l’excès de vapeur, empêchera 
celle-ci de se condenser et, partant, de tacher 
les Heurs et de les noircir. 

Lorsque l’éclosion s’est produite, on sort 
les rameaux épanouis et on les suspend à des 
lattes en bois ou en fd de fer pour les faire 
sécher. On peut, aussitôt après, les mettre en 
vente ou les emballer pour l’expédition. 

Quelquefois, avant de mettre les tiges à 
foi'cer dans les seaux, on les dispose en pa- 
cpiets et on les entoure d’une toile grossière 
pour éviter que la vapeur soit en contact im¬ 
médiat avec les boutons. 

Dans le Midi, on commence à forcer le 



Mimosa (A. Podalyridefolia) 


un récipient, sorte de marmite en tôle gal¬ 
vanisée qui est elle-même remplie d’eau et 
fermée hermétiquement. Un petit tube par¬ 
tant du bassin intérieur et se poursuivant au 
dehors sert de robinet de vidange au réci¬ 
pient dont l’eau doit être renouvelée pour 
(diaque opération. Au-dessus du récipient, on 
dispose un petit plancher è claire-voie sur 
lequel on place les seaux, petits bacs ou au¬ 
tres, remplis d’eau fraîche et contenarit les 
rameaux de mimosa. La caisse étant ensuite 
rigoureusement close, on cViauffe la marmite 
au moyen d’une lampe à pétrole, de façon à 
élever progressivement la température, jus¬ 
qu’à la vaporisation de l’eau qui se trouve 
dans le récipient intérieur. 

Tel est le procédé qui permet d’aider et de 
hâter l’éclosion des boulons de fleurs. 


mimosa en décembre et ou continue jusqu’au 
moment où il fleurit naturellement. Tous les 
arbres et môme les parties de l’arbre ne sont 
pas également propices au forçage. Il faut, 
bien entendu, choisir les sujets les plus hâ¬ 
tifs sur lesquels on laisse toujours, pour la 
floraison naturelle, les parties supérieures (les 
cimeaux), pour prendre de préférence celles 
exposées au nord et au centre de l’arbre. 

Les [iraliciens se rendent compte, à pre¬ 
mière vue, des rameaux prêts au forçage ; 
les personnes moins expérimentées peuvent 
les reconnaître en écrasant dans la paume de 
la main ou en roulant entre les doigts quel- 
([ues boutons qui doivent facilement se ré¬ 
duire en poudre. Les rameaux dont les bou¬ 
lons ne donnent pas ce résultat ne devront 
être forcés que plus tard. 
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Nous avons vu chez plusieurs négociants 
quelques systèmes de forçage plus économi¬ 
ques encore. Les cages à forcer sont super¬ 
posées ; en d’autres termes, la caisse que nous 
venons de décrire est beaucoup plus haute 
et contient, au lieu d’un seul, deux planchers 
à jour qui supportent les récipients, de sim¬ 
ples marmites généralement. La chaleur ar¬ 
rive par dessous ; elle est fournie par. un 
fourneau à pétrole à 2 ou 3 mèches, que l’on 
règle à volonté. Un thermomètre, qui ne doit 
pas dépasser 26°, se trouve placé à chaque 
porte, la température doit s’élever très gra¬ 
duellement ; c’est là un point important. Elle 
est maintenue entre 20° et 22° ; quand, vers 
la fin de l’opération, elle atteint 26°, les ra¬ 
meaux sont prêts à être retirés. La durée né¬ 
cessaire au forçage varie selon la fen^pérature 
de l’époque et le degré d’avancement dés 
rameaux. 

Dans les environs de Nice, Cannes et An¬ 
tibes, on commence à forcer dans la pre¬ 
mière quinzaine de décembre ; à ce moment, 
les boutons sont à peine formés et la durée 
du forçage est d’environ 48 heures. A me¬ 
sure que la végétation des arbres avance, 
cette durée diminue et, dans les premiers 
jours de février, où l’on cesse généralement 
ce genre d’opération, une nuit suffit pour 
faire épanouir les fleurs. Presque partout, 
alors, les arbres fleurissent à l’air libre et il 
suffit d’y choisir les rameaux à cueillir. Quel¬ 
ques spécialistes, néanmoins, prétendent que, 
même en cette saison, les fleurs deviennent 
par le forçage plus grandes et plus belles cl 
les rameaux plus réguliers ; aussi, continue- 


t-on souvent à user de ce procédé qui, sans 
parler des avantages que nous venons de si¬ 
gnaler, donne des fleurs plus recherchées des 
amateurs, parce qu’elles ne sont, en général, 
marquées d’aucune de ces taches dont ne sont 
pas toujours exemptes celles qui, venues à 
l’air libre, subissent, au cours de l’épanouis¬ 
sement, des alternatives de froid, de chaleur, 
de rosée, le pluie et de soleil. 

Les commerçants ou propriétaires-horti¬ 
culteurs, qui forcent jusqu’à la dernière li¬ 
mite,. opèrent avec d’excessives précautions 
et pour cause : ils mettent dans les appareils 
des rameaux très avancés dont quelques 
fleurs, souvent, sont complètement épa¬ 
nouies ; aussi, pour leur éviter une trop brus¬ 
que transition, ils les laissent séjourner dans 
l’étuve pendant un jour au moins, le plus 
souvent davantage, avant de chauffer ; puis, 
loi'squ’ils allument les lampes ou les ré¬ 
chauds, ils modèrent la flamme plus encore 
qu’à l’ordinaire. Il leur est indispensable 
d’entourer les tiges de toile, comme nous 
l’avons indiqué précédemment ; les fleurs 
sortent, dès lors, à peu près sèches, ayant 
subi l’effet de la chaleur humide sans avoir 
été imprégnées directement de vapeur, et le 
travail de l’épanouissement s’étant opéré avec 
plus de régularité. 

Lorsque, dans' une touffe, quelques brin¬ 
dilles, un peu trop avancées, moisissent, on 
les supprime à la sortie de l’appareil. 

Francis Ohengo, 

Professeur d’Horticulture, Antibes 

(.4 Ipes-Mai'itimes) 



TonKin 

Une souscription nécessaire. — Le prési 
dent de la Chambre d’agriculture du Tonkin 
et du Nord-Annam a adressé au président de 
la Chambre de commerce de Hanoï un extrait 
du procès-verbal de la Chambre d’agricul¬ 
ture, séance du 4 juin dernier, relativement 
à l’établissement d’un appareil d’expériences 
pour l’extraction des parfums à l’aide de 
dissolvants volatils. 

En raison de l’existence au Tonkin de nom¬ 
breuses fleurs dont les essences ne peuvent 


être extraites que par ce procédé, il peut y 
avoir dans celle extraction une source nou¬ 
velle de richesse agricole, industrielle et éco¬ 
nomique dont pourrait profiter la colonie. 

Une démarche avait été faite par la Cham¬ 
bre d’agriculture pour obtenir le concours 
de l’école professionnelle, mais le Conseil 
d’administration de celte institution, auquel 
avait été soumis le projet d’établissement 
d’un appareil d’extraction, permettant des 
essais sur des fleurs non encore traitées dans 
la colonie, a accepfé, en principe, de pro¬ 
céder à ces expériences, mais a déclaré ne 
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pouvoif participer pécuniairement à l’achat 
des appareils, cette question de l’extraction 
des parfums, si intéressante qu’elle [)nisse 
être, l’estant absolument étrangère à la for¬ 
mation iroiivriers indigènes, bul iini(pie de 
l’école. 

La (diaml)T'c d’agriculture avait alors dé¬ 
cidé de faire imc démarche auprès de la 
(Ibambre de commerce pour obtenir sa par¬ 
ticipation financière dans l’achat des appa 

La Chambre de commerce, tout en recon¬ 
naissant l’inicn'l que peuverd, présenter les 
expériences d’exiraction de parfums, n’a pas 
apporté son concours financier à la Chandu’O 
d’agrieuKure, son budget 7ic présentant au¬ 
cune dis[)onibilité. 

Il jioiis scndile que la cpiestion intéresse 
tons nos industriels français, fabricants d’es¬ 
sences et même fabricants de parfumerie con¬ 
fectionnée. 

Nous ouvrons une souscription pour l’achat 
de l’appareil nécessaire et faisons appel au 
Syndicat des huiles essentielles et aux syn¬ 
dicats. do parfumeurs français. 

Nous nous inscrivons pour la somme de 


100 francs et espérons que la somme néces¬ 
saire sera vite réunie. 

La l’urjamcrie Moderne. 

QosaSs du Cî'tt'onenol 

On mélange un volume d’essence avec deux 
volumes d’acide formique à loo %. On chauf¬ 
fe à l’ébullition, au bain de sable, pendant 

On conseille souvent d’effectuer la forrny- 
latifin en chauffaul une heure au bain-marie 
boiijllaut. Mais à cette température, la déshy¬ 
dratation du géraniol, du linalol, du terpi- 
néol, n’est ])as complète. Llle est, [)ar contre, 
prcs(pie totale a[nès ti’ois heures d’ébulli¬ 
tion et la formylation du citronellol n’est pas 
tliminuéc. 

• Des (’ssais, non encore terminés, nous ])er- 
mettent de supposer ({ue la formylation du 
géi’auiol peut être intégrale à l’ébullition d’un 
.«(dvant indifférent à l’acide formique, com¬ 
me le benzène, le xylène. Ce fait rendi’ait 
qiichpie peu problématiques les détermina¬ 
tions du citronellol par l’emploi de l’acide 
formique. J. & S. 




PETIT /H^TÉRIEU 




Alélar)52ur pour Poudres 

Voici un apjaareil susceptible de rcndi’c 
de grands services dans jios industries. Il 
s’agit d’une caisse tournante montée sur 
un axe excentré, et munie, à l’intérieur, d’un 
dispositif de chicanes tel que, en quelques 
tours de manivelle, les poudres diverses <]ue 
l’on y introduit séparément, se trouvent mé¬ 
langées de la façon la plus parfaite. 

La caisse est très hermétique pour éviter 
toute formation de poussières, et nous pou¬ 
vons affirmei- que cct appareil est très pra- 
tiipic et très apprécié. 

«. 

Aiach)irie à parFuirigr les cartes 
à coller les étiquettes 

Une des ma(ihincs les plus intéressantes 
pour l’atelier de confoctionnage est la ma¬ 
chine à coller les étiipictles. 

, Comme cette machine peut cgalcmeid, être 
idilisée ])our parfumer les cartes, elle mérite 
(hmx fois, notre attention. 

Les cartes parfumées sont, en effet, l’objet 
do transactions de plus en plus importantes. 













LA PARFUMERIE MODERNE 


145 


Elles soiicnl, déjà du domaine de la parfu- 
ineric cl servent de publicilc à maints l'u- 
lu'icants de Ikpicurs, de tabac et de ciga¬ 
rettes, de [)arapluies, même, et nous ne 
voyous pas pour(juoi la charmante haliitude 


La question de prix est devenue bien se¬ 
condaire ; un joli cliché de simili-gravure 
imprimé en camaïeu est magnifique et 8 à 
lo fr. d’essence parfument i millier de car¬ 
tes, suffisamment pour nue durée de plu- 




do donner, dans toutes les merceries et les 
magasins de nouveautés, des cartes parfu¬ 
mées n aurait pas autant de succès que les 


Position do la manette pour coucho 


mince 


distributions de ballons qui ne font plaisir 
qu’aux petits. 

La carie parfumée plaît à tous les âges 


sieurs mois. Pour les cartes [iliis ordinaires, 
des parfums artificiels, crislallisés sohdjles 
dans l’eau ont été inventés qui parfument 
i.ooo à 2.000 caries pour 3 on 4 francs. 

Reste la façon de parfumer la carie : le 
trempé est défectueux et exige de grandes 
quantités de liquides, la vaporisation en 
perd les trois quarts, reste la machine. 

La machine Prakma, celle dont nous don 
nous des photographies est réellement in- 
lércssanle : elle distribue, iiar la simple 
manœuvre d’un levier nue quantité varia¬ 
ble de parfum par cenlimètre carré. Un 
kilog peut donc parfumer 5oo, t.ooo, 2.000 
cartes ou plus au besoin. Le problème paraît 
donc dès mainlenant à peu près résolu, et 
nous verrons bienlôt des caries paifumées 
entre lo\des les mains. 

En oc qui concerne le collage d’es éli(|nel- 
les, la machine n’est pas moins indispen¬ 
sable, et nous ne croyons pas qu’un confec¬ 
tionneur puisse s’en passer. La macbiri'; 



et aux deux sexes ; un seul obstacle à son 
extension, c’est son prix et la main-d’œuvre 
qu’elle exige. . 


Prakma étend, à l’épaisseur désirée, la colle 
sur le dos do l’étiquette avec une précision 
toute mathématique, sans bavures. Les lia- 
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cons, les boîtes sont ainsi toujours absolu¬ 
ment propres, point de la plus haute impor¬ 
tance pour l’élégance de la présentation. 

Pour les petits travaux, elle marche à la 
main, pour les grands débits, à la transmis¬ 
sion ou au moteur électrique. Dans ce der¬ 
nier cas, clic est munie d’un tapis reculant 


qui présenté l’étiquette à toutes les ouvrières 
selon leurs besoins. 

Un dispositif breveté permet de la net¬ 
toyer d’un seul coup de manette, elle est 
ainsi prête pour l’emploi du lendemain, sans 
[)crte de colle et sans encrassement. 

Que faut-il de plus pour qu’on en fasse 
l’acquisition ? 



Il y a (luelqucs aimées, nous avons es¬ 
sayé (t) de résumer les idées modernes qui 
dominent la Pharmacognosie, l’ancienne Ma¬ 
tière Médicale. L’étude de la formation des 
essences constitue ou plutôt constituera, un 
chapilrc important de cette science. C’est 
déjà un grand progrès de savoir quelle doit 
èire la science parliculière qui peut s’occuper 
do cette (juestion. Les problèmes communs à 
|)lusieurs sciences ne sont jamais résolus 
promptement, chaque science s’en rcmctiant 
à sa voisine pour cette tâche qui, par sa na¬ 
ture, paraît toujours ingrate. 

C’est ce qui arrive pour la question de la 
formation des huiles essentielles. Comme 
MOUS l’écrivions ici, voilà bientôt dix ans, les 
botanistes ne se sont pas encore aperçus (iiic 
les fleurs sont parfumées. 

Dans une brillante conférence faite à Di¬ 
jon, devant 1’ « Association française pour 
l’avanceme.nt des Sciences », M. Tsciiircii a 
étudié les problèmes que la Pharmacognosie 
se pose actuellement. Après avoir défini la 
Pharmacognosie pure et la Pharmacognosie 
appliquée, ainsi fpie leurs diverses sections, 
le savant jirofesseiir de Berne a montré l’in¬ 
térêt qui résultera de cultui'cs rationnelles 
poui' les jilaules médicinales. Il rappelle ce 
(pie l’on a obtenu pour les betteraves en Lu- 
rope, pour les cpiimpiiuas à .lava. Ou se sou¬ 
vient (les travaux de àl. Ciiiîvalikii, pour aug¬ 
menter la teneur en alcaloïdes de certaines 
plantes sur des eultures appropriées. Et pour 
M. 'rsebireb, ce que l’on jieiit obtenir |)()ur 
des drogues eonleuaut des alcaloïdes ou des 
matières sucrées, on l’obtiendra certainement 
pour les plantes contenant des ghieosides, des 
matières grasses, des matières odorantes, etc. 

Dans ces questions, àf. Tschirch est déjà 
arrivé, il y a (pielques années, à formuler 
(pielques lois sur la production des résines. 


Hmles essentielles.'Ker. géii'‘r.'de c'h. pure cl app 'l. laio. 


L’application d’un principe relatif à la ma¬ 
nière de saigner les arbres, produisit dans 
un petit district de l’Amérique du Nord, un 
bénéfice de 100 000 dollars. 

Un fait très important à retenir, c’est que 
certaines plantes qui ne se distinguent pas 
l’une de l’autre morphologiquement, pro¬ 
duisent des substances chimiques différentes. 
M. Tschirch cite le benjoin de Siam et celui 
de Sumatra, qui sont produits jiar des plan¬ 
tes no présentant pas de différences botani- 
(|ues marquées. Tl en est do même pour les 
arbres fjui produisent le baume du Pérou et 
le baume de Tolu. Il n’y a pas de différence 
entre l’arbre américain et l’arbre oriental du 
Styrax. Ces différentes plantes présentent uni- 
(picment des différences physiologiques. 

11 convient donc de cultiver les plantes à 
parfum d’une manière rationnelle, sur des 
terrains de composition déterminée, dans des 
conditions favorables d’exposition. Ces der¬ 
nières conditions ont certainement une gran¬ 
de importance. I.^es recherches récentes sur 
les actions chimiques de la lumière ont établi 
rpie ees actions varient d’intensité et même 
de sens suivant la longueur d’ondo envisagée. 
T/oxygène se transforme en ozone, sous l’ac¬ 
tion de radiations de longueurs d’ondes in¬ 
férieures à a.000 A (Angstrom). ’Poutes les 
radiations supérieures à a.fioo A décomposent 
rozone en oxygène. Suivant la composition 
(lu rayonnement total, il y aura production 
ou destruction d’ozone. La composition du 
rayonnement dépend de l’exposition du ter¬ 
rain considéré. Ceci exfilique les différences 
si souvent observées sur des cultures faites 
sur les diverses régions d’une même colline. 

L'i photolyse, ou décompositions effectuées 
par la lumière, constitue un chapitre nou¬ 
veau de la biologie. Les rayons ultra-violets 
possèdent également un pouvoir de combi¬ 
naison (fui leur permet de réaliser à froid des 
fdiotosynthèses. 

Les rayons ultra-violets sont destructeurs 
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de la matière vivante. Ils permettent aux con¬ 
tenus photoplasmiques de réagir. Ces réac¬ 
tions peuvent, par suite, engendrer des prin¬ 
cipes odorants. C’est ce que M. Pougnet a 
observé dans ses études sur l’action des 
rayons ultra-violets sur le mélilot, l’aspérule 
odorante, le laurier cerise. 

Ce savant a observé, sous la même action, 
le dégagement d’odeur de vanilline de gous¬ 
ses fraîches. 

Leur action est môme plus puissante que 


celle des anesthésiques. Il est à remarquer 
que les sels de manganèse accélèrent l’action 
des rayons ultra-violets et la rendent plus 
profonde. 

Ainsi donc, les résultats de recherches en¬ 
treprises en Physique, en Chimie, en Biolo¬ 
gie, peuvent être dès maintenant groupés 
et pourront bientôt servir d’indication pour 
l’étude de la formation des huiles essentielles 
chez les végétaux. 

Jeaxcard & Satie. 


TA'RTVM'E'RI'E nÉTHOSPECTlVE 


RECHERCHES SUR LA DÉCOUVERTE DE L’ESSENCE DE 1 



D’après le titre seul de cette notice, on 
pourrait me reprocher de me livrer à des re¬ 
cherches frivoles, si celles-ci n’avaient pour 
but de détruire une erreur qui m’a paru assez 
accréditée chez les Orientalistes et de leur 
l^rouver que la découverte du délicieux par¬ 
fum dont il s’agit, n’est pas, à beaucoup près, 
aussi ancienne qu’ils paraissaient l’imaginer. 
Le ton pesant qui doit naturellement régner 
dans ces recherches, pourra contraster avec 
l’objet vers lequel nous les dirigeons et nous 
avons tout lieu de douter que leur succès, en 
Europe même en Orient égale celui de l’essen¬ 
ce de Rose ; car, pour la plupart des ama¬ 
teurs de ce parfum, il suffit qu’il existe et 
qu’il puisse rassasier leur odorat. Pour moi 
qui partage leur goût, je me pique d’être plus 
reconnaissant et je veux rendre à VA’iher- un 
hc mmage public à ma manière 

3,s«tç> ^ 

« Hhafiz, tu recherches aussi ardemment 
que les rossignols, la jouissance des roses ; 

« Paie donc de ta vie la poussière qui s’élève 
sons les pas du gardien des roses ». 

(Hhafiz, i™ glazel en Lâm). 

Cette citation n’est pas entièrement dépla¬ 
cée ; les amours du rossignol et de la rose 
ont enflammé la verve de la plupart des poè¬ 
tes arabes. Turcs et Persans. 

Le mot qui se prononce A'ihcr, 

a'thr ou olhr et que les Arabes, Turcs et Per¬ 
sans emploient pour désigner l’essence de 
roses sans, y ajouter même le nom de cette 
fleur, est arabe et signifie aromate, parfum, 
en général. 

Il dérive de la racine A’thara se parfumer 
(sentir bon en parlant d’une femme). Cette 


racine est, elle-même, dérivée de Qathara 
(tomber goutte à goutte). Ce mot a 
servi à désigner l’action de se parfumer et 
les parfums mêmes parce que, lorsqu’on les 
brûle, 'ils distillent ordinairement goutte à 
goutte une liqueur grasse. Enfin, je citerai la 
racine hébraïque Qitter mavî (il a par¬ 
fumé) et tous ses dérivés qui ont des signi¬ 
fications relatives à la fumée et à l’encens. 
Le mot Chaldéen Qetoura dé¬ 

signe onze sortes d’aromates que Ton brû¬ 
lait chez les juifs pendant les sacrifices. 
Quant à la ressemblance que M’Weston croit 
trouver entre les mots O’thr et A’ther, et les 
mots européens odor, odour, odeur, odore, je 
laisse à mes lecteurs, le soin de se prononcer 
sur cette éthymologie. 

N’oublions pas d’observer que ces deux 
mots Ouard et Gui dont le premier 
est arabe et le second persan, désignent tou¬ 
tes espèces de fleurs en général et la rose par 
excellence. Il faut bien se garder de confon¬ 
dre A'ther Gui avec Gulabc _• eau de 

rose. C’est la préparation préliminaire et in¬ 
dispensable pour obtenir l’essence ; car, 
après avoir distillé ainsi une certaine quan¬ 
tité de roses, on laisse cette eau exposée à la 
fraîcheur de la nuit et, le lendemain, on 
trouve une très petite quantité de Y A’ther 
congelée sur la surface de Teau de rose. 

Les Roses de Chyraz ont cela de particulier, 
dit Kœmpfer, qu’elles rendent à la distillation 
une graisse semblable au beurre et que Ton 
nomme A’ther gui. Celte huile se vend au 
poids de Tor et n’a rien qui Tégale pour 
l’agrément et la suavité. Ce qui prouve que la 
région de Persépolis est de la nature la plus 
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chaiidR. Lu même voyageur ajoute que la rà- 
elur(i de bois do saudal donne plus de force à 
l’odeur, juais le colonel de Polier nous ap¬ 
prend (juo celle atldilion diminue la qualité 
et, eonsccinemment, la finesse el la valeur de 
l’odeur. Ce bois réussit mieux dans la com- 
pnsilion de la simple eau de roses laquelle, 
siiivanl le savant et vénérable traducteur des 
u'uvres de Zoroaslre (Zend Avesla), se nomme 

ssandali gnlàb. 

Le.s Hoses les plus exquises de l’Orient me 
liaraissent être celles du Kaclirnir. Leur éclat 
el leur beauté, dit M. Georges Forster ont, de- 
pnis longtemps, passé en proverbe dans l'O¬ 
rient, leur essence on bnile est imiverselle- 
ment estimée. 

La Syrie, le Fayomn et différents cantons 
des Fiais lîarbaresqnes, produisent aussi beau- 
cnu[) de roses dont on lire une essence bien 
inférieure à celle de la Perse et du Kachmyr. 

Pour établir mon opinion sur l’époque très 
récente de sa découverte, j’emploierai deux 
espèces de preuves : preuves négatives et 
preuves positives ; i)ar ces dernières, j’espère 
établir que cette découverte date de l’an 1021 
de l’IIégire (i6r2 de Père vulgaire). ' 

Je tirerai les autres du silence des écrivains 
orientaux et européens touchant ce parfum 
avant l’époque dont je viens de parler. 

J’ai parcouru avec soi)i tons les écrivains 
orientaux sans y trouver VA’thar, l’/ly in 
Akbery notamment ou commentaire du 
Grand Mogol .\lil)ar dont, je possède le stipe?-- 
be exemplaire qui fut, présenté à l’Fmpeianir 
Akbar dans le cha[)itre inlitnlé : 

/W U. 

c’est-à-dire : llèglcmienl ptnir la Parfumerie, 
offre une énuméi’alion de parfums à l’iisagc 
des souverains et des harem, assez étendue 
pour qu’on puisse la regarder comme exacte. 
Les roses y figurent dans nn grand nombie 
de iM'éparations, mais il n’y est fait aucune 
mention de l’essence de roses. 

La découverte de l’essence de rose est men¬ 
tionnée deux fois dans l’Iiisloire des grands 
Aloghols : 'l'arykb nionickheb hdiiib (pii com¬ 
mence aii irgne de Babonr (932) et finit à la 
coiupicle de l’indouslan : ii3o de l’hégire 
('1677) : 1“ dans le idiapilre intitulé le ma¬ 
riage de la princesse Nonr-djihan avec l’habi¬ 
tant du Paradis, Djihàngnyr ; inventions cl 
découvertes de la reine du monde. « L’essence 
de rose rpi’elle nomma d’abord essence de 
Djihàngnyr ainsi que (pichpies autres |)ar- 
fiims d’nn moindre ])rix dont elle procura la 
jonissa.nce aux diommes, sont de son inven¬ 
tion et de celle do sa mère ». Le chapitre 
suivant commence par fpielqncs détails plus 
[irécis : 


(( Au commencement de la fête parfumée 
du nouvel an, la mère de la princesse ayant 
présenté l’essence d’eau de rose qu’elle avait 
extraite et le prince l’ayant trouvée agréable, 
il jugea à propos de donner à celte décou¬ 
verte, son nom auguste. Il fit aussi présent à 
la princesse d’un collier de perles qui valait 
trente mille roupies. C’est, en effet, une dé¬ 
couverte merveilleuse, car nulle odeur n’.qj- 
proche de celle-ci et ce parfum vivifiant em¬ 
baume les anges, les génies cl les hommes ». 

Le prix de cette essence jusqu’au commen¬ 
cement du règne â’A’leinguyr était de quatre- 
vingts roupies le tolah (environ 200 francs les 
trois gros 10 grains i/4), 200 fr. les 12 gr. 
environ ou i6.5oo fr. le kilog), tandis que,, 
de notre temps, celle même essence a baissé 
à buit ou ïieuf roupies le tolah. 

Nos citations sont confirmées par une his¬ 
toire de l’Hindoiistan composée par àl. 
Gladvvin. 

Le médecin vénitien Manucci qui composa 
une histoire considérable de l’empire Moghol 
depuis sa fondation, cite d’une autre façon la 
môme anecdote. 

I^a princesse poussa te luxe jusqu’à faire 
circuler dans les jardins, un petit canal rem¬ 
pli d’eau de rose. « Tandis que l’empereur se 
promenait au bord de ce canal, ils aperçurent 
une espèce de monsse qui s’était formée sur 
l’eau et qui nageait à sa surface. On attendit 
pour la retirer, (|u’clle fut arrivée au bord 
et l’on reconnut alors que c’était une subs¬ 
tance de roses que le soleil avait recuite et 
pour ainsi dire, rassemblée en masse. Tout 
le sérail s’accorda à reconnaître cette subs¬ 
tance huileuse pour le parfum le |)lus délicat 
(pie l’on connut dans l’Inde. Dans la suite, 
l’art lâcha d’imiter ce qui avait été d’abord 
le produit du hasard et de la nature ». 

T,es détails qu’on vient de lire n’offrent rien 
d’invraisemblable ; nous ajouterons même 
qu’ils nous paraissent d’anlant plus dignes de 
foi que ATanucci arriva aux Indes à une épo¬ 
que où l’on pouvait avoir encore un souvenir 
Irès distinct et très positif des circonstances 
aux(piclles on devait la déconvert(( de l’essen¬ 
ce de rose. Depuis longtemps, on la voyait 
nager sur l’eau de l’osi; distillée ; mais elle 
s’y trouvait en si petite (pianlilé, qu’on ne 
songeait ])as à la recueillir ; un heureux ha¬ 
sard inspira cette idée. î>a découverte uikî fois 
faite paraît, comme pia^sque toutes les autres, 
si simple, qu’on s’étonne de n’en êli-e jias re¬ 
devable au pi'cmier chimiste (pii essaya de 
soumelire les roses à l’alambii;. 

LA.voLÎis. (An XIII). 

(Golleclion Givaiidan). 
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LES 3!?flMINÉES f^ROMflTIQUES"’ 



II 

l,e U^irjonSfass 

La verveine des Indes, verveine citronnée, 
herbe de citron, ou temon gi'ass, est, clic 
aussi, une graminée j'orl inlércssanle, Irès ré¬ 
pandue dans les Indes et à Ceylan. Vive, line', 
pénélranle, très agréable, rap|jelant celle de 
la verveine, neLlemcnt perceptible lorscpi’on 
froisse entre les doigts ses feuilles grêles et 
déliées, de manière à faire sourdre à la sur¬ 
face les gouttelettes d’huile échappées des 
vaisseaux écrasés, son odeur l’avait dc[)nis 
longtemps signalée à l’altenlion des botanis- 
les et parfumeurs. Mais, en ces dernières an¬ 
nées, l’extension prise par la fabrication de 
l’essence de violette artificielle, avec le citral 
pour point de départ, a singulièrement aug¬ 
menté son importance technique et lui lait 
prendre rang parmi les plantes réellement 
industrielles. 

Son huile, « Lemon grass oil » des Anglais, 
ou « huile de Schénanthe odorant », est pro¬ 
duite aujourd’hui en quantités notables, non 
seulement aux Indes, mais aussi dans l’Ou¬ 
ganda, !\ Java et à Ceylan. 

De même que pour la citronnelle, il en 
existe de nombreuses variétés,- et la même 
confusion règne quant au genre à lui attri¬ 
buer. Aussi la voit-on désignée tantôt sous 
le nom de Cyinbopogon, tantôt sous le nom 
d’Andropogon. Si l’on en croit les tout ré¬ 
cents travaux publiés dans le Bulletin de 
l’Institut impérial de Londres, cette verveine 
est bien un Cymbopogon, avec, comme types 
principaux, le C. flexuosus et le C. citratiis, 
celui-ci étant bien inférieur à cclui-lfi par la 
qualité de son huile csserdiellc qui est inso¬ 
luble alors que. l’autre, soluble, est notable¬ 
ment plus riche en citral. .C’est au type <( ci- 
Iratus » que doivent être rattachées les huiles 
de Bermuda, de Montserrat et de l’Ouganda, 
tandis qu’à Ceylan et aux Indes, c’est le type 
« flexuosus » qui est le plus répandu. Sur la 
côte de Malabar, notamment, dans l’Hindous- 
tan, croît une variété, dite Cochin (à cause 
de l’importance prise par la ville Cochin 
comme centre d’exportation), remarquable 
|)ar son rendement en feuilles et qjar la qua¬ 
lité de son essence. Comme nombre de nos 
colonies sont susceptibles de s’adonner à la 
culture du Lemon Grass, il n’est pas inutile 
de l'appeler ici l’inconleslable supériorité de 
celte variété sur toutes les autres verveines. 

A titre de curiosité, il n’est pas sans intérêt 


(I) Voii- P. M. It)i2. pages i35-i36 : La Citi-onalle. 


non plus de remarquer que l’huile de Sché- 
j\anthe produite aux îles Fidji 'participe à la 
fois de l’huile de Citronnelle et de l’huile de 
Lemon Grass. L’identité botanique de la plan¬ 
te dont elle est issue n’ayant ]Das été établie, 
il est vraisemblable d’admettre que ces doux 
graminées assez voisines coe.xistaient dans le 
même habitat, ont pu donner lieu, par fécon¬ 
dation croisée naturelle, à une variété inter¬ 
médiaire, ou que, par ignorance, les indi¬ 
gènes, contondant les deux, metlcnt en œu¬ 
vre leur mélange dans les mêmes alambics. 

On connaît encore une huile de Schénan¬ 
the produite par le C. sanaarensis qui croît au 
Soudan, mais on n’a sur elle que des données 
fort imprécises. 

De même que la cilronelle, la verveine se 
multiplie par semis ou par bouture et, com¬ 
me elle, elle exige beaucoup d’humidité, mais 
scs racines ne peuvent supporter le contact 
de l’eau en excès dans le sol. Le drainage 
conduit par suite à d’excellents résultats et 
celui-ci est naturellement obtenu dans les 
l^ays à rizières on la verveine occupe les ban¬ 
des de terre qui surplombent et séparent les 
bandes marécageuses réservées au riz. Peu 
exigeante quant aux autres qualités du sol, 
cette ])lanlc croît avec une telle abondance 
qu’en de nombreuses régions elle devient un 
agent redoutable pour la propagation des in¬ 
cendies. En certains points, les feuilles ac- 
(fuièrent leur plein développement en trois 
mois et on arrive ainsi à lui faire donner qua¬ 
tre récoltes par an. 

Le système radiculaire est du ly]3c traçant 
et de la tige, courte et verticale, se détachent, 
assez rapprochées, cinq à six. feuilles filifor¬ 
mes, longuement engainantes, atteignant la 
hauteur moyenne de cinquante centimètres ; 
le port général ne manque pas de grâce. 

. Comme nous venons de le voir, à condition 
que l’humidité satisfasse aux conditions re¬ 
quises, cette graminée peut être rangée par¬ 
mi les plantes très envahissantes n’exigeant 
(pie des soins culturaux fort rudimentaires 
et SC passant parfaitement de fumure. C’est 
dire que les frais d’exidoitation sont mini¬ 
mes et que le lemon grass constitue, par 
suite, une plante à citi'al, matière première 
de rionone, de premier ordre. Tant à la Réu¬ 
nion, qu’aux Comores, en Indo-Chine, an 
'l’onkin, à Java ou dans rilindonstan, on 
doit s’attacher surtout à la sélection des élé¬ 
ments reproducteurs, au double point de vue 
(le rangmentation de la quantité des feuilles 
et du nombre annuel des récoltes, d’une part, 
et de la qualité de l’essence, d’autre part. 
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Il semble bien acquis actuellement que les 
fouilles recueillies sur les plantes jeunes don¬ 
nent les rendements les meilleurs et c’est une 
raison importante pour qu’on lutte contre la 
tendance générale de laisser séjourner trop 
longtemps sur le même sol les memes pieds- 
mères. Il est diflicilc d’assigner des limites 
précises à leur durée, car il convient de tenir 
compte des conditions spéciales à chaque mi¬ 
lieu, mais, étant donné surtout le bas prix 
de revient des semis ou plantations, on peut 
admettre qu’il y aurait intérêt à b i renouve¬ 
ler tous les quatre ou cinq ans. Le moment 
optimum pour la récolte est le début de la 
lloraison, époque où s’accentue la liquifica- 
tion des feuilles et où va se faire la migra- 
lion, vers les organes reproducteurs, des élé¬ 
ments do réserve, parmi lesquels figurent, 
précisément, les substances aromatiques. Afin' 
d’éviter toute fermentation fâcheuse dans les 
feuilles entass(;es en attendant leur passage à 
l’alambic, il est d’élémentaire prudence tle 
ne pas procéder à la récolte avant que la 
pluie, ou môme la rosée, n’ait été complète¬ 
ment évaporée par le soleil. Pour la môme 
raison, lorsque les ta.s doivent rester un cer¬ 
tain temps avant d’aller à la distillation, il 
est bon d’en opérer le fanage soigneux, au 
soleil, exactement comme on le fait pour le 
sainfoin, en Europe; 

L’huile de schenanthe renferme, en moyen¬ 
ne, 8o % de citral. L’analyse centésimale n’en 
a pas encore été faite, mais on y a reconnu 
rexislencc de citronellal (C^“H’®0), de géra- 
niol, d’un alcool qui paraît être du linatol. 


d’une méthylhepténone (C®IP’‘0) et d’un ter- 
pène bouillant à 176°. 

Comme de nombreuses huiles aromatiques, 
le lomon grass trouve des applications théra¬ 
peutiques dans scs pays d’origine. On lui at¬ 
tribue une action bactéricide assez marquée 
et on l’emploie volontiers contre la fièvre ty¬ 
phoïde et le choléra ; en infusion, la plante 
est recommandée pour faciliter les digestions 
pénibles. Au point üe vue plus spécial de la 
parfumerie, on rencontre l’essence de ver- 
^veine dans de nombreux sachets ou extraits 
et tlans quelques bouquets complexes. Mais 
son emploi principal est, â beaucoup près, la 
•fabrication du citral qui sert à faire l’ionone 
ou violette artificielle. 

On compte qu’il faut de 280 à 35o kgs de 
feuilles pour obtenir, par distillation à la 
vapeur d’eau, i kg. de « lomon grass oil » 
qui se paye, sur place et suivant les qualités 
et suivant les demandes, de 8 à 12 fr. le kilo. 

Jusqu’ici, la côte de Malabar reste le cen¬ 
tre le plus iiiiportant do production et d’ex¬ 
portation ; il part, en effet, annuellement, de 
Cochin, plus de 12 tonnes d’essence de ver¬ 
veine, soit, à pen près 10 fois plus que dt 
Ceylan. L’Amérique, l’Angleterre et l’Alle¬ 
magne sont ses principaux clients. Sans dou¬ 
te, si cette précieuse graminée prenait en 
Indo-Chine l’extension qu’elle semble devoir 
et devrait y prendre, son essence prendrait 
pour nos parfumeurs français une importan¬ 
ce qu’elle n’a pas encore, mais qu’elle mérite 
d’avoir. 

G. CiiAnniiiUR, Ingénieur Agronome. 




LES ESSENCES DÉTERPÉNÉES CONTRE LA DIPHTÉRIE 




Nous avons vu, dans un récent article, 
combien les essences déterpénéos s’étaient 
montrées efficaces dans un cas typique d’adé¬ 
nite sous-maxillaire, d’origine tuberculeuse. 

Dernièrement j’ai pu me rendre compte 
que ces essences possédaient une vertu cura¬ 
tive et désinfectante et microbicide dans une 
maladie des plus redoutées, à juste titre : lu 
diphtérie. 

Nous venons en effet d’avoir, dans ma ré¬ 
gion, une épidémie de diphtérie, avec une 
mortalité assez élevée ; i3 %, trop élevée 
même, pour une époque où la sérothérapie 
est largement appliquée et ne trouve que de 
rares, Irès rares opiiosilions dans les familles. 

Ayant donc eu l’occasion de soigner de 
nombreux diphléri(|ucs,mêlés à des angineux 
d’origine strcptococciquc, j’eus l’idée de leur 
faire des badigeons avec un mélange aroma¬ 
tique, destiné â remplacer ces collutoires â 


l’acide salicylique, au bleu de méthylène et 
au borate de soude, si fréquents. 

Et j’adoptai la préparation suivante : 
Essence déterpénée do Lavande 1 
i — — Thym I ,, 

) — — Rose 1' 

— — Violette ) 

Alcool à ()5° : Q. S. pour dissoudre. 

Glycérine neutre. i 

L. E. 


3 gr. 


Les résultats ont été des |)lus satisfaisants. 
Même, dans une famille où Irais enfanis 
étaient atteints, inégalement, d’angines sus¬ 
pectes, je fis trois traitements : 

1° Collutoire et gargarisme à l’acide sali¬ 
cylique ; 2® collutoire et gargarisme au bleu 
de méthylène mentholé ; 3° collutoire sus- 
indiipié aux essences déterpénéos Gattefossé 
et gargarisme avec un verre d’eau bouillie 
chaude coupée de vingt-cinq gouttes de : 
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; Essence déterpénée de Lavande i 
V — — Romarin ( 

< r— — Rose i' àà 3 gr. 

I — — Jasmin | 

1 Alcool à 90“. 60 gr. 

ü. E. Pour gargarisme. 

Le cas traité par les Essences déterpénées 
aromatiques fut le plus vite guéri, aux. points 
de vue local et général. La douleur à la dé¬ 
glutition disparut bientôt ; les « couennes » 
devinrent, de grises, vite blanches ; et l’odetir 
nauséabonde particulière céda rapidement. 

Rien entendu, dans les trois cas, j’avais 
appliqué la sérothérapie préventive qui s’im¬ 
pose aujourd’hui. 

Et je n’ai pas la prétention de supplanter 
le sérum antidiphtérique par un mélange es¬ 
sentiel. Je tiens simplement à montrer que, 
dans un cas particulièrement sérieux et par¬ 
ticulièrement représentatif, la mixture pré¬ 
citée eut un rôle expérimentalejnent actif et 
évident. 

Dans les autres cas, isolés, sporadiques, où 
je pus utiliser ma médication, j’ai toujours 
remarqué la disparition rapide de la dyspha¬ 
gie et surtout de cette odeur infecte d’abcès 


gangréneux ou de phlegmon imminent, ha¬ 
bituelle dans les angines malignes. 

Qu’esl-oe à dii-e, sinon que cette thérapeu¬ 
tique « odorante », basée sur des essences 
particulièrement pures et solubles, privées 
des terpènes qui n’ont d’autre action que 
celle bien connue de la térébenthine, en so¬ 
lution alcoolisée ou glycérinée, a une réelle 
valeur curative et une supériorité manifeste 
sur les préparations similaires de la pharma¬ 
copée habituelle .i* 

Qu’est-ce à dire aussi et surtout, smon que 
les essences déterpénées de la Maison Galte- 
fossé et fils de Lyon, ont toujours la pureté 
et la solubilité parfaites qui assurent le suc¬ 
cès, même à des tentatives thérapeutiques 
inédites, quoique logiques dans le fond .i' 

Aussi ne saurais-je dire trop clairement 
merci aux directeurs de la Maison Gattefossé 
et Fils pour leur amahilité constante. J’y 
joins mes compliments pour leurs produits. 

Je serai d’ailleurs toujours très heureux de 
voir un autre poursuivre de tels essais dans 
la voie que j’indique et perfectionner une 
technique forcément rudimentaire, parce que 
à scs débuts. Docteur E. Forguf.s. 


UES DI^ COAt/HiqNDE/HENTS i^LLEyHiqNDS 




îSous avons reçu, au sujet de ce filet du 
mois dernier (i), différentes lettres d’Allema¬ 
gne, laotammcnt de notre estime confrère Der 
Parfumeur, de Berlin. 

Son distingué directeur, M. Harnisch, 
nous apprend que les dix commandements 
en question sont absolument apoci7phcs et 
ont été inventés de toutes pièces. Non seu- 
lernent ils n’ont pas été écrits par un Alle¬ 
mand, mais encore ils ne sont- pas connus 
du tout de l’autre côté du Rhin et sont ré¬ 
prouvés par tous les commerçants. 

Nous en sommes fort heureux et nous 
nous empressons par conséquent de retirer 
tout ce que nous avons pu dire de désa¬ 
gréable à nos voisins, puisqu’ils ne sont pour 
rien dans ce ridicule factum. 

Nous voyons avec plaisir que les apprécia¬ 
tions des Allemands sur ces commandements 
sont encore plus sévères que les nôtres, et’ 
que nous aurions eu le droit, s’ils avaient été 
authentiques, de nous en montrer plus iné- 
(îontents encore. 

La rédaction de ces dix commandements 
nous surprenait en effet d’autant moins que la 
circulaire de L’Auto Liga, fondée en 1907, à 
Francfort, dit expressément : 

« Lors do l’achat d’une automohilc, c’esl le 
devoir de chaque Allemand d’exclure de son 
(i) P. M. Oct. 1912, page 128. 


choix la fabrication cirangère. 11 est attris¬ 
tant de voir autant d’Allemands qui se trou¬ 
vent llaltés d’aller en automobiles françaises 
ou étrangères ». 

Cette méthode appliquée à toutes les bran¬ 
ches du commerce ne conduirait-elle pas tout 
droit à l’élucubration des dix commande¬ 
ments incriminés. 

Mais il est évident, à la réflexion, que le 
commerce allemand tirant la majeure partie 
de ses profits de son exportation, il eut été 
enfantin de sa part, en voulant augmenter 
la consommation intérieure des produits 
nationaux, de se fermer par représailles les 
débouchés extérieurs. 

D’autre part, nos lecteurs connaissent la 
loyale impartialité q>ii est notre ligne de con¬ 
duite et fait le succès de notre Revue. Elle 
nous donne le droit de critique et nous ne 
renoncerons jamais à rexcrccr, aussi bien 
envers nos compatriotes, d’ailleurs, (lu’envers 
les étrangers. 

Chaque; fois que les inlériMs français nous 
l)araîtront menacés, nous prendrons leur 
défense fermemenl, mais loyalement et sans 
chauvinisme aveugle, dussent nos inténMs 
IM'i'sonnels en souffrir. Notre Revue n’est |)as 
de celles dont on achète le silence par un 
contrat de, publicité. 

Nous éprouvons une vive satisfaction de 













LA PARFUMERIE MODERNE 


152 

savoir que, pour celle J'ois, iiolre indignalion 
csl loinhéc à faux. 

Ccl écliaiigo d’explicalions sincères ne 
pourra qu’augnicnlcr l’csliine mulucllc dans 
laquelle se lienncnl les gens sérieux des denx 
côtés du Rlrin. 

Les T.yonnais qui oui fait tant de voyages 


d’éludcs, coilcclivcmenl ou séi^arémcnt dans 
la Confédération (i), sont parmi les Français 
les mieux renseignés à ce sujet. 

Les bons senlimcnls et les franches onver- 
lurcs ne les Iroiivcronl jamais indifférents. 

La RénACTiox. 




LES OBLIGflTIONS DU PflRFU^iEUR 

eNveRS L'RDMINISTRRTIOH des COHTRIBUTIOHS IHDIReCTES (suite) (2) 



KxcMenls, miinquanls. — Les recensements 
dont nous venons de ipnidci- a grands traits et que 
les employés des Conlrilnilions Indirectes sont 
nnlorisés à faii'o .dans lo.s cliais, caves rd celliers 
des ])arfinn<‘m's jouissant ilu crédit <les d'roils, font 
appai'aître, lorsqu’il n’existe pas balance enli'c les 
enli-ées et les sorties, soit un excédent, soit un 
manquant de produits à base d’alcool. 

L’excédent aux charges du parfumeur jouissant 
du crédit des droits est la quantilé de liquide.s' 
alcooliques qui est reconnue, par les employés, 
supérieure, à celle qui doit exister dans les maga¬ 
sins de ce l'edevable, d’après la comparaison de 
ce qui lestait lors de la dernière visite, de ce qui 
est cnii'é et de ce qui est sorti depuis, avec les 
quantilés existantes. 

Tout excédent suppose une fabrication sans dé- 
(daration ou une introdnclion iriégnlièrc depuis 
le dei'iiier exercice. Fui droit strict, tout excédent 
de lU'odiiits' à base d’alcool, constaté à la balance 
liliale du compte, peut donner lieu à un prorès- 
verbal (art. 7 de. la loi du aq décembre looo). 
(’.omirne il n’est jras ropré.senté d’expédition pour 
l'excédent reconnu, il exisie une contravention qui 
eiilraîne la confiscalion et l’amende. Cela résiille 
do l'arl. ino de la loi du aS avril 181O, qui 
oblige les parfumeurs jouissant du crédit des 
droils à représenler sous peine de saisie, les expé- 
dilinns applicables aux liquides alcooliques trouvés 
en leur possession. Les excédents reconnus aux 
idiarges d’un assnji lli établi dans un lieu siijel, 
e’esl-à-dire aux cliiurges d’un parfiinieiir l’iilrepo- 
silairi'. conslituent une contravention commune 
à la llégie et à l’Cfctroi. Dans ce cas, le conireve¬ 
nant c,st passible d’une amende an profit* du Tré¬ 
sor ; d’une aiutre au profit do la commune et 
d’une troisième, pour fraude au droit d’entrée 
(Arrêt Cour d’Agen, i/i aofit 1878). 

Toutefois, quand l’excédent accusé par la ba¬ 
lance finale du compte est inférieur à 5 %, il 
n’esi. saisi que lorsqu’il a été maUM'iellemenl cons- 
liité par le service ou foririellement reconnu par 
le parfumeur. 11 faut qu’il soit établi, en effet, 
que l’excédent existe réidlement par les cnnstata- 
lio'iis pcrsonnelib's des employés, et qui! né pro¬ 
cède. pas d’une simple erreur de déclaration. 

L’art. 7 de lu loi <lii ai juin 187,8 qui accorde 
nue tolérance de i % à la circulalion, n<’ s’appli¬ 
que pas aux excédeiils reennnns eben les parfii- 
nieiirs jouissant du crédit ifes droils. Néanmoins, 
le service des Contribiilions liulirectes- en lient 
eomple dans une eertainc limilc, et lorsque la 
différence en jilus ne dé|)asse pas i % sur les 
qiianlités inirodiiites ilejniis le dernier rcconse- 


rnenl il s’abstient, en l’absoncc de soupçons de 
fraude, do verbaliser. 

Les manqiianls conslatés chez les jjarfnmcu.rs 
jouissant du crédit des droits, no conslituent, en 
aucun cas, une contraveiitiom Ils sont simplement 
émargés aux ,sortie-S, ceux eu sus de la déduction 
légale sont frappés du droit de consominatioii qui 
est lie aao francs par bcctolitre d’alcool pur et, 
s’il y a lieu, d'es taxes d’entrée et d’octroi. 

L’art. *5 de la loi du 2/I juin 182/1 dispose 
que les droits sur les nianqiiants ne sont déliiii- 
livemeiit acquis qu’après la olôlnre du trimcslre, 
d’oclo.iir.e de cbaqiie, année, époque à laquelle osl 
définitivement arrêté le décoimple dn .moiivcmenl 
annuel de chaque assujetti. Mais si, en ileliors de 
celte époque, les ni.an((nants constalés dépasscnl 
la 'déduction calculée d’après le taux le plus favo¬ 
rable (7 %), le sni'jiliis' de ces manquants devient 
immédiatement et définitivement iinposable. Ainsi 
le droit est oxigibilc pour lont nianqiianl qui 
excède, le déclict légal accordé pour rannéc en¬ 
tière à quelque éjioque qu’il soit reconnu. 

Le parfumeur jouissant du crédit des droils 
poursuivi pour le recouvrement de droits sur 
nianquanls a le loisir d’établir par tous Iffi moyens 
de preuve, que les emjdoyés ont pu ronirnellre 
des' erreurs dans les d’écoimplcs conslatés aux 
registres portatifs ; imals celle preuve ne peut 
avoir lieu qii'antanl qu’il s’est préalablenienl Ins¬ 
crit en faux conlro les actes dressés par les em¬ 
ployés (Cass., lO août 1S70). 11 en .serait de même 
si des crr'Ciirs l'oiumises par des employés de la 
llégie, dans leurs écrlliires, perm.ettaient de dissi¬ 
muler les manqnanis-. (Cass., t 5 fév. 1881). 

L’autorité judiciaire est seule, compétente, pour 
statuer sur le point de, savoir si les droils récla¬ 
més par la régie des Contributions Indirectes sont 
dns ou non. 

L’art. ,88 de la loi du et avril 18,82 admellani 
qu’un établi.ssement peut comifirendrc plusieurs 
magasins, le iiarfiMiieiir jouissant du crédit des 
droits n’est, d’après rm arrêt de la Cour d’Angers 
du 77 mai loor, légalement responsable que des 
uianqnants ou des -excédenls' relevés sur l’ensem¬ 
ble des liquides alcooliques contenus dans ses 
divers magasins, ’l'oiitefois, il s’agit là d’une dé¬ 
cision d’espèce à laquelle, pour des raisons parli- 
milières, l’aduiinislralinn des C. 1 . s'esl Irnnvéi 
amenée, à acqiilescor ; idle. ne saurail donc for¬ 
mer jurisprudence. j, François. 


(2) lin Mloaiainif. ri 
l■'l'alcrnülll: dc.s JOniploy 
Lyon en 1007, i()o8 et 


iijj liesse. 


apes de rtinion 
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DÉCEMBRE igiî. 



Aprùs cinq années Lien remplies, de luttes, 
de victoires souvent, de défaites quelquefois ; 
parvenus — quoique loin encore du sommet 
— déjà haut sur la pente que nous gravis¬ 
sons, n'ons pouvons regarder, à nos pieds, 
notre récent passé. 

De nos déboires nous n’avons cure, ils 
sont oubliés ; nous ne nous souvenons plus 
que du plaisir que nous avons éprouvé à voir 
tant de bonnes volontés sympathiques se 
grouper à notre appel. 

Grâce à tous ces ariiis dévoués, nous avons 
pu déjà accomplir une partie de notre tâche 
et nous pouvons affirmer, sans fausse modes¬ 
tie, que nous n’avons pas « perdu » ces cinq 
années I 

Nos lecteurs des 
premiers jours, qui 
tous nous sont restés 
fidèles, ont été les 
témoins de notre ra¬ 
pide progression et 
pourront à l’occasion 
témoigner de nos ef¬ 
forts. 

Plantations, distil¬ 
leries, laboraloircs se 
sont créés, à notre 
instigation, on en 
s’inspirant dos substantielles études que nous 
avons publiées. iMainls produits nouveaux 
sont obtenus par les procédés (pie nous avons 
vulgarisés. Nomlire de nos amis se sont créés 
])ar notre intermédiaire de fiMictneuses rela¬ 
tions à l’étranger. 

llemercions en |>assant nos élus, ministres, 
sénatcuVs, députés, qui ont bien voulu, sou¬ 
vent,, prendre! nos suppliques en considéra¬ 
tion et aplanir quelques-uns des obstacles, 
trop nombreux encore, auxquels se heurte 
notre essor industriel. 

Félicitons-nous des cordiales relations qnc- 
nons avons nouées avec les Directeurs des 
Revues scientifiques, commerciales et indus¬ 
trielles 'de France, d’Angleterre, d’Allemagne, 
de Relgiquc, d’Amérique et d’ailleurs ; avec 
les chefs de nos laboratoires nationaux, et. 
avec toutes les Chambres de Commerce fran¬ 


çaises à l’étranger. C’est grâce à tous ces con¬ 
cours précieux que nous pouvons, mainte¬ 
nant, offrir à nos lecteurs une aide effieace. 


Le plus aisé est fait. 

Mais la tâche qu’il nous reste à accomplir 
est considérable. 

Ce que nous avons fait est du domaine des 
faits matériels, nous rêvons d’une action 
morale plus profonde et plus décisive. 

Nous rêvons de faire de notre Revue un 
terrain neutre d’entente générale, oii ehacun 
apportera, avec désintéressement, son con¬ 
cours pour la prospérité toujours croissante 
des industries françaises des produits aroma¬ 
tiques et de tous les 
produits qui s’y rat¬ 
tachent. 

Malheureusement, 
la culture moderne 
de l’individnalisme, 
très accentuée chez 
le Parfurnenr fran 
çais, a toujours fait 
obstacle aux projets 
de groupemenis gé¬ 
néraux, cl il nous 
faudra inspirer as¬ 
sez de confiance pour qu’à la longue les Syn- 
ilycats régionaux ou locaux et les initiatives 
isolées saobent ntiliscr les puissants moyens 
d’action que nous mettons à leur disposition. 

Développer rindusirio nationale, des pro¬ 
duits aromatiques, en démontrer an Monde 
entier la permanente suprématie, multiplie]' 
ainsi ses débouchés sur la terre entière, tel 
est. notre vrai programme. 

Déjà nous recevons une volumineuse cor¬ 
respondance et nous nous efforçons d’y répon¬ 
dre de notre jnieux. Mais nous remarquons 
([lie. les demandes nous parviimnent, heancoup 
plus souvent de l’Klrangcr que de la France 
nn'-mc. Sans doute, notre Revue, de par son 
immense champ d’action, est InU’rnniionale., 
mais elle n’en est pas moins pour cela, et 
av^ant tout, une Revue Française. 
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LÀ PAbFUMEftlE MODERNE 


Nos compalriolcs ne savent pas assez se 
servir de Ja presse : leur réserve, leur dis¬ 
crétion native tend à prendre un caractère de 
timidité ou môme d’inertie que rien ne justi¬ 
fie. Sur le terrain des affaires, il n’y a aucun 
scrupule ii se poser on arriviste, à affirmer 
sou désir formel d’intriguer, de percer et de 
l’éiissir. 

Nos traditions de conscience, d’application, 
do goôd,, ont fait du Produit finançais le plus 
beau produit du Monde. Personne n’en doute. 
Mais si beau qu’il soit, le produit, français 
doit comme tout aiMrc être offert, prôné, 
l’épandn ; 

S’il n’affi’onte la lutte, il ne saurait être 
vaitupieur ! 

Nous nous efforcerons de mettre en valeur 


tous les procédés modornes d’expansion com¬ 
merciale et industrielle dignes d’entror en 
collaboration avec les méthodes tradition¬ 
nelles. 

Que nos lecteurs nous écrivent alors et 
nous demandent des suppléments d’informa¬ 
tions. Ce n’est que par la connaissance détail¬ 
lée de leurs besoins que nous pourrons pu¬ 
blier les renseignements qui leur sont réelle¬ 
ment utiles. 

La confiance réciproque doit régner dans 
lf)us les rapports entre notre Rédaction et 
nos lecteurs. La Pnrfiimerie Moderne est le 
« TTomc » professionnel de scs abonnés. Qu’ils 
se sachent chez eux et qu’ils on usent comme 
tel. 

I,\ RénAOTiox. 



Notre vive correspondance des mois der- 
ni(M’S nous a fait connaître de très intéressants 
détails sur l’accueil favorable qui est fait 
outre Rhin à nos produits et sur la façon d’y 
faire dos affaires. Nous sommes heureux de 
publier intégralement l’étude de notre cor- 
r(!spondant de Rerlin, M. Hugo Rabc. 

Le chiffre total des exportations françaises 
en Allemagne est, pour 1911, de 819 millions 
de- francs, contre 8o.j, yafi et f)r7 millions 
les année-s précédentes. 

('.('lui de l’imporlalion allemande en Fi'anee 
en i()ir est de pde millions (contre 8()o, (ifir 
et (>07 millions) les années précédentes. 

Les mauvaises l'éeoltes de 1911 sont en 
partie cause d(( la forte augmentation d(\ l’in- 
ti'oduclion des pi'odnits allemands en France ; 
d'ailleurs, nous relevons les ( hiffres suivants ; 

l'Acédent sur rpio C.hiffre total 

Léi'éales. ap millions — 


( lhai'bons 1 

et coke 9 1 — 

1 i/i millions 

l’roduils 

chimi- 


(pies .. . 

. ^ 1 — 

50 i — 

Verrerie, 



laine fine. 5 -J- — 

h h - 

Rijonlerie 

fausse 


et orfèvrerie. . 3 ?, .— 

38 — 

Objets en 

caont- 


c.houc .. 

. 3 i — 

3i i — 


Outils, obj(!ls e,n 


métal . 2 — 39 — 

Fer brut. ^ — 8 — 


11 est bon d’établir on outre la situation 
comparée de rAllemagne et des autres na¬ 
tions envers la France. 


Lu, France impnrla : 


Kl 

U 1909 

1910 

1911 

D’Angleterre 

88G 

930 I 

.021 millions 

D’Allemagne 

601 

8O0 

9O5 — 

Des Kt.-ünis 

798 

Cl 4 

883 — 

De Relgiquc 

/i,39 

470 

533 — 

La France 

expnrla. 


Kl 

1 1909 

1910 

1911 

Angleterre . i 

'.•961. I 


.9.47 millions 

Relgiipie .. . 

903 1 


.099 — 

Allemagne . 

796 

80.4 

819 — 

Klals-llnis . 

4 7/1 

456 

396 (1) - 

Suisse. 

343 

385 

4 o 3 — 

l’endani les 

sept, premiers i 

n'ois de 1919 


l’Alhunagne a envoyé (ui l'’i'ancc pour 
r)/|(i.2()2.ooo fr. et la J'"rance a expédié en 
/Mlemagne jioui- /i.07.5/19.000 francs. 

H faid, rcmar(|ne,r que les laméfices réalisés 
par la France sur ses produits de luxe expor¬ 
tés sont toujours beaucoup plus importants 
que les bénéfices réalisés par l’Allemagne sur 
ses produits brids ou mannfaeturés, mais à 
bas prix, et. il est probable que, malgré le 
chiffre |)lns élevé de l’exportation allemande 
en France, cette de-rnière fait cependant en 
Allernagiu!, et d(! beaucoup, les meilleures 
a Cf a ires. 

La consommation de l’Allemagne est con- 
sidéridde (d tend tons les jours à augmenter : 
nous sommes actiudlement 05 millions d’ha¬ 
bitants et nous avons chaque année 800.000 
paissances. Chez nous, comme chez vous, le 











LA PARFUiAERIE MODERNE 



LA MENTHE 


L iauF.UR verte, glaciale 
et secourable aux pa¬ 
lais déssèchOs par la canicule, 
cent fois plus saine que sa 
sœur d’un vert plus sombre, 
l’absinthe brûlante et per¬ 
nicieuse; alcoolat limpide, 
dentifrice exquis, ou stoma¬ 
chique puissant, admirable 
panacée contre les maladies 
contagieuses ; bonbon 
fin, pastille ou berlingot ; 
la menthe est une plante 
salutaire quisous des for¬ 
mes multiples donne aux 
humains le secours de 
son exquise quintes¬ 
sence. 

Au Nord, au Centre, 
au Midi, elle est en 
France cultivée avec soin 
et riiuile essentielle qu’on 
en tire est fine et agréa¬ 
ble : Voyez avec quels 
soins les champs sont 
fréquemment débarrassés 
de toutes les plantes pa¬ 
rasites qui risqueraient de dénaturer son arôme. Cinq, dix fois dans l’année, les doigts agiles des 
ouvrières élimineront toutes les plantes étrangères qui seront recueillies et brûlées avec soin. 

A la coupe même, un dernier triage précédera le mondage, ou élimination des parties ligneuses. 
Aussi l'essence française est-elle, partout, la plus appréciée. 
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snob préfère foujours l’arlicle élrangér, 
comme la lingerie autrichienne, les habits 
anglais, etc., mais la mode, la parfumerie, 
les conserves, les vins français, sont juste¬ 
ment préférés pour leur qualilé, malgré l’élé- 
valiou (les droits d’cniréc. 

hnfiu, i)our finir de démoulrer (jue l’Allc- 
maguc est loin d’etre un client désagréidde, 
voici la liste des droits de douane moyens 
appli(|ués [)ar différcnt(W nations ; 


Russie : 3r.6 %. 

15 rés il : a 4 %. 
Etats-Unis : a a. 8. 
Espagne ; t/i. 
.lapon ; (j.8. 

Italie ; g. 


SmVle ; (j i/.'5. 
Allemagtn; : S. 

E'ranec ; 8. 

Antriebe-llougric! ; 7.4 . 
Angleterre : 4.(). 
Relgi(pie : r.ti. 


Caîlte situation génér:de étant ((.xposée, ([ue 
fout les parfumeurs français pour développer 
leurs affaires e.bez nous .t' Rien peu de chose 
et. eependant quekjnes niaisons font un gros 
chiffre ici. Comment font-elles i' 

Elles ont d’abord leur elienti'le depuis une 
liériode t)his ou moins longue, leur inatapu! 
est, connue, du [)ublie. l'illes font de la jnibli- 
cité et ne migligent rien. 17Allemand est assez 
conservateur, il n’aime pas changer de foiir- 
uisseur, mais il demande fpi’on s’occupe de 
lui, (pi’on le visite réguli(''rcmenl. Bref, (ju’on 
ne le néglige en rien. 

Pour travailler en Allemagne, l’essentiel 
est d’étudier l’esprit, les habitudes, la façon 
(h; voir les affaires, l’écoulement possible, le 
goi'it de l’acheteur, etc. 

fit une, fois le terrain étudié, il faut réllé- 
(diir sur la façon de conquérir le marché, 
j’entends que pour vendre en .Allemagne il 
faut bien connaître son affaire. Il ne faut pas 
dire comme ce commerçant finançais dont 
j’ai la lettre sous les yeu.x et qui éei’ivait ; 

(( Vous me demandez (]uelques change- 
luents dans nos façons d(^ faire, nous regrel- 
tons de ne pouvoir vous en accorder aucun, 
même si petit, tpi’il soit. Depuis 100 ans notre 
maison existe ; le got'it et la culture sont chez 
vous là où nous en étions il y a Bo ans, etc. » 
Et ce ((ommereant, voyageant avec- moi en 
Allemagne, était tout étonné de, s’i'trc' si eon- 
sidérableiuenl mépris. Un esprit de routine, 
eiup(’ehe le commerçant français de faire les 
sacrilices nécessaires pour le laneenu'ul de sa 
manpie. S’il s’y essaie, il maïupie de « soiif- 
lle, » et s’ariéle avant d’avoir recueilli h's 
fruits de sou effort. 

U('s articles de lii-xe, la parfumerie nolam- 
menl, ont. besoin d’('lre eouslamment sc'con- 
dés par une réedarne étudiée. La premif’re 
demande du (dient est c(dle-(d ; Qiudle ré- 
ié(dam(! faites-vous.'*, car il a des maiapies alle- 
iiiaiides, anglaises, etc., et ])our se, dé(dder il 
veut (.'onuaîlre l’aide ([u’on bu apportera. 11 


est évident que le public ne lui demandera 
que l’article qu’il connaît déjà un peu par 
la réclame. 

Allez donc lui dire aimablement : a Mon¬ 
sieur, nous vous vendons un article .superbe, 
Tnagnifique et nous sommes persuadés que 
vous saurez le faire valoir à vos cdicnis, sans 
que nous ayons besoin de faire de la ré¬ 
clame ». 

Ce n’est pas vrai en matière de Parfumerie! 
Ue n’est, |)as le pid.rou (pii vend, c’est un em¬ 
ployé, et un employé liousculé, pressé, car 
c’est surtout pendant les semaines de Noël 
que, se font les plus grosses affaires. On donne 
au client ce cpi’il demande et sans perdre de 
temps à lui faire, l’article. 

Les métbodes latin(>s, excellentes pour la 
Eraiice, l’Espagne, l’ilalie, ne vident rien ici. 
Les al'fair(;s se traileul avec la raison et non 
avec le co'ur, P (( emballement » est inconnu, 
l’enthousiasme difficile. Plus (pic partout ail¬ 
leurs le succès ne s’obtient que par une te¬ 
nace persévérance. Ce n’est pas a.ooo, 
5.000 fraivcs (pi’il faut consacrer à la puldi- 
(dté poui' lancer une marque, c’est ao, 
aà.ooo francs (d, encore celle, somme est, li'.'s 
mO(l(;sle I 

Il y a huit jours, j’étais chez un de mes 
(dieids, avec moi reidi’c un jeune employé : 
(( Voyez, lui dit son chef, voici le dossier 
d’une affaire à Buenos-Aiia’s. Vous y partirez 
demain et vous tâcherez de conclure l’affaire. 
Le billet est retenu, on vous vers(',ra vos frais 
à la caisse. Bon voyage et bonne chance 1 » 

(l’cîst tout I et cetle maison fera l’affaire 1 
Cet exranple monire la différence des pro¬ 
cédés. 

Un de mes amis, grand commerçant à 
Bordeaux, me disait, lui : u .l’irais volontiers 
en Allemagne, mais je ne puis m’absenter, 
qui ferait la fin du mois ? » El. il avait là 
a5 employés sous la main !... 

.Te no veux pas dire (pic tout est mieux ici, 
loin de là, mais la manière est difféi-ente, et le 
Français doit en faire l’apprcntissaage. Le 
commerçant allemand a, d’ailleurs, été à 
plus rude, école, puisqu’il a créé en très peu 
de temps un commeree imporlant, alors (pie 
le eornmerçanl. français n’a fait, que dévelop- 
per celui (pie ses pères lui ont transmis. 
C’est, ce qui expliipic on partie la différence 
des earactères. 

Il y a pour la Parfumerie française de 
belles affaires à faire ici, surtout avec la 
Droguerie — commeree très différent de la 
Droguerie française — mais il faut venir 
étudier sur place la manière allemande et 
l’ado|)ler. 

Et ce sera le siicciès. 


ITugo Raiiiî. 
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LA DISTILLERIE ^ 

^ AÜX CHAMPS 


senteurs balsamiques. 

L’alambic est l’accessoire indispensable de ' 


L ’alambic est l’accessoire 
indispensable de toute 
organisation agricole. L’ex¬ 
ploitation des plantes aroma¬ 
tiques sauvages ou cultivées 
est toujours d’un fructueux 
rapport, et presque partout, 
en France, on utilise les 
produits odorants du sol. 

La distillation des produits 
fermentés ou des marcs de 
vendange est également ré¬ 
munératrice et l’alambic mo¬ 
derne est si peu coûteux 
qu’il est presque toujours 
préférable de le compter 
parmi le matériel permanent 
plutôt que d’avoir recours 
aux bouilleurs ambulants. 

Dés les premières lueurs 
de l’aube la plante est en¬ 
tassée dans les flancs rebondis 
des cucurbites, cependant que 
l’eau de la chaudière ron¬ 
ronne doucement. Puis sous 
le souffle puissant de la va¬ 
peur l’essence odorante 
coule dans les florentins 
sous l’œil attentif du maître, 
blanche emportent au loin les 


: e.xploitation agricole. 
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Ji (ihjcl le |>iu-rnni (|iic l’on y verse. 

\ Ils soiil (le plusieurs sortes el np:is-' 
seul (le plusieurs l'iu/ous. Au premier pl;iu 
li/^mreul hîs r('(siues el, les lnumies (pii de loiil. 
lemps oui, (‘l('; eousi(l('!r(;s eomuie les ii.v.ileiirs 
p;ir exeelleue.e. (l('■u(''rlllemeul les i'(';siiies oui. 
nue odeur l'iulde el elles nyisseul surloiil uié- 
eaiiiipieiiieul eu rormauL avec l’iiuile csseii- 
lielle el l’aleGol uu vernis (jiii, en se solidi- 


Mondage des (leurs d'immortelle à Ollioules 

lianl, eul'ernie le |)arl'um en une sorle de laiye 
d'où il ne jieul sortir (|ue leiileiuenl. 

Ilien ne peul remplacer les rt'isines el il est 
pres(pte impossible de piapiarer de bonnes 
[larrimieries sans employer leurs aleoolals. 
Ou emjdüie, selon les cas, cadles (pii par leur 
odeur ])ro|)re se marienl niieii.v avec rôdeur 
à obtenir. Le benjoin a une odeur assez douce 
el un p(!u neutre, le loin l(md plus nellemeul 
sur les parrums vanillés, le styra.x; au cou- 
li'iure sur les nuances rosées ou vertes, l.e 
labdanum a nue odeur rrancliemenl ambrée, 
l’essence résineuse de lididanum est assez 
li.vidive pour remplacer la ffomiue bride. Le 
maslic, a une lr(''s légère odeur anisée fort 
iiffréablc, la myrriie cl rcnccns soiiL plus 
caractéristiipies. 

A celle prcmii'i'e calé^forie o.n peut ralla- 
clicr les li.xatciirs d’oriffine animale : musc, 
civclle, ambre, caslorciim, mais en lenaiit 
compte de leur forte odeur propre. Ils ayis- 


toiil iiar leur parfums peu volatils 
cl |)ar eela même très |)ersistants. 

Distillés, eu effet, ces corps [lerdcnt une 
f'rande partie de leur valeur. Ils deviennent 
de simples cor|is odorants ordinaires, vola¬ 
tils el à peine [iliis li.ves rpie les [larfums 
ordinaires.. 


'J'oujours dans la même série, il faut citer 
les essences de Heurs eonlenanl, à eôlé des 
principes essentiels caractérisés, des eoi'iis 
peu eoiiniis, odorants, mais de faible tension 
de vapeur. 

r/essence de sauge selarée contient, des 
résilies odoraules liais fixes (pii rappareutcul 
à rambre. Les essences non distillées, oble- 
mies par les dissolvants volalils ou par oi.- 
lleiirage, eonlieuneiil comme la sauge selarée 
des résines odorantes, mais aussi des pi'oduils 
de liant [loids moléculaire l'orlemenl odo- 
l'ants el inlinirnenl persislanls. Distillées, ces 
essences perdent presipie toute leur valeur 
comme lixaleiir, el une jiarlie de leur [luis- 
sance comme parfum. L’essence d’iris con- 
cri'ilc, avec tout son acide myristiipie el scs 
éthers solides d’acides gras, est un bon frxa- 
leiir, mais l’essence d’iris extraite direcle- 
menl de la poudre par maeéralion aleoolirpie 
ou par le pétrole contieiil une plus grande 
ipianlilé de résines el est uu meilleur lixa- 
teiir. L’essence, eoncenlrée d’iris n’esl plus 
(pi’iiu (larfiiin non fixé. 


(i’esl en se basant sur ces remaniiies (pi’on 
a pu faire (|uel(picfois des reproclies aux es- 
sc.nci's déterpénées. Lvidemmeut, ces essences 
eonceuirées sont dé[)ourviies de lésines, mais 
loiiles les essenens disli.llrcs soûl pauvres eu 
corps de celle séiê',. On retire i à a % de 
résine des essences de Lavande, Romarin, 
(l'éraniiim, etc., et même du 'l’Iiym rouge le 
plus foncé. C’esl insignilianl. Oe serait un 
non sens, évidemment, d’employer comme 
lixatciir une essence de Sauge selarée déler- 
pénée.’ Mais celle essence, solubilisée, n’esl 
plus considérée (pie comme un parfum nou¬ 
veau el, non pas comme uu lixateur. l^es es- 
seiiees de Oiidre, l’alclioiili, Vélyvei'l délerpé- 
nées, sont, grAce à la iialure de leurs eonsli- 
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luanls, de presque aussi bons fixaleurs que 
les essences brûles. 

Quanl aux essences exprimées : cilron, 
orange, maiidarine, clics conücnucnl, il est 
vrai, plus de goudron que les autres ; cires, 
cüloranls, qui disparaissoil à la dislillalion 
(3 à 6 %), mais ce résidu esl. généralemcnl 
uialodoraul, cl ooniinc il s’agit souvent d’es¬ 
sences destinées à la consommation, il est 
])référablc d’utiliser une essence soluble et 
dé|)ourvue de toute trace de résines, corps 
doués d’une forte amertume. 

Les résines extraites des essences rectifiées 
et des parfums artificiels (les manipulations 
chimiques engendrent beaucoup de résines) 
sont utilisées comme fixateurs dans l’indus- 
Irie des savons. 

La seconde catégorie des fixaleurs com¬ 
prend les parfums cristallisés ou amorphes, 
souvent d’origine synthétique. Quelques 
coriis, notamment l’essence de Mousse de 
Chêne Evornia loo % cristallisable, sont in¬ 
termédiaires entre les essences de fleurs et 
les parfums cristallisés. Celte essence contient 
;lo % de corps cristaHisal)]es et 5o % de ])ar- 
fums de grande, ténacité. L’essence brute 
contient en outre une grande quantité de 
goudrons odorants. Distillée, blanchie, elle 
])erd une partie de sa fixité, mais contient 
encore 35 à /|0 % de corps cristallisables. 

Certains parfums, quoique cristallisés, 
s’évaporent rapidement, comme le camphre. 
La gi'andc majorité des autres peut rester 
exposée à l’air sans perdre sensiblement de 
leur ptnds, tout en dégageant conlinuelhî- 
inent de l’odeur. 

Enliti, d’autres coi'ps peuvent concourir à 
la fixation des parfums. Ce sont ceux qui 
dimitment la volatilité du dissolvant, tels le 
sucre, le savon, riiuile de ricin et surtout la 

1,0 savon a scs usages spéciaux cl l’huile 
de ricin intervient avec succès dans certains 
mélanges où son odeur et sa rancessibilité ne 
sont pas des obstacles. La glycérine n’offre 
guère (jiie des avantages ; ii la dose de 5 % 
dans un extrait pour le mouchoir, clic per¬ 
met de diminuer le degré alcoolique et assure 
nue plus grande ténacité du parfum. Sur le 
vêtement, l’alcool s’évapore, mais la glycérine 
reste, formant une base dans laquelle le par¬ 
fum esl suffisamment soluble et qui lui per¬ 
met des émanations beaucoup plus longues. 

Edle est employée, en outre, pour son pou¬ 
voir dissolvant : un mélange do parties égales 
d’alcool 05“ et de glycérine disso\it une 
grande! proportion d’esscnccs déterpénées et 
le mélange est assez soluble dans l’eau. 

Voici des formules de fixaleurs bases, utili¬ 
sant les propriétés diLees difféi'ents corps et 
qui [leuvent ètie conseillées aussi liien pour 
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fixer toutes les parfumeries que pour fabri 
quer les caries parfumées. On les trouve d’ail¬ 
leurs dans le commerce ; 

Ambre liquide composé 

Extrait glyeériué de Musc vrai. 

Extrait glycériné de Civette. 

Muscambrène. 

Musc gros cristaux.. 

.fasiuin de pommade. 

Chypre composé à la Mousse de 

Chêne. 

Rose de pommaile. 

VauiHino . 

Sauge sclaréc. 

'reiutiirc de l.ahdanum. 

’reinture d’Ambrc vrai. 

Alcoolat do Mvirhe. 

— de Tolu. 

— de Benjoin. 

d’Ambrcltc . 

Se l)onific en vieillissant. 

La formule suivante est plus raffinée, et 



Entrepôt de buis de ruse (Etablissements Chiris et Jeancard) 


convient surtout aux e.xtrails de grand luxe. 
Celte base a ht propriété de n’avoir aueuii 
montant et d’atténuer l’odeur de l’alcool en 
faisant ressortir l’odeur de Heurs de l’extrait. 

Florodora Base 

l’oinlure de Tolu. 

'rciuture d’Amhre véritable. 

'reitilure de Mastic. 

’l’einture de Benjoin... 

Ajnbrc liquide composé. 

Coumarine. 

Benzylisocugénol. 

Vaniilinc. 

Muscambrène . 

Violette Wilson T.yflor vraie. 

Grisandtrène C.N. C. 

11 ne faut jamais [tréparor un exi 
employer au moins 5 ou to grammes par 
litre, d’mie des préparations ei-(icssus ou d’iiii 
mélange analogue. 

Fi.ouianiî. 
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pour 

l’unique joie des yeux. Le climat élyséen 
rajeunit les vieillards, le soleil récontortunt 
est la source même de la vie où chacun 
puise sans compter Les ileurs y ont un 
pariiim plus charmeur que partout ailleurs 
■et la mer est la plus belle. 

C’est la patrie des parfums les plus 
suaves, et jusqu’aux confins du monde ses 
essences vont porter la nostalgie de la 
Douce France. Rêve des poètes et des 
amoureux, espoir des malades et des vieil¬ 
lards, jardin des Hespêrides qui procrée 
chaque jour de nouveaux Jason aspirant à 
ta conquête, qui n a désiré passer un jour 
au moins dans ton cadre enchanteur ? 

Voici Antibes et son cap rutilant de 
soleil, et la récolte de la fleur d’oranger. 
Plus bas ce sont les Gorges d’Ollioules — 
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prùs de Toulon — vastes serres naturelles 
où les fleurs les plus rares et les plus par¬ 
fumées ne craignent aucune intempérie. 
Puis, vue des collines de Lorgnes, 
sœur pauvre de Grasse, la paradisiaque 
vallée d’Hyères. Enfin en bas ; 
patrie des citrons les plus parfumés, et 
steamer débarquant son chargement de 
bois de rosh en rade de Cannes. 

A droite, la récolte du Jasmin et une 
vue de Grasse, la Reine des Parfums; 
dessous Cannes et son port ; puis Nice, la 
Perle de la Méditerranée. Enfin, en bas, la 
Récolte des Violettes et une vue de Grasse, 
prise delà terrasse. 

' Puissent ces quelques aperçus des plus 
beaux paysages de Fr.mce décider nos 
teui's, de France comme d'Outre-mer, à 
réserver à la « Côte d’Azur u leur premier 
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Ernploi du calciufTi 

!.(.■ calciiitii iMctnIliqiK; ()l)lenii iifliidleiiiLMil, 
iJ’iiiic l'iiVü)! coiiriiiilc par voie élcctrolyliipic: 
rsl appi'lc à rcjuli'c. de grands services eji 
cliitnie organi(pie. Il i)enl, en cITel reinidaeor 
dans l.eancnn]) de cas le sodinin niélalliqne, 
prcsenlanl sur ce dernier mêlai de sérieux 
avanlages. Le sodium esl assez dclical, voire 
ilangerenx, à manipnicr. Son aclion, sonvcnl 
ti'op violenle, abaisse les rendemc.ids. L’em¬ 
ploi du cabdiim, au conlraire, esl de toule 
sécurilc. l’Ius aelif que le nickel rédnil, le 


On [jiaqiare de i 

e ou mclliyl- 
.! rca- 

; par désliydrala- 
, lell(!S (pie la prcparalion d(!s dicélones 


li _ CO 0 _ PC -I- Il CIP — CO — r = 
Il — CO — CM- — CO — r -P ir OU 
li radical acide, 
li’ résidu alecxiliipie. 


il sera prclerable à ees éicmeuls pour beau¬ 
coup de réaclion. LL ce (pii l'ail snrloiil prê- 
l'crer le calcium au sodium, à l’cibviale de 
soude, à ramalgamc sodiqiie, à l’acide cblor- 
hydricpie, c’est la grande l'aidlilé avec la- 
(piclle on s’eu debarrasse lorsipi’il a réagi. 

Voici d’ailleurs (piebpies cas où l’emploi du 


Pr-psraticn da I’o.,Nyde d« nési^^yie 


diuairc CIP — CO — CIL’, en faisanl réag 
pendanl ([iiclqiies jours, ifio gr. (par ex.) ( 
Ca sur lilres d’acélone. La i 


r. (c:ip - CO - CIP; -i- 3 ca ^ c = 

Cil - CO - CIL’-I : 

Cil > — eu - Cil C i 3 CaO -f IP 


lt(UUi.cli.(in. — Peul être appliipié pour la 
icdiiclion des aldéhydes en alcools primaires. 

Celle ré(luelio)i, (;omine on sail, s’opiire en 
lixaiil ;>, alomes d’bydrogi'mc (tans le groiipe- 
,u,.nL —C < jj en délruisaiiL la double 
liaison. 



Ici encore l’emploi du calcium |)crniel de 
lixer IP IrausI'ormaut le gi-oiipcmcnl—-CO—^ 
des eélones en groiipemeiiL— Cil Oïl — pro- 


C’esl. ainsi (pi’eiiobservanl les précanlions 
voulues on IransCorme aisémeiiL l’acclal- 


CH” - C / ir-i CIP - ■ CH'-’ - 011 
cl les acéloncs’cn prupanol a 
CIP - CO — CIP f II” r-T CIL' — CHOU — CIP 











Distillation des Roses 


LES PARFUMS 


T oute la popula¬ 
tion vit des lleiirs 
et avec les Heurs : dès 
leur tendre enfance, 
les petits apprennent 
à cueillir' avec soin 
les délicates corolles. 
Il faut ensuite trier 
soigneusement les 
fleurs atteintes par la 
rosée : seule la Heur 
saine et fraîche subira, 
dans l’alambic, les 


A GRASSE 


affres du feu avant de 

odorante essence. 

Les usines s’étagent 
aux flancs des coteaux 
ensoleillés ; voici celle 
de M.Tombarel frères 
à qui nous devons 
ces photographies et 
maints renseigne¬ 
ments précieux dont 
profiteront nos lec- 
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Champ de violettes entouré d une haie de rosiers 
à Hyères 

cvajtorci- rwm dans le vide à liasse lenipéru- 
liifc ou à cliaiKl. L’invention a beaucoup 
d’importance lorsqu’il s’agit des huiles co- 
moistibles, ou pour la parfumerie, et dans la 
fidii’iralion des coitlours bioyées, pour la(piell(', 
il fard évilcr la fovmalion il’aeide gras ; elle a 
moins de valeur pour la savonnerie, mais 
inérilait cependani d’èli'e signalée. 

--îi 4 

E;<i:raGtIon de rOzok,é*-îte 
i^naiyse des yaseliriçs 


les plus ou moins onclueuses. Leur distilla- 
lion transforme les protoparaffincs amorphes 
en paraflines cristallisables en leur enlevant 
une partie do leur valeur commerciale. 

L’article de JVI. Cliercheffsky, que nous 
avons piddié, sur l’analyse d('-s cérésines, nous 
a montré (pie la .solubilité des'dilïérenls hy¬ 
drocarbures était tn'is varialdo dans un cer¬ 
tain nomlire de dissolvants (airactéristiipies. 

(l’est ce procédé qui est utilisé par la lirrnc 
'l'aune et Oberlander (IL F. .L'L).i7,n) poui’ 
extraire les prolo[iaraflines de leur gangue 
g'ondi'oimense. et huileuse. 

On dissout par exemple i .(voo kgs de kéro- 
.s.'uie on ivsidn de distillation des liuilcts dans 
i.hoo litres de benzine additionnés de 3 o li- 
lirs d’acide acétiipic cl 76 à r 5 o litres de 
télraebloriire de carbone ou de lirielilornre 
d’éthyh'uie. On refroidit alors jusipi’à solidi- 
licalion des produits solides, on séiiare la 
])artie liquide qu’on distille pour récu|)érer le 
dissolvant, puis on purifie le résidn solide 
liar les métlindc^s babitucdlcs. 

(le procédé ponrna servir de base à l’ana¬ 
lyse des vaselines filnnlPS on artificielles, le 
résidn solide pourra être ensuite analysé selon 
la méthode rdiercbeffsky, afin de déterminer 
la proporlion de paraffines, cérésines, prolo- 
paraffines de caractères connus. 

G. CoimTY, Inç). chim. 

« 


(')n sait (|ue I ozokcrite se distingue des 
iraraflines crislallisciis par sa lexinre amor¬ 
phe. C)n l’extrait gencralement par fusion et 
raffinage aux acides, suivis do fillragc, d’une 


E;<traG'fcîoii d$s Essences 







e: industrielle: des .hi^osrs 

4 4 4 

Valeur des écorces et des b®i£ 


vue dcsfivicls on 
cnllivo le inimosii dans le Midi (ornemenlaüon 
cl, décorai,ion des jardins, vente et expédition 
des llenrs), certaines variétés font dans leur 


qu’il n’était pas inutile, ne fiit-c-e qnVu point 
(le vue docnincntaire, de Tuenlionncr lont ce 
qui, de près on de loin, pouvait toucher an 
sujet que nous traitons, sans prétention sans 



pa>'s d’origine, en Australie principale,nient, 
l’oiijet d’une ciillurc indiislrielle fort appré¬ 
ciée. Ilien que nous n’ayons pn nous livrer 
il une élude s.|)éc.ialc et approfondie de celle 
autre utilisation, deux raisons nous ont l'ai! 
un devoir de la signaler : la preniicre est 


doulc, mais aussi c 
la seconde est que 
sais devraient être tenlés qui pourraient 


quelques propriétaires méridionaux, posses- 
, de surfaces inuti- 
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]is('(!s, on (le vij^nol)lcs iuiniciis, ivüiliulcs on 
iinprodiiolir.s. Nous avons voulu surlouL alli- 
rcr leur altcnlion sur les bénéfices qu'ils pour¬ 
raient, retirer ries essences dont nous allons 
parler. La facile acclimatation d’arbres ori¬ 
ginaires des mêmes contrées, comme les 
Lucalyplus, nous fait, du reste, augurer poul¬ 
ies mimosas un succès presque certain. 

fl’est au cours de longues causeries que 
nous eûmes la bonne forlunc d’avoir avec le 
vénéi-é maître f’diarles Naudin, membre de 
riusiilul, dont la valeur n’avait d’égale ciuc 
son extrême bienveillance, que nous pûmes 
recueillir la plupart des renseignements qui 
vont suivi’c, l'enseignemenl.s complétés, d’ail¬ 
leurs, grâce au très aimable concours de la 
veuve de rillustrc dél'unt, qui voulut, bien 
mettre ,à notre disposition le « Manuel de 
rAcelimatateur », l’œuvre puissante duc à la 
eollaboration de G. Naudin et F. von iMuller. 
Nous avons aussi trouvé quelques détails cu¬ 
rieux dans l’ouvrage plein d’intérêt de Henri 
.Tumelle, professeur à la Faculté, des Sciences 
de Marseille : « I.es Cultures Coloniales ». 

Les plus intéressantes espèces sont, ; 

],’Ar.(wi.a AciimUialci. ■— Sujet de forte 
taille, dont le bois est utilisé pour la menui¬ 
serie et le cliarronnagc ; donne également un 
excellent charbon. 

L’A caria Ancura. — Fmjiloyé ti'ès avanta¬ 
geusement pour les manebes d’outils et, les 

\,’Acacia Arabica. ■— Petit arbre épineux : 
croît dans les sols calcaires arides ; produit 
avec les acacias 'Fortilis et Seyal la gomme 
arabiipie <lu c.ommcrce ; scs gousses et son 
écorce sont utilisées jioiir le tannage de.s 
cuii's. Oji ])eut en dire autant des acacias 
(l'ummifera et des acacias Fbrenbergiana. 

L’/lcac(Vi CaUiccn. —• L’écorce et le bois 
foui-nisscnt. la drogue connue sous le noin de 
G.atlu-cii. L’acacia Suma, très peu différent 
de son congénère, rend les mêmes services. 

].’Acacia Ij'ucnphylla (Sud-Ouest de l’Aus- 
ti-alie) donne une écm-ce riche en tannin très 
exploitée ; produit une gomme d’une valeur 
de 1 ao francs les loo kilogs. Introduit, en 
Algérie, on a trouvé cpi’il résistait mieux que 
d’antres espèces du même genre à la sécbe- 
re.sse et aux vents du Sud. 

].’Acacia l.onçiifolin. ■— Employé imur le 
tannage des |)eaux de mouton ; pousse rapi¬ 
dement. : son bois donne un cliarbon fort 
estimé. Commun en Provence, il réussit bien 
dans les sables du bord de la mer et sert à 
les fixer. 

T,’/lcrtc/a Mc.lann.r.ylon. — 'Près reeberelié 
comnuî bois de construction (c.liarpente, me¬ 
nuiserie) et ]’Aracia. Micvdhnlrya, remai-cpia- 
ble pour sa ]U'odue.iion de goinme. 

L’Acacia Farnesiana. — Donne des (leurs 


(( cassics » rccliercliées poiii- la parfumerie ; 
très cultivé sur certains points de la Pro¬ 
vence, il est d’un produit fort rémunérateur. 

L’Acacia Dcciirrens (appelé par les Anglais 
Black Wattlc). — Originaire du sud-est de 
l’Australie, croît dans les sols de toutes na¬ 
tures, même dans les plus arides et y atteint 
jusqu’à i5 mètres de bautcur. Son bois donne 
1111 excellent charbon, mais ce qui constitue 
sa grande valeur, c’est son écorce, dont la 
richesse en Umnin l’a fait utiliser en Angle¬ 
terre, en Allemagne, on Amérique, pour la 
fahrication du cuir fort. Sept cents grammes 
d’écorce suffisent pour lanner une livre de 
peau et le cuir ohtenu n’est pas inférieur à 
celui que l’on fait en employant l’écorce du 
chêne. Le principe tanniqiie de l’acacia De- 
eurrens équivaut, en effet, à près de 5 fois 
celui du chêne. 

La culture de l’acaeia Decurrens n’offre 
aucune diffieulté ; elle ne présente l'ien do 
liartienlicr. On sème à la volée ou en ligne 
dans n’impnrlc quel sol. Ce n’est qu’au bout 
de .û ans, au moins, et de lo ans au plus, 
suivant, la nature du terrain, qu’on peut ré¬ 
colter des écorces. I/arbre croît d’environ 
ao m/m d’épaisseur par an. A Melbourne, 
les graines valent environ jS francs lo kilo- 
gi-ammc, qui représente 80.000 graines envi¬ 
ron. Dans cette ville, la tonne d’écorce vaut 
de ifio à ?.oo fr. ; mais le transport fait 
subir à cette marchandise une hausse de prix 
considérable. En France, où son écorce est 
également exploitée, c’est à la villa ThurcI, 
à Antibes, où nous reçûnics si souvent, avec 
nos élèves, le plus aimable accueil' du vénéré 
sava)il M. Naudin, que nous avons vu le plus 
beau spécimen d’acacia Decurrens. Cet ai-hre 
est, à cause, de l’abondance, de la qualité de 
ses produits et de, sa rusticité, l’espèce végé¬ 
tale tannifère la plus imporl.ante de la zone 
tempérée. Un autre acacia, très voisin du 
Deeuri'en.s, est l’acacia Dealhata, précédem¬ 
ment étudié ; son écorce est eependant moins 
riche, en tannin. 

Ajoutons, en terminant, avec ce dernier ar¬ 
ticle sur le mimosa, que l’acacia Decurrens 
fournil, aussi de la gomme, et diverses ma¬ 
tières tinctoriales. Son bois est utilisé comme 
bois de chauffage dans les pays d’origine. 
Cet arbre nous a paru intéressant par l’en¬ 
semble de se.s qualités : croissance rapide, 
grande, rnslieité. Le rapport, qu’assurent son 
bois, son écorce, ses Heurs, et l’huile es¬ 
sentielle des fleurs, le désigne à l’attention 
des observateurs. Aussi voudrions-nous en 
voir la culture se répandre dans le Midi ; 
nombreux seront les propriétaires qui y l.rou- 
v(M'ont une, nouvelle source de revenus. 

Francis Oniîxr.o, 

Prnf. d’horliciiUarc, Anlihcft, 
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Grandes Guitares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences üpttles Se “FLEURS le PIERTHE” 



î{ai$$ac i( C- 

^'EJdLà (Hte-’GaPonne) 

KXP^OPL'rA'TlOIT 


GRIS ET BEANC 

Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS P RAT-DU MAS 

- I3XJJVI-A. S cfc C', Inventeurs 
à COÜZE-SAINT FRONT f Dordogne, France) 



PEAU DE BAÜDRUGHE <S> <S> «> 

^ <s> <î> O (t lYcuvelles Peaux Manches opaques 

jMMir I '<iillu»c« <le KlaconH 

Meilleur marche que toutes les peaux connues 

€. 

à COURBEVOIE (Seine), 5i. rue d’Alsace 


Maison i'ondiîI': i:n 1882 Première Fabrique Française Maison fondïœ f.n 1882 

P’ESSENÇES PÉTERPÉUÉES 

concentrées, solubles dans Valcool dilué 




13, 15. 17, 19, ^iie famille et 44, ^iie Julien, 

PARIS : 93, boulevard Soiilt ; LOiNDRES; 4, Llyods av. Fenclmrch Sir. ; BRUXELLES : 47, av. Adolphe Demeur 


tés 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PARFUMS SYNTHÉflQUES NOUVEAUX 


Basilic. 

Bergamotte. 

Citron. 

Géraniums. 

Laurier. 

Likari. 

Linette. 


Marjolaine. 

Mélisse de France. 
Nérolis. 

Oranges. 

Patchouli. 

Thym de France. 

Ylang• Ylang, etc., etc. 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C„ C,o.C,.,. C,,. 
Méthylparacrésol. 
Paraméthy lacétophénone. 
Persicol. 

Pheiiéthylol et acétate. 


I Alcool décylique. 

Ether de Myristyle. 

Ether Phényléthylique. 
Alcool Styrolique. 

Acétate Phénylglycol. 
Acétate de Cinnamyie, etc. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobélia, Lutéol. 
Rosindol, Maianthème, Styro-phénétol, Violindol, etc. 

363IS s El XV c; -ES 3DE3 » G XL. uA. R llës E 
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RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 


Préparation des Savons transparents 
à base de Glycérine 

Les corps gras sont chauffés préalablement à 167'' 
Fahrenheit ; cette température est maintenue pendant 
a4 heures avec addition i % de soude caustique a 
28-40°. Puis on rassemble par addition de 5 % d’eau 
salée. 

Après un dépôt d’une nuit, la couche grasse est 
décantée. , 

Le lendemain, la graisse clarifiée est chauffée vers 
167° K. l’alcali caustique est ajouté en mince filet 
fiens la m«ssc agitée. Ensuite la chaudière est cou¬ 
verte et maintenue dans l’eau bouillante ; après den.x 
heures, le savon formera une couche claire. 

Suivant le cas, on rasseml)lc ce savon ou bien on 
ajoute de l’alcool à la masse chaude bien agitée. La 
chaudière est couverte : après une heure on prend 
une pâte qui doit être parfaitement claire. ' 

Le chauffage ,dc la chaudière par feu direct est 
plus difficile, car la saponification se fait moins conv- 
modénicnt. 

Dans ce cas, dans la chaudière, on chauffe le suif, 
l’huile de Coco, l’huile de ricin. 

D’autre part, on prépare la mi.xture et quand les 
graisses sont fondues, on ajoute la lessive et la chau¬ 
dière est couverte et abandonnée une heure en main¬ 
tenant le feu. 

Puis on la découvre et la saponification est accé¬ 
lérée -par une agitation énergique d’au moins un 
quart (Fheurc. 

La masse se boursoufle fortement et la mi.xture 
chaude est ajoutée graduellement, puis après une 
heure on prélève des pâtes, si ces dernières .sont sa¬ 
tisfaisantes, on ajoute les parfums çt la couleur et on 
procède au moulage. 

Voici les proportions employées : 

22 k. 5 de suif. 

20 — huile de coco. 

25 — huile de ricin. 

Il — glycérine. 

Ou à la jilace de celte dernière : 

Il - de sucre. 

7 — d’eau. 

87 k. 5 de lessive de soude. 

10 —- k. de sucre. 


12 — d’eau. 

12 — d’alcool. 

Le parfum se donne avec : 

100 gr. d’essence de géranium. 

100 — essence de lavande. 

100 —■ terpinéol. 

5o gr. solut. de musc au i/5®. 
Couleur, 

Fabrication sans alcool : 

A. — 20 k. huile de ricin. 

20 — huile de coco. 

16 — suif. 

28 — lessive de coco. 

19 — sucre. 

9 — carbonate de soude, 
i — nitrate de potasse. 

Couleur : i gr. cire jaune 8 (llessel). 

O gr. 5 jaune d’uranium i5 (IIcsscl), 
Parfum : les mêmes que précédemment. 

H. — 4o k. huile de coco. 

82 k. 5oo suif. 

1.7 k. huile de ricin. 

,45 — soude caustique. 
i5 — sucre. 

20 litres d’eau. 

7 k. 5oo carbonate de soude. 

I — nitrate de potasse. 

10 — alcool. 

5o —- glycérine ou substitut. 
Couleur ; 3 gr. cire jaune d’or. 

Parfum : 3oo gr. essence de cilronclle. 

200 — terpinol. 

5o — essence de bergamotte. 

G. — 3o k. huile d’amandes. 

3o — huile de ricin. 

24 — suif. 

i5 —.glycérine ou substitut. 
i5 — carbonate de soude. 

" 6 — alcool. 

37 — kil. 000 sucre. 

37 — k. 5oo eau. 

45 — lessive de soude. 

Couleur : 3 gr. cire jaune d’or. 

Parfum. : 4oo gr. essence de citronelle. 
D’après The OU and colourx Trade Journal. 


D 1 • X* APT 


Œufs rectificateurs et Ballons 

rolariiitre uAbl 


ALUMINIUM 

üDecl'ilemeni Étaltll pour l’analyse opiique les huiles essenilelles 


Pour labricants d’Easencas et da Parfuma artiflciela 

Muins Cher q'ie le cuivre, plus pratique que la fonte émail ée 

INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


PRIX SPÉCIAUX SUR DEMANOE - APPAREILS SUR DEVIS 

Complet avec lubè de 100 m'm et lampe à sodium 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

275 frai?cs pet 


N» 0,1/3 de cheval. 225 fr. - N» 1,1/2 cheval, 275 fr.. 


(Branche Matériel) 
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1Æ-A.ISOIT FON-IDEE EIT ±S32 


HEHO & BOYVEAU 



54. mTTiu'E^, Suee^ 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) 
Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 


Grasse 1902 ' 
Lille 1902 I 
Londres 1908 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et TALIMENTATION 


^ergamottc 

i^itron 

Mandarine 

^èroli 

frange, etc. 


J^mandes amères 
J^his, Menthes 
J^spic, ^avande 
3fpiis (Géraniums 
Romarin, ^'hym, etc. 


.^bricot 
J^hanas 
§Yaises 
^'rainboises 
^ruiie, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÈES. - TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIOES OES FLEURS 

'TOUTES EAUX EISTILEÉES 


GROLEA & SORDES 

P§^.trffuims S'fnîlhéîiqMes et Ârîipckls 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-ferr^, ii. SURESNES (Seine) 

S:E»ÉCI-A.ILiITÉS : 

VIOLKTTK 7 VlL,r»HA, VTOLETTI ] IfOXTTl A T> l TR Rh-, 

vion-A-X-iDÉiivrE: 

Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique, 

Aie. et Aid. Octylique. 

» )) Nonylique. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Ro.ses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 
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12 , Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 


BEill!AiïïEAltifiGlelleA.-B. 


CaVande Artificidte M- 

Parfum remarquable de Lavande fleurie 



Parfums Synthétiques-- 

L. GiVAUDAN, Genève 

PBODUITS CHIIIUES 

SPÉCIALITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

DIanthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “lo 

Néroly sur fieurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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PETITES ^^NNONCes 



PETIT COMMERCE PARFUMERIE à vendre.à 
ROYAN, situation agréable, recettes, G à 8.000 fr., on 
vendrait de gré à gré. S’adresser à M. E. LACAMBRA, 
chimiste à Royan (Charente - Inférieure) (pour cause 
santé). 



VOYAGEUR en droguerie, Produits chimiques et 
pharmaceutiques. Couleurs d’Aniline et Parfums syn¬ 
thétique, demande place voyageur en titre. 17 ans de 
voyage. Écrire A. D. Bureau du Journal, N" 141. 

4 <4 « 

JEUNE HOMME actif et sérieux, connaissant bien 
l’allemand, sortant de fabrique de Parfumerie de pre¬ 
mier ordre, cherche représentation de maison de Par¬ 
fumerie, matières premières ou autres articles pour 
l’Allemagne. Ecrire A. T., bureau du journal, n® 179C. 

<4 <4 -fe 

VOYAUEUIt, .tQ ans, altacbc cinq ans à la même 
maison parfumerie, désire place voyageur en titre 
pour la France. Références sérieuses. — Ecrire F. 1)., 
••U), rue du Champ-dc-Mars, Bordeaux. 

<4 <4 <4 

CHIMISTE très expérimenté dans la branche des 
parfums, références tout premier ordre, trouverait si¬ 
tuation avantageuse dans importante fabrique du 
Midi. 

Offres A. M. R., Bureau du Journal. 

<4 <4 >4 

‘JEUNE HOMME finissant son service militaire, an¬ 
cien voyageur et préparateur (parfums artificiels'et 
matières premières),,connaissant cultures des plantes 
aromatiques et extraction, cherche situation d’avenir. 
Ecrire B. O. bureau du journal. 

«. <4 « 

PARFUMERIE,fortdée depuis 5 ans, marchand bien, 
connue sur la place de Paris, cIc. Récompenses 
aux exjiositions et récompense bouori(i(|ne, demande 
à être élu par une maison de malicres premières ou 
un associé avec capitaux cl sérieux, etc., cIc. Pour lous 
renseignemenis' écriri' à M. P. .1. \ icior, l'uc de 
(îisors, à Pontoise (S.-cl-O.). 


VOYAGEUR : connaissant bien tournées Allemagne, 
Angleterre, Belgique, Hollande, Suède, Norvège et Rus¬ 
sie, très au courant parfumerie et matières premières, 
demande à voyager pour parfumerie confectionnée ou 
huiles essentielles. S’adresser bureau du journal, 177.’!. 

<4 <4 -4 

VOYAGEUR en I)roguerie, Essences, Matières pre¬ 
mières pour Parfumerie, connaissant Herboristerie et 
Produits Pharmaceutiques, demande place voyageur 
en titre, i5 ans de voyage. Ecrire à M. Cbandy, cours 
(le la Liberté, 87, Lyon. 

■4 <4 ;4 

PREPARATEUR-MANIPULATEUR, très au courant 
de toutes les questions de parfumerie, demande em¬ 
ploi (France ou Etranger). S’adresser bureau du jour¬ 
nal, G. V. M. n" C84. _ 



FORMULAIRE CERBELAUD. — On demande h 
acheter un exemplaire d’occasion. S’adresser au bureau 
du Journal. 

4 <4 4 

INGENIEUR-CHIMISTE, D.'' ès-sciences, 82 ans, ma¬ 
rié, instruction scientifique très solide, grande expé¬ 
rience pratique, organisateur, énergique et entrepre¬ 
nant, connaissant les langues principales, cherche si¬ 
tuation d’avenir dans l’indvistrie des parfums. 

Ecrire B. C. 88,.bureaux du journal. 

4 4 4 

CARIES POSTALES 

Les cartes postales illustrées, avec emi)laccmcnt nu 
rc(do pour l’adresse et la correspondance, cl qucl- 
(jues lignes de publicité sur l’une ou l’aulrc face, 
forment une publicilé toujours très appréciée et de 
grande diffusion. 

Nous pouvons établir de telles caries pour les fabri- 
cauls de parfumerie ou malières ])remières, avec nos 
clichés originaux, au prix de 11 francs le mille, ?ur 
carlon glacé ou coiudié de luxe, tirage en noir ou 
nuances. 

f>emander des spécimens à la Parfumerie Moderne, 
(( Scrxice des l•:dilions )>'. 


U TAMISEUR == MÉLANGEUR >^1 

S! Pour» toutes Poudres — S’adaptant à tous les Tamis ^ 

•i DEPUIS 30 Fr. GDTIERRES, ?, fu® Turbî^o, PARIS téléph. 310.83 | 
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TERPINÉOL 

GHEMISGIIE FAGGIK DEBDIIIGEII 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C'', m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

z=z=ii Uerdingen-sur-Rhin . .. — 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne^ 

SpâcialiUs pour Partumerie, Pharmacie, Droguerie al Dialillerie. — Bouchons perlorés, Rondelles, Virole', etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIECE et BOUCHONS MÉTALljaUES dits "STILLICIDES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. — Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS PARIS -I SOS MEMBRE DU JURV 

L. DUCBRVEAU GRDSSEN, SuCC , 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 



Société Anonyme FLORA” 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES. PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 

BlfBIHBOEf «• 

MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Sa-vons d.e Toilette, ■ etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

- - —. 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue CamllIe, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 

VARINO GIOVANNI 

DistillcHa Menta Pipcrita à PANCALIERI (presso Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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MARQUES PUBLIÉES EN NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1911 ^ 


PARFUM FR I l':-S AVON N FR IF 

VIOLETTES DE SARAGOSSE. — M. Vaissii 

CRITERIUM. — M. Vaquette (Louis), Par 
MARINES. — M. MEuniiEiM (Arthur), dit M 
COUSCOUS. — M. Eugstek (, 

BONNE SOEUR. — Société de 


SAVON PARISIEN. — Société Fauequieu Cadet et C”, 
à MontpeP- 

U (Victor), printemps EXTRA. - 



REGIN A. 


■ frc- 


VIOLETTE MAUVE. — Société Galeet, 

C“, parfumerie Rogeii et Gaixet, à Pa¬ 
ris. 

PETRA.r—M. Landon (Albert), à Paris. 
lAPRUBI. — MM. E. V\ EIITIIEIMEJA ET C“, 

A. Bourgeois et C“, à Pari.s. 
GLYCERINE. — M. Rémy (Léon), à Pantin 
liOSE. — Société Gat.i.et, Pei.i.erin et C“, 

Règer et Gallet, à Paris. 

BRUYERES DES PRINCESSES. 


>n), h 

- MM. r.ECARON EJI.S, parfu 
res, à Paris., 

COZETTE. — MM. P. Henry ex iti.s, à Paris. 

JE T AIME. — Société Ai.exander & C“, à Paris. 

IRISENOL. •— M. SÉi.iN (Jeun-Baiitistc), à Grasse. 

SEVIGNE. — M. F. Labauhe, à Paris. 

DJOURBA. — Société V. Rigaud, à Paris. 

CHARME DE LA JOCONDE. — MM. .T. I.auga et 

BIENEAISANT. — MM. E. W'ertiieimer et C°, Pro¬ 
priétaires de la 
et G°, à Paris. 

JOCONDE. — Mme Guérin-Gaveau, à , 

CISTIS. — MM. P. Henry et l ii.s, à Paris. 

DIRCA. 

IMPERATRICE EUGENIE. — MM. P. Henry et eii.s, 
à Paris. 

JARDIN DES ROSES. — Mme Veuve Broun et iti.s. 


SAVON PRINTEMPS. — Société Binociie et .Tacotin 

L 1 FLAMBEE. — M. Lentiiéric (Guillaume), îi Paris. 
PARFUMERIE DARIA. —M. L. PuASSAgD, à Paris. 
ELEGANCIA. — M. Daltroff (Ernest), propriétaire 


OLYMPIC. — M. CoTY (François), h 
IIEBE. — Société Bye, Gaboriau et- G' 

POSTICHES 

ARB. — M. Renouf (Paul), à Nenilly-s 
CAPILSURA. — MM. Max Dorier et C“, à i\ 

LA FABRIQUE OYONN.AXIENNE. — M. 1 
(Louis-François), à Oyonnax. 

UNION INDUSTRIELLE. — M. Peii.i.on ai 
François), à Oyonnax. 

L’INCLASSABLE UNIVERSEL. — M.M. Radai. et Buet- 
tery! à Oyonnax. 

L’ASSORTIMENT. — M. Le Rocii (Emile), à Bagnolet. 
CERF. — Société Rey, Audabram et C“, à Rélesta. 


CRl'-.MES, POUDRI': ET FAU DF TOILETTE 

AMANDINA. — M. Ledeuii. d’Enquin, i\ Paris. 
CREME IDEALE. — Mme Levs (Henriette), h Paris. 
KANANGA DU JAPON. — Société V. Rigait), à Paris. 
EAU MINIIAVEZ. — M. Piui.ot (Auguste), à Paris. 


PRODUIT POUR L’FNTRF’l’lEN DES CHEVEUX 

ANTIC.iLVITIQUE. — Mme Leys (Henrielle), à Paris. 
LE DUVELIOR. — M. Dodff (Achille), à Belfort. 
LAVOISIER. — M. F. I 
GIRAUD SINTES. — MM. I 


E.AU DE LA MAGDELEINE. — î 


GUZLA. — Guei.dy, à Paris. 

VALREINE. — M. A. Reiins, propriétaire de la par¬ 
fumerie Violet, à Paris. 

PENSEE D’AUTOMNE. — M. Ciiarpili.aine (Léon- 
.Toseph-Alexis), îi Alfortville. 

LUBIN. — M. Prot (Paul), propriétaire de la parfu¬ 
merie Lubin, à Paris. 

NICE VIOLETTES. — M. Robert (IL), à Paris. 

FRAICHEUR. — M. Lebègue (Georges), à Paris. 

SOURIRE DE LA JOCONDE. — M. Léoras (.losepli), 
à Lyon. 

JE MAINTIENDRAI. — ,M. Robert (H.), à Paris. 

FLORHYGIA FORAY. —M. Forav (Eugène), à Nice. 

PAIY DU JAPON. — 

s DE 1 ,’Est, à 

EESTRA ESPERANTO. — M. Montagard éFdouard), 
à Avig'non. 

J. ((• B. lU... — Société Binociie et .Iacottn fies, à 


LOTION THERO. — Mme Grandy (Angèle), à Paris. 
PRODl JITS AN Tl SE PTIQ U E 

SCARABEE D’OR. — MM. 

C“, i\ 
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HUTIÈBES PREMIÈBES D E PABFBHEBIE, P MFBMS SmBÉTlDOES 

CHUIT, NAEF &. C‘^ 

3 VX. IN'.A.i&ir'' cSc eus SiXGcesseixrs 
GENÈVE (Suisse) 

SPECIAIATÈS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Diaiithine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet N”t Jasmantlième, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PflUIS : A. BÉROÜ, 11, pue du Pepche, (IIF). IlEW-YOpK : 273, Peafl Street 


BIS aifipeis 

•Poup la Papfumepîe, •Confisepiç, Plepeepie, ele. 


ÉCRANS SOIE ET ÉVENTAILS POUR RÉCLAME ET PUBLICITÉ 

Prix réduits. — Spécimens sur demande 
SLCnA^rRTTBS A. THIS. Dl^OORS 

depuis 11 francs le 1000 (avec raison sociale) 


COFFRETS 175 X 145 H. 55 galbés, décors riches 
N" 702, 2 fr. ; N® 703, 2 fr. 10 ; N» 106, 2 fr. 50 ; N® 107, 3 fr. 
BOITES A GANTS ; 30 X 10 X 8, N- 112:2 fr. 75 ' 


Pour livraison Août, expédition directe 

Offres 8X3écl£«,leei 


PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 


S FLORE DU CAP CORSE s 

Distlllerieo de Matières Fremières de Farfumerle 


Bartlxélem-y SAr'ffTOlNri 

A SISCO (CAP Corse) 


Bukeau Télégraphique : ERBALUNGA 
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Distillerie d'Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Uuerto de les Frailea. iV» i 

AIiCIt^A (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d’Orange douce (Portugal), Ndroli, Lavande, 

Pouliol, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


■ Pour CINQ FRANCS par an que 

■ coûte un abonnement (Union Postaie 

■ 7" SO), I\ est impossible que vous 

■ ne trouviez pas au moins pour 
I VINGT FRANCS d’idées dans 

J^ttblicité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte* 

Le premier oraane consacré 
à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. , 
Numéro gratuit sur demande 
V- C. A. HEMET, Directear-Cerant 
6, ru€ Grange -"Batelière, Paris 


PARFUMEURS ! 

ABOlSTlsrEZ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs, 

Vos Contremaîtres 

A LA 

PARFUMERIE MODERNE 

France: 5 fr. par an ; Etranger: 6 l'r. 

Plus ils connaîtront la partie - 

Plus ils ypus rendront de Services 

NOTA. - La cnllpclion do' la P. M. 1908-1011, vaut 
ncLuelleniPnt 30 francs; c’osl l'ouvrage le plus coinplpt 
sur la Parfumerie. 




FABRIQUE DE 

SHlligouUes, 

A Revolvers cl Brûle- 

n11 Ail I^x' vktkS. (1. 1). 
ftJlDl l^riih-parfums formant 
porte - bouf/iiel clans le¬ 
quel brûle une lenlilte qui, sans se consumer, 
répand clans Vapparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la (leur. 
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A lEANCARD Fils & C" J» 

CANNES (France) 


pour 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarômes, Essences, Ponmades, Huiles parluniées aux fleurs 

E-A-TJ2C rsiSTILLÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


Fournitures GluMs 

SOIENTirUUES ET TECHKOLOOIQUES 

Mati'-ricl ol Pil'paraliims pniir Cliimifl, Pliv^iqiie et l’Enspignemenl 
(les Srienccs Naliirtlles 


Etude et Construction d’Jtppareils nouveaux 

Siiivanl iiidieutions i^u Croquis 

J. DËLERS 

1*.^. liiio <1<‘ Oontlô — 


Fabrication et Vente en gros de : 

Bottes avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souillé ' '' 
pour parlums et autres ô 

THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 
Verrerie graduée de précision T 

Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l’Industrie I 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Ralances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons aulo-amorceurs 
pour loua liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SiPÉCIA-XilTÉ 

il’3nstrutnent$ et Objets en Verre 5oufflé ou jVioulé 


Construction spéciale d’Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de l'roduits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et C mbustibles,Terres et Ungrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticole-i. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
- 4 —F mRÏ^SEIÜÜE d-- : 


m Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


Poudre de Savon à J^riiues fleuries 

GARANTIE PlIRK — POIDS NET 


POUDRE DE SAVON POUR LINDUSTRIE 


Echantillons Gratuits sur Demande 


^ I=>A.Mr'XJMEiXJrtS ! 

Réduisez ou supprimez i'aieooi dans vos préparations. iS ous vous // aiderons 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE J ^ 

^ M. DORIER 6 C°, 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE ^ 
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FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Marias MILOU & C" 

^ ^ A fnOHTÉüIcnRf^ (France) A a ^ 


flncienne A^aison A d'f^VIGNON 

OIH DE PBODDDTEDRS O’ESSEIICES DE yiDGLüDE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TELLfl ” althen les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Téle'graphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


l,e üi-'iaiu : Ga 


luip. P. LtOKNDiiiî. H. r. Uclleccirdtere. I-yoïi 









5“ Année 


Numéro 2 


FÉVRIER i9ti. 


(Tr 



Re>?ue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE ïî SAVONNERIE DROGUERIE Sf PHARMACIE S{ LIQUORISTERIE «{ CONFISERIE, ETC 
JOURNAIv METTSUEIv IIvIy'arSTRê 

SOPPMIRM OU 2 


Etude sur la Lavande Fragrans X Latifolia Chaten, L. Lamothe. — L’odorat, Mau¬ 
rice Mæterlinck. — Les parfums en thérapeutique : Les parfums capiteux et tenaces en 
thérapeutique mentale, D'' Forgues. — Variétés : Catalyse, Orgeat concentré en poudre, 
La remise des colis-postaux, La paille et la poutre, Essences nouvelles. Savon pour le 
ne topage des mains très sales. Trop d’art. — A quoi tient l’infériorité des Anglo-Saxons, 
Ch. Pacaut. — Crèmes et Glycérolés, P. Marty. — Le Gaïac, Q. Charrière. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Office d’exportation : Le commerce de la 
parfumerie au Mexique. — Recettes et Procédés Utiles ; Emploi de l’eau distillée. Savon 
phéniqué. — Jurisprudence. — Bibliographie. 


03, Bou.levard So-ult, 93 . — PABIS 

: i9. Rue Canaille, RYOR 

çvy-'--— 

ABONNEMENTS : iz mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
ne TTu.m.éro : 0,B0 Centlm.es 
(Les abonnements partent du i»'' Janvier de ch.ique année) 




lmp. I>. r.ECENDitE ET Cle. 14, ruc nellecortllère, Lyon. 
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LA PARFUMERIE MODERNE 


Grandes Guitares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


ESSSDCes Spttles de “FLE0R8 de PIENTHE” 



î{ai$S3C C- 


iHte-'Gaponne) 

KXFOR-'TJLTIOTT 





LE MOIS SCIENTIFIQUE^ET JND 



e, 

à COURBEVOIE (Seine), St, rue d’Alsace 


Maison i-ondék en 1882 Première Fabrique Française Maison i~oNi)i';ii en 1882 

P’ESSENCES PÉTERPÉMÉES 

concentrées, solubles dans ^alcool dilué 


.& iH'ii 

13 , 15 , 17 , 19 , jliue iÇamille et 44 , ^iae Julien, 'LYON 

l'AülS : 915, houlfivaid Soull ; I.OMUIKS : 4, l.Ijods av. I••(îllclllll■cll Sir. ; ItlîUXI^I.LKS : 47, av. Adalidia IJainnir 


sr*Éc:iA.t-i TÉS 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES ; 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Basilic. 

Bergamoüe. 

Citron. 

Géraniums. 

Laurier. 

Likari. 

Linette. 


Marjolaine. 

Mélisse de France. 
Nérolis. 

Oranges. 

Patchouli. 

Thym de France. 

Ylang - Ylang, etc., etc 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C„ C„„C,.,, C,, 
Méthylparacrésol 
Paraméthylacétophéno e 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 


Alcool décylique. 

Ether de Myristyle. 

Ether Phényléthylique. 
Alcool Styrolique. 

Acétate Phénylglycol. 
Acétate de Cinnamyle, et;. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS ; Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobélia, Lutéol. 


E,ssence,s de Sauge nclarée, de (Jhampoca Michelia, etc. 
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SOppMJÏ^Hi P® &î|Êûfi©MpT 


L’essor, La Rédaction. — Exposition internationale de Turin tgti (Liste des récom¬ 
penses décernées aux exposants français). - VanVWs; Tradulore... Traditore, Américan Per- 
fumer, Société Jeancard et C'’, — La suppression du 64 B, P. M. 

SUPPLÉMENT, - Recettes et Procédés uliles : Préparation des savons transparents à base 
de glycérine. — Petites Annonces. — Marques publiées en Novembre - Décembre 1911. 


PETITES ANNONCES 




•TF.TINE homme, ig ans, désire débuter dans les 
voyages poùr la parfumerie. Connaît la partie, excel¬ 
lentes références. Ecrire Ch. Lévy, ah, me Mirabeau, 
Toulon. 

« 4 <fe 

AGENT très sérieux, ayant meilleures références 
Chambres de Commerce et Office National, demande 
représentations. Très au courant de la partie. Traite 
avec premiers crédits. 

Ecrire . 1 . Scherrer, 1.5, rue d’Alger, Tera Constan¬ 
tinople. 

4 4 4 

On demande un REPRESENTANT à la commission 
visiatnt coiffeurs, bazars, parftmietirs, etc. Conditions 
sérieuses. Ecrire à la Pnrftuue.rie V. Piette, à Pon¬ 
toise. 

4 4 4 

On cherche un FABRICANT FRANÇAIS pour s’in¬ 
téresser à la fabrication de l’Héliotropine. Ecrire à 
M. R. C. .G., bureau du journal. 

4 4,4 

BE!SSEIC,I\'KME\’TS. — Les demandes de rensei¬ 
gnements de toutes natures se faisant de plus en 
plus nombreux, nous prions nos lecteurs de joindre 
ü leur (|ueslionnaire un timbre pour la réponse. 

4 4 4 

VOYAGEUR en Droguerie, Essences, Matières pre¬ 
mières pour Parfumerie, connaissant Herboristerie et 
Produits Pharmaceutiques, demande place voyageur 


en titré, i 5 ans de voyage. Ecrire à M. Chandy, cours 
de la Liberté, 87, Lyon. 



PREPARATEUR-MANIPULATEUR, très au courant 
de toutes les questions de parfumerie, demande em¬ 
ploi (France ou Etranger). S’adresser bureau du jour¬ 
nal, G. V. M. n” 684 . 

4 4 4 

FORMULAIRE CERBELAUD. — On demande à 
acheter des exemplaires d’occasion. S'adresser au bureau 
du Journal. 

4 4 4 

INGENIEUR-CHIMISTE, D” ès-sciences. Sa ans, ma¬ 
rié, instruction scientifique très solide, grande expé¬ 
rience pratique, organisateur, énergique et entrepre¬ 
nant, connaissant les langues principales, cherche si¬ 
tuation d’avenir dans l’industrie des parfums. 

Ecrire B. C. 88, bureaux du journal. 

4 4 4 

CARTES POSTALES 

Les cartes postales illustrées, avec emplacement au 
recto pour l’adresse et la correspondance, et quel¬ 
ques lignes de publicité sur l’une ou l’autre face, 
forment une publicité toujours très appréciée’et de 
grande diffusion. 

Nous pouvons établir de telles cartes pour les fabri¬ 
cants de parfumerie ou matières premières, avec nos 
clichés originaux, au prix de la francs le mille, sur 
carton glacé ou couché de luxe,- tirage en noir ou 
nuances. 

Demander des spécimens à la Parfurnerie Moderne, 
« Service des Editions »; 






* TAMISEUR == MELANGEUR 

Peut» toutes Poudpes — S’aduptaiit à tous les Tamis 
DEPUIS 30 Fr. GÜTIERRES, 7, rue Turbi^o, PARIS téléph. 310.83 
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F.SaMus 

BALANCES 

DÉ PRÉCISION POUR ANALYSES 



De réputation universelle consacrés par 40 an¬ 
nées d’emploi technique et piatique 
Garantis par brevets et dépôts 
Premières récompenses aux Expositions de : 
Bruxelles 1897, diplème d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cons¬ 
truction; Paris, médaille d’or; Saint- 
Louis, grand prix et deux raédnillcs; 
Bruxelles 1910, grand prix et mé¬ 
daille d’or. 


CATALOGUE EnAgCO 


Consulter notre Tarif.pour toute alfaire sérieuse 



\ REGGIO DI CALABRIA 

^ Adresse Télégraphique : SAQREF Reggîo-di-Calabria 
^ Usineà S. CATElilNA 

( E3SSE3IVGE3S 

S de Bergamotte, Citron, 

P Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
^ Mandarine, etc. 

MAISON DE CONFIANCE FONDliiE EN 1890 

GiqTTEFOSSÊ ^ Fii,s, 



Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QrgamotiQ Jlriificielle 

©géranium Jlrtifioiel 
— . diose 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



îi, ItiliTiâliil, â, 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


^ POURQUOI... 


ESSENCES. 

• cr Ylang-viang 


POMMADES. 

naturelles, de prooenances dioerses, de pris, a’odeur 
et de rendement oariabtes 

quand l'essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150 " i. x 


CONCRÈTES. 


SEMI-LIOÜIDES. 

est toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER ii,chebBurg,iB 

Lo prénom ost de rigueur Nantes (L.-1.) 

éT.EIANTII.LONS OnATUITS SUR OEMANnK 


LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 


































E. SACHSS E e C ‘^ = Leipzig 

FA BRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “ SACHSSE 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte, Citron, Néroll, Orange, Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, Citronellol,Cltronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc.. 


HBPÏ5.BSBITXA.ITTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40. Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 


FABRIQU^ D’ESSENCES 
et de Matières Premières 


pour Parfumerie, Savonnerie. Droguerie. ' 
Confiserie, etc. 


^ ^ ^ 1 

A. EUZIÈRE \» 



CRASSE 


(Alpes-Maritimes, FRANCE) 


POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 


EAUX DlSTlXalaEES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER. etc. 


Essences de Fleurs absolues “Pures 

) liquides ” obtenues par les dissolvants vola- 



Maison. fon.d.ée en ISao 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

.GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-uiles essentielles. 

Pommades, Huiles, Parafllnes et Neutralines aux Fleurs- 
Essences coneretss, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d’Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


aRANDS FRIX 
Paris 1900 
Liège- 1906 
Lonures 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


^ Viine» à GRASSE (A.M.. Pri.’,icej! CHÉRAGAS (Algérie): CAYENv^E (Guyane Française). 

Pépotaa PARIS, S3IIIS Rue du Rocher: LONDRES, 102, Fenehurch Street: NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Distillerie d’Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailes. N» 1 

RUClt^R (Valetieia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCÉS PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Poulict, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHAimLLONS SUR DEMANDE 


I Pour CINQ FRANCS par an que 
■ coOte un abonnement (Union Postale 
I. 7'’-50), 11 est impossible que vous 
I ne trouviez pas au moins pour 
I VINGT FRANCS d’idées dans 

Publicité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 

Le premier organe consacré 
à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
®- C, A, HEMET, Directeur-Gérant 
6, rue Grange - ‘Batelière, Paris 


PARFUMEURS ! 

ABOUNKZ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs , 

Vos Contremaîtres 

PARFUMERIE MODERNE 

France: 5 fr. paran; Etranger: 6 fr. 

Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Services 

NOTA. — La collection de la,P. M. 1908-1911, vaut 
actuellement 30 francs ; c’est l'ouvrage le plus complet 
sur la Parfumerie. 


P 


de BEFFORT ô C“ 





FABRIQUE DE 

SHlligouUes, Vaporisateurs a 
Revolvers et Brûle-parfums 


Ci$taflor 


Bükvetk s. (î. I). G, — 
lirùle-pcirfums formanl 
" " * parle - houc/uel clans le- 
(luel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans Vapparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


LONDON 

2, St-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition InlenialionaJe 


f 
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OFFICE D^E^PORTi^TION 




t,e corr)iT)erc2 de la Parfun^erî^ au >ie;(îqus 

Les articles de parfumerie sont en bonne demande 
au Mexique, ofi les hommes aussi bien que les fem¬ 
mes de toutes les classes de la sf)ciété font un usage 
courant d’essences et de parfums. Les articles bon 
tnarclic sont très recherches, mais les produits fran¬ 
çais, même les plus chers, trouvent egalement ache¬ 
teurs. 

Pour arriver à faire de bonnes affaires, on conseille¬ 
rait une publicité bien comprise, dans les journaux 
locaux, l.'cüivoi de pelits cchanlillons semble surtout 
<h'voir donner d'excellents résultats. A ce point de 
vue, il convient de mentionner (pie l(*s petits échan¬ 
tillons (uitrent (ui franchise de droit à condition, tou¬ 
tefois, qu’ils ne puissent jias être mis en vente, au- 
(piel cas ils seraient taxés ; c’est le bureau de poste 
qui ])crcevrait les droits de douane avant d’effectuer 
la livraison. S’il s’agit d’envoi par chemin de fer, la 
Compagnie avance, il la frontière, le montant des 
droits dont elle se fait couvrir à la livraison. 

En ce qui concerne les paiements, il est d’usage 
de consentir de longs délais et c’est même une condi¬ 


tion indispensable du succès. On peut, toutefois, faire 
des conditions spéciales aux détaillants qui achètent 
chez les marchands en gros du Mexique à 6o ou 
90 jours. 

(D’après les Daily Consular and Trade 
Reports de Washington). 

L'Oit and Colour Trades Journat rapporte un fait 
qui ne manquera pas d’intéresser nos lecteurs. En 
France, les frais de [iroduction de la glycérine raffi¬ 
née sont tellement élevés que les raffincurs anglais 
trouvent leur profit à importer de la glycérine brute 
de la France, à la renvoyer après raflinagc et à payer 
un droit d’entrée de 170 francs par tonne. 

L’Association anglaise des Fabricants de savons de 
toilette, réunie à la Chambre de commerce de Lon¬ 
dres, vient de décider une augmentation des prix 
de ses produits. Dans les cohsidérants de sa résolu¬ 
tion, l’Association fait valoir la progression continue 
que subissent les frais de production et le renchéris¬ 
sement des matières premières. 


RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 


Emploi de Tau distillée 

On croit souvent à tort que la bonne eau de fon¬ 
taine ou même l’eau bouillie, pcuvcînt remplacer sans 
inconvénient l’eau distillée généralement conseillée 
I)our la préparation des dilutions alcooliques. 

Or, une préparation d’huiles essentielles dissoutes 
dans l’alcool supporte une beaucoup plus grande 
l'rojiortion d’eau distillée, sans troubler, ejuc d’eau or¬ 
dinaire bouillie ou non. 

Le trouble provoqué provient généralement de la 
précipitation sous forme colloïdale des sels miné¬ 
raux et nécessite un filtrage soigné. Le fait est plus 
facile à constater avec l’emploi des essences déterpé- 
nées qui ne donnent généralement aucun trouble dans 
l’alcool dilué avec de l’eau distillée. 

On peut même, en se basant sur la propriété que 
possède l’eau distillée de dissoudre, sans aucun trou¬ 
ble, une dissolution savonneuse, préparer des lotions 
sans alcool qui troublent abondamment l’eau de la toi¬ 
lette comme le font les préparations alcooliques. 

On prépare, par exemple, une dissolution de 100 gr. 
de savon pur dans .'ino gr. d’alcool 9.')“ additionnés 
de 5 o() gr. d’eau distilb'e. Oelte solution fillire s’il y a 
lieu (pour éliminer les sels en excès dans le sàvon) 
est soluble sans trouble dans l’eau distillée et la fait 
mousser abondamment. Si on l’additionne d’eau ordi¬ 
naire, elle devient laiteuse. 

Grâce aux préparations dites Oléaromes solubles 
dans l’eau, on peut ainsi préparer un grand nombre de 


produits, sans alcool se conduisant exactement comme 
s’ils en contenaient : moussant et troublant dans l’eau 
de la toilette. 

Ajoutons que pour faire mousser les lotions de 35 
à 4o“ préparées à l’eau distillée, on peut employer de 
préférence un savon résineux (dissolution de colo¬ 
phane dans la lessive de soude) dont la mousse résiste 
à l’action résolvante de l’alcool. 

<4 <4 « 

SaVon pi^éniqué 

On donne une odeur phéniijuéc stable et pas exa¬ 
gérément désagréable aux savons, [loudres de savons, 
savons dentifrices, etc., au moyen du Raracrésol cm- 
[iloyé à la dose de i à 3 gr. par kilog. Ce produit 
résiste à l’action des alcalins, alors que l’acide phé- 
nique forme des sels peu odorants. Pour fabriquer 
les poudres de savons il est boii' de mélanger ce pro¬ 
duit légèrement pâteux aux copeaux secs avant de les 
lu’oycr au moulin. 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

I.cs 3.000.000 (trois millions) de documeots (]ne nous avons icunis, portent 
sur les brevets et marques déposées en Beiffique, Franee, Angleterre, Hongrie, 
Italie, République Argentine, Allemagne, Payo-Bas, Danemark, Spède, Chili, 
Pérou, Suifso. Autriche. Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrive* à l'Agence di Brevets Jaoqnea GEVERS & C" 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépôt de biercis et marquis on tous pays 
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12, Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 



CaVandc Artificielle M. 

Parfum remarquable de Lavande {leurie 


Parfums Synthétiques- 

L. GivAUDAN, Genève 



PBODIHTS CHIIQUES 

SPÉGIAUltS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

DIanthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes] 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

• Nérollne et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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iintiii naiiB n PiMiiiiE, n mm itinfliiii 
CHUIT, NABF &. C*® 

ÜÆ. «Sc CS S^ccesseTJ-rs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Ii'alia, Cyclosia 
' Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS ; Muguet ‘'N", Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rae du Pepehe, (IIF). NEW-YORK : 273, Pearl Street 


ESSENCES PURES 

Orange douce et an^èr^j, 
Aiandarîn^? PetH^raïr)? etc. 

MAISON FONDÉE EN 1817 ^ MAISON FONDÉE EN 1817 

W. SANDERSON SONS 

DATES A BOSURGI 

SuLCcesseu-rs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

-^-*1*^ JLdresse Télégraplilq-ae ; SAlSir)ER.SOM-M:BSSIMA. «i-»-- 


J- FLORE DU CAP CORSE j- 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 

B£i,i*-tli.élexxi.3r S-A.Il>n70^a'I 

A SI SCO (CAP CORSE) 

Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 
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lÆ^ISOnsr FOITIDÉE EIT 1B32 

UERO & BOiTVEAU 

,-- A. Buee ,__ 

I pariTlsô? Usine 6 t BuPîaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) Grasiri902 
Marseniè''?906 Dépôt à PARIS, 25 , Rue des Archives | Londrer?908 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^crgamotte 

.Citron 

Mandarine 

^èroli 

(frange, etc. 


ma 11 des amères 
oiinis, Menthes 
jfspic, $,avande 
Tpiis (Géraniums 
Romarin, ^^hgm, etc. 


J^bricot 
i^nanas 
fraises 
framboises 
frune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES OONGRÈTES ET LIÇUIOES OES FLEURS 

^OXJXKS EAUX UIS^IUIvÉES 


GROLËA & SORDES 

Fs^sftoms eî Ârtîpckk 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : 11, Rue Jules-FerrY, 11, SURESNES (Seine) . 



SÏ>ÉCI-A.XjITÉS : 

vioi^i^iT^riü ÆT^i»iiA., viOLiiiT'ru:! iiit 

VIOrt-A.I-.IZ>ÉIIVE: 


Acétate de Bcnzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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I. — PARFUMEURS. — Exercice illégal de la Pharma¬ 

cie. — Lotions contre la chute des cheveux à base d; 
Pilocarpine et de Quinine. — Chloral. Préparation 
médicamenteuse. — Pétrole. — Substances vénéneuses. 

II. — Tromperie sur la nature, les qualités substantielles, etc., 

de la marchandise vendue. — Lotion ne contenant pas 
les substances annoncées. 

III. — Procédure. — Expertise contradictoire. — Renoncia¬ 

tion à l’expertise contradictoire. — Inculpé ayant 
déclaré s’en rapporter aux conclusions de l’expert dési¬ 
gné par le Juge d’instruction et soli citant, par la 
suite, une nouvelle expertise. — Rejet de cette de¬ 
mande 

IV. — Syndicat des Pharmaciens. — Intervention justifiée, 

(Arrêt de la Cour d'Appel de Paris. 9» Chambre, du 
tl jusllet 1911) (Jugement du Tribunal de la Seine du 
‘i'ijuin 1910). 

/. — Commet les délits d’exercice illégal de la phar¬ 
macie et d’infraction aux ordonnances concernant 
les substances vénéneuses, le parfumeur qui vend 
des produits qu’il présente comme des remèdes sé¬ 
rieux destructeurs du microbe des maladies du cuir 
chevelu, ou comme les seuls remèdes préconisés 
pour guérir les maladies du cuir chevelu, et qui, 
pour donner plus d’autorité èi ces produits, énonce 
sur les étiquettes et prospectus qu’ils ont été décou¬ 
verts par les docteurs ./. et R., persc/nnages pure¬ 
ment imaginaires. 

Si ces produits contiennent du chloral, substance douée 
de propriétés irritantes et caustiques pour la peau, la 
seule présence de celte substance leur donne le 
caractère médicamenteux. 

II. — Un. parfumeur se. rend coupable de tromperie 
sur la nature, les qualités substantielles, la compo¬ 
sition et la teneur en. principes utiles des marchan¬ 
dises en. énonçant dans ses prospectus et sur les 
étiquettes qu’une ■ lotion, destinée à empêcher la 
chute des cheveux, .est à base de pilocarpine et con¬ 
tient de la quinine alors qu’en réalité elle ne con¬ 
tient ni pilocarpine, ni quinine. Il en est de même 
du parfumeur qui vend comme, contenant du pétrole 

■ ou des produits similaires une lotion a pour guérir 
, les maladies du cuir chevelu », dans la composi¬ 
tion de laquelle n’entre ni pétrole, ni produit ana¬ 
logue. 

III. . — Lorsque l'inculpé a déclaré qu’il ne deman¬ 
dait pas l’experlise. contradictoire et qu’il s’en rap¬ 
portait aux conclusions de l'experl désigné par le 
juge d’inslruclion ,l’analyse faite dans ces conili- 
tions s’impose d’une façon définilice et il n’csl plus 
recevable à en réclamer une nouvelle. 

IV. — Un syndical .de pharmaciens esl recevable à ré¬ 
clamer la réparation du préjudice que lui ont causé 
les agissements susvisés. 

I. — D’après l’urlicle '.ty de la loi du ar germinal 

ati XI, tiiodilié par la loi du af) juin 1908, « en vue 

d’assurer l’appliralion des lois et règlemetils en vi¬ 


gueur sur l’exercice de la pharmacie et sur la répres¬ 
sion des fraudes en matière médicamenteuse, notam¬ 
ment de vérifier la bonne qualité des produits et de 
rechercher la falsification et le débit sans autorisation 
légale de préparations ou compositions médicinales, il 
sera procédé au moins une fois l’an, à l'inspection des 
officines des pharmaciens... des magasins de droguis¬ 
tes, herboristes, épiciers, des coiffeurs et parfumeurs... 
généralement de tous lieux où sont fabriqués, entre¬ 
posés ou mis en vente des produits médicatnenteux 
ou hygiéniques ». (V. Momer, CitESNEY et Roux, 

Traité théor. et pral. des Fraudes et Falsifications, t. II, 
p. 357 ; — Roux et Guignard, Guide de l’inspecleur 
des Pharmacies, p. n5 et suivantes). 

Les coiffeurs et parfumeui-s sont donc soumis à 
l’inspection prévue par cet article, et ils peuvent être 
condamnés pour exercice illégal de la pharmacie si 
les produits qu’ils détiennent ou mettent en vente, 
constituent des produits médioamenteux, et le cas 
échéant, pour infraction aux lois et ordonnances sur. 
la vente dés substances vénéneuses. En outre, ils tom¬ 
bent sous l’application de la loi du i'"' août igofi, 
s’ils se rendent coupables des délits de tromperie, de 
falsification, etc., réprimés par cette loi. 

En ce qui concerne l’exercice illégal de la pharma¬ 
cie, le Ministre de l’Intérieur disait déjà, dans une 
circulaire du 16 avril i8a8 : « Aux termes de la loi, 
les pharmaciens légalement reçus ont seuls le droit de 
préparer, et de vendrç des médicame’nls; mais il arrive 
souv(!iit que les épiciers, les droguistes, confiseurs, 
etc.', empiètent sur le domaine de la pharmacie. Les 
liinite.s de ces diverses professions ne sont pas toujours 
distinctes ; cependant (ui faisant une large part à la 
liberté de l’industrie, aux besoins des arts et de la vie 
eommune, il doit être facile de déterminer quelles 
préparations doivent être considérées exedusivement 
comme remèdes et ne peuvent être vendues, par con¬ 
séquent, que par des pharmaciens ». Et, se plaçant 
plus spécialement au jioint de vue du commerce de la 
parfiunerie, le Ministre de l’Intérieur ajoutait : « Si 
les préparations dont il s’agit sont de véritables cosmé¬ 
tiques, on ne doit leur attribuer aucune propriété mé¬ 
dicinale ; si on les recommande comme efficaces dans 
le traitement de certaines malaïUes, ce sont des remè- 
de.s .qui sont compris dans les dispositions de l’ar¬ 
ticle 36 de la loi du ai germinal an XI. (V. Roux et 
Guignard, p. i,6./| et .tn/Hde.s de Jurispriid. pharmac. 
de. igii, p. /|o). 

I.a Cour d’Appel de Paris, dans son arrêt du 37 juil¬ 
let 1911, ijiie nous publions ei-des.soiis, a décidé qu’un 
parfumeur conimellait le délit d’exereiec illégal de la 
pharmacie en offrant en vente des lolions pour les 
cheveux, en vue d’un emploi curatif, et (jue, de plus, 
la seule pn'senee de chloral dans ces lolions leur 
donnait le (caractère médicamenteux (V. Roux et Gui¬ 
gnard, p. g4 et siiiv.). La pilocarpine est une subs¬ 
tance médicamenteuse et toxique. 

Par un jugement du 24 janvier 1911, le Tribunal 
de la Seine avait paru reconnaître aux coiffeurs et 
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parfumeurs le droit de préparer et de vendre des pro¬ 
duits contenant des substances toxiques — la pilocar- 
pine, en particulier, — lorsque ces substances étaient 
employées i\ de si faibles doses que ces produits ne 
pouvaient être considérés comme dangereux. Il avait, 
en effet, commis des experts à l’effet d’examiner un 
produit et de répondre aux questions suivantes : 
1° Quelle est la quantité de pilocarpine contenue dans 
chaque flacon du produit P 2° Ce produit renferme- 
t-il de la pilocarpine à une dose toxique par applica¬ 
tion cutanée, ou, au contraire, la quantité de pilocar¬ 
pine mélangée à d’autres cor[)S disparaît-elle dans ces 
derniers, sans offrir aucun des dangers (juc le légis¬ 
lateur a voulu prévenir ? 3° Malgré les prospectus 
et les étiquettes mettant en relief, d’après les incul- 
ptis, dans un but de réclame commerciale, les vertus 
du S. 1’..., ce produit relèvc-t-il du domaine de l’hy¬ 
giène et de la parfumerie, au sens de la loi du 25 juin 
1908, ou au coniraire, celle composition est-elle un 


produit médicamenteux, contenant une substance 
toxique, ayant les effets euratifs indiqués aux prospec¬ 
tus, et dont la vente ne pourrait être tenue ix)ur licite 
que ])ar les pharmaciens sur une ordonnance de mé¬ 
decin ? (V. ce jugement dans les AnnaUa de Jurispr. 
phannac. d’avril 1911, p. 87, avec la note de M. le 
D” Maktin, et dans le liecueil VUtdon pharmac. de 
1911, p. 70, avec la noie de M' Bogelot, avocat). La 
Cour d’Appcl de Paris n’admet pas cette distinction, 
quelque peu arbitraire, établie par le jugement sus¬ 
visé entre les produits vendus par les coiffeurs et par¬ 
fumeurs, suivant qu’ils conliennent une (piantilé 
plus ou moins grande d’nnc subslance médicamen¬ 
teuse ou toxique, ou qu’ils sont ou non dangereux 
pour la santé. (V. dans ce sens, un autre jugement 
du ’rribunal Corr. de la Seine du i5 juin 1.911, dans 
le journal La Loi du 5 juillet 191 r, et dans les Anna- 
les de Jurispr. pharrn. (b; 1911, ]). 92). , 

(A suivre). ■ 


bibliographie: 


.Eli Alloma^ïio 

Par M. Aug. Besse, 

administrateur de la Société d’cnscigncrnenl profes¬ 
sionnel du Bhùne, et membre du Conseil supérieur 
du 'l'ravail. Seconde édition, revue et corrigée avec 
la collaboration de M. Angenost, prof, à l’Ecole 
supérieure. 

I vol. in-8°, 5oo pages, 55 grav., 5 fr. 

Bésiillals des voyages collectifs d’études faits par 

l’Union des voyageurs de Commerce de Lyon. Les ob¬ 
servations et constatations de celle enquête ont été fai¬ 
tes sur place avec compétence dans une pensée essen¬ 
tiellement pratique. Tous les commerçants et indus¬ 
triels ont intérêt à le lire surtout ceux qui tenteront 
de profiter du nouveau débouché marocain. 

D’après M. Besse, dont je ne puis,malheureusement, 
qu’analyser sommairement la substantielle étude, les 
progrès industriels et commerciaux de l’Allemagne 
viennent’ en grande partie, du développement souple 
et progressif de l’enseignement technique à tous les 
degrés et du souci constant de plaire à la clientèle. 

L’Allemand, dont le développement économique est 
de date récente n’est pas, comme le Français, figé dans 
la routine et confiant dans le passé. 11 va de l’avant 
après s’ôlrc l>ien préparé (d il suit avec patience sans 
se lasser, la méthode claire qu’on lui a enseignée. Aussi 
il atteint vile le but poursuivi. 

II est organisé pour la production industrielle pour 
lé commerce intérieur et pour l’exportation. 

Le commerçant et l’industriel idlemand font tout 
[)our plaire à la clientèle grande ou petite et cette 


préoccupation incessante jointe à la souplesse et à 
l’esprit laborieux et à la ténacité, expliquent qu’ils ar¬ 
rivent à supplanter leurs concurrents, soit sur les mar¬ 
chés extérieurs, soit même chez eux (matières coloran¬ 
tes en France). 

En outre, les producteurs d’OuIrc-Bliin savent s’en¬ 
tendre, joindre leurs efforts, ils savent s’unir dans 
l’intérêt commun (voir les cartels des parfumeurs de 
(k)lognc et autres lieux) ; au contraire, les producte\irs 
français qui sont divisés se jalousent et sont préocen- 
I)és lro[) souvent de se concurrencer entre eux. 

Outillage moderne et très souvent remplacé, en 
France, le vieux matériel est utilisé jusqu’à extinction; 
l’industriel, pas au courant, se méfie des perfectionne¬ 
ments et innovations. 

Le producteur allemand a largement recours à la 
Publicité, il sait la faire, et il se dit que là, comme 
ailleurs, il faut semer i)our récolter. Le Français, lui, 
conteste ou nie carrément l’influence féconde de la 
publicité ; s’il en fait, c’est à son'corps défendant et 
ainsi il laisse ignorer son existence et celle de ses pro¬ 
duits, il ne les fait pas connaître, il ne les met pas 
en valeur et ne les offre pas à qui i)eut-être ’lcs 
désire et les recherche. Il ne se doenmenle pas comme 
l’Allemand, il néglige la lecture nés ouvrages techni¬ 
ques et des journaux professioimcl.i ; il rit des rap¬ 
ports consulaires cependant si pleins d’indications pré¬ 
cises et utilisables ; il vit replié sur lui-même confiné 
dans sa routine allendanl le client au lien .d’aller le 
chercher. Bien entendu, il y a d’heureuses exceptions. 

Nécessité de la lutte industrielle moderne ; Se plier 
aux désirs des clients. 

L. S. 
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50(KU CItiiiiiiliK 

d» Ksincs du RbSnt 


Ane' GILLIARD, P. MONNET ef CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3 . 200.000 fr. 

SiEGF. Social : 

Sp, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, l^éroline, Vanilline, 
Acélates de Benzyle 

et de Linalyle, V/intergreen el Salicylale d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA cl RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 


Gc:>x-.0]FiAivrTS 

pour Huiles et Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 


VNXX\XXVVXXXNXXVNXVVX\VNNVVXVV\XNXNXNX\NXNXVXVNXNX\V^XVNX\NXVV\,N^ 

Courtage et Représentation \ 

EN ^ 

A PARFUMERIE A ^ 


GRASSE A- M. (France) | 

i AdreSss Télégraphique ; FOUQUES-COURTIER-GRASSE. — Téléphone : 0,09 ^ 

: ESSENCES DE PAYS. PRODUITS EXOTIQUES ^ 

: Repmentation des ji's marques ^ 

WVVVXVNVVVXXXVXXNVXXNXVVXXXXXXVVXXNXXVXVVXNWXVXNXXVN.VVVVVVN.VVÏ' 


flftCRlHES POUR hfl PRRFDRIERIE 

Droguerie, Pharmacie, etc. 

MACHINES aEEMFLIE fouk BOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES, ETC. 
fflaehines à boaehett et ô eapsuler 
MÉLANGEURS, BROYEURS. TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

M aschinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


PoiaHire “EJACT” 

spGclaiement Rtaliil pour l'analyse optloue des tulles essenileiles 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec lube de soo m/m el lampe à sodium 

275 fraiTcs t?ct 


Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

Peur labricanls d'Essences et de Parlums arliflciels 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail'ée 
PRIX SPÉCIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0,1/3 de cheval, 225 fr. - N» t, 1/2 cheval, 276 fr. 


CJ»ÆEini3B3 3%Æ<I>I3m!I=».IVE3 (Branche Matériel) 


Fabrique de Concentrés et d'Essences 

' de Citron, 

Berjamotte, OranSe, Alandarlne, Néroll, etc. 

Marque “ STANDARD ” 

Maison fondée en 1840 

OIUS. ABATE k FICLl 

MESSINA' (ITALIE) 

ORAHD PRIX I BUEN08-AVRE8 1010 


FABRIQUE D’ESSENCES 

DE 

° Gdraniun d’Esjiagiit Extra ° 
et Verydne d’Espagne Extra 

Spèciales pour Parfumerie fine 

V™ & Fils de F- ROBILLARD 

à ViAIvE^KCIA. (EJspag-ne) 

Première maison ayant produit des essences en Espagne dés I83T 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 
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TERPINÉOL 

GflEMISGHE FAGGIK DEBDINGEN 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C". m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

" : Uerdingen-sur-Rhin —tt:: 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonnej 

Spécialités pour Parfumerie, Pliarmaoie, Droguerie et Distillerie. — Douchons perforés, Rondelles, ïiroloî, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIEGE et DpUCHONS METALLIQUES dits “STILLICIDES”. — TUBES en ETAIN, etc. — Commiesion, ExporUtion. 

HORS CONCOURS PARIS 1806 MEMBRE DU JURV 

i. DUCERVEAU J»-P. GRÜSSEN, Succ', 50. Boulevard de Strasbourg, PARIS 



Société Anonyme “FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS GDIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savons de Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

- -- -. 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue CamllIe, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distilleria Mcnta Piperita à PANCALIERI (presse Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandefi Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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A JEANCARD Fils & C" A 


CANNES (France) 


pour 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarômes, Essences, PommadES, Huiles parfumées aux fleurs 

XJISTILLÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


fournitures Wrales 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOQIQUES 


Etude et Construction d’appareils nouveaux 


J. DELERS 

l-^. liue <le Oontlé — 


Fabrication et Vante en groe de : 
Boltee avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 


Petits Récipients en verre souillé 
pour parfums et autres 




Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits ChimiquBS et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

<( MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 

J,.a.,. 

ï.pf.™ inUe l> prtcir.i T sipl..> iulu,>.r:.n 

Nouveau Matériel en Quartz Fmdu puJf tiu» liquidas 

pour laboratoires et pour ITidustrie 1 Manomètres et Indicateurs du Vide 


s DP É CI JLIjI T É 

d’ünstruments et Objets en Verre Soufflé ou jilioulé 


Construction spéciale d'Appareils et d’Jiistnimeiits pour Essais 
et dosages rapides do Produits Chimiques et Pharniiieeuti- 
qu(‘s, Métaux, Minerais ot Combustibles,Terres et Kngrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums. Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticole . 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 
F mARSEIüüE -i w— 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


jPoluire de (Savon à ^riineH J^leiirii 


FOUDRE DE SAVON POUR LINDUSTRIE 

Echantillons Gratuits sur Demande 


Rt^diiisez ou supprimez l'aleool dans vos préparations, ^ions vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

la plus grande production mondiale - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ 

% M» DORIER 6 C \ 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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^ncisnne yHaison Ai^THISU A ^RL^UD. d'RVIGNON 

DU DE PDDDDDTEDD8 D'ESSEDDES DE VADDLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TELLfl " *>-theh-les-paluds, emtraigues 

FRAHCo.AHaLAisE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique: UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUUS 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Marius MILOU Ù C" 

JI A JH mOHTÉüimAiR (Finance) a 


l.e üérant : (Jattefossé. 


lmp. 1* I.EGENIII(F., U, 


lellecorOlère. I.j 










S“ Année 


Numéro 3 


MARS 1912. 



Revue Scienlifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 

, ÇNf - —-co 

JOURMAIv rvTKMSXJElv' lEEUSTRÉ 

soiyuyiMiRE DU 3 


Le Commerçant Français, La Parfumerie Moderne. — La parfumerie à Hyères, 
R.-M. Gattefossé - Une arme à deux tranchants, G. Abel. — Les essences déterpénées 
dans l'alimentation. — L'or synthétique, X... — Variétés: Défendons-nous, Surerichère, ^ 
Les orangers dans l'Afrique du Sud, Coopérative de fleurs d’oranger des Alpes-Maritimes. 
— Nouveaux parfums artificiels, G. Courty. — Le Ga'iac (suite et fin), G. Charrière. — 
Emploi simultané des registres 64 B et 4 CC. Le Mimosa, F. Orengo. — L’Hysope, 

L. Lamothe. 

SUPPLÉMENT. -- Petites Annonces. — Revue comrerciale. — Bibliographie — 
Jurisprudence.— Primes à nos lecteurs. — J^ouveaiités : Alcool Toluyéthylique, Acétate de 
de Toluyéthyle, Alcool Styrolique, Phénylacétate de Phényléthyle, Ether Myristinique. 


93, Boulevard Soult, 9 - 3 . ■ PARIS 

ADMIKISTRATrOM : 1 9, Rue Camille, RYOIST 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Ee Xl-um.éro : 0,50 Centimes 
(Les abonncment.s p.irtent du f'i' J.invicr de cliaque année) 


t*. I.KfiENniif ET rte. 14, rue nellerordlère, Lyon. 
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Grandes Guitares 
et Distilleries 


Essences Spéciales de “FLEURS de DIENTHE” 

T^OTl - AI I INT 



Raijjac § C- 

(Hle-'Gaponne) 


KXFOR'rATioiNr 


GRAND PRIX 


PJLFIKR-KIIvTRK 



LE mois SCIJNT'FIQIJE^ ET INDUSTRIEL 



PEAU DE baudruche <?<=>«> <S> 



M&ET3Eï:l 

à COÜRBEVOIE (Seine), 5 i. rue d’Alsace 



P’ESSENÇES PÉTERPÉHÉES 


concentrées, solubles dans Valcool dilué 




II 


13, 15, 17, 19, Rue Çaniille et 4'i, Rue Julien, ON 
l'AllIS : 9Ü, lioulcvaid Saiilt ; I.OMUiKS: 4, I.Ijods av. LViwJiiiitIi Sir. ; liliUXEl.l.r.S : 47, av. Ad(d|di.' Dcmciir 
~ Gl^r-I TÉS :-—i:,;-. ■■ 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PAREUMS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Basilic. 

Bergamotte. 

Citron. 

Géraniums. 

Laurier. 

Likari. 

L nette. 


Marjolaine. 

Mélisse de France. 
Nérolis. 

Oranges. 

Patchouli. 

Thym de France. 

Ylang- Ylang, etc., etc. 


Toluyétiiylol et acétate. 
Aldéhydes C„, C,o.C,„ C, 
Diphénylméthone. 
Paraméthytolylcétone. 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 


Alcool décylique. 

Kthers de Myristyle. 
Ether Phényléthylique. 
Alcool Slyrolique et Acétate. 
Alcool phénylpropylique. 
Oxyde de phénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS ; Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasmindol, Lobélia, Lutéol. 


Essences de SAU6E SCLARÉE,de CHAMPAGA MICRELIA, (e MOUSSE EVERNIA, de VIOLETTE PURE 
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g@ppai^M ©y fî» ©%â©ê©®|iT 


Etude sur la Lavande Fragrans XLatifolia Chaten, L. Lamothe. — L’odorat, Mau¬ 
rice Maeterlinck. — Les parfums en thérapeutique : Les parfums capiteux et tenaces en 
thérapeutique mentale, D' Porgues. — Variétés : Catalyse, Orgeat concentré en poudre, 
La remise des colis-postaux, La paille et la poutre. Essences nouvelles. Savon pour le 
nettoyage des mains très sales. Trop d’art. — A quoi tient l’infériorité des Anglo-Saxons, 
Ch. Pacaut. — Crimes et Glycérolés, P. Marty. — Le Gaïac, Q. Charrière. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Office d’exportation ; Le commerce de la 
parfumerie au Mexique. — "Rjecettes et "Procédés Utiles ; Emploi de l’eau distillée. Savon 
phéniqué. — Jurisprudence. — Bibliographie. 




IlEPRESENTANT GENERAL de la branche de par¬ 
fumerie et savon pour toilette, excellemment intro¬ 
duit i\ BERLIN et,environs, cherche à représenter mai- 
’son de première classe, éventuellement pour toute 
l’Allemagne. Meilleures références. 

Offres en allemand sous : Sch. A. 247, à Rudolf 
Masse, Schoneherej - Berlin, Ilaupstrasse, 28/4. 

<ÎL 

VOYAGEUR à la commission est demandé par im¬ 
portante fabrique de poudre de savon pour l’Est et 
le Nord de la France. Ecrire P. Ailland, rue Neuve- 
Saint-Barnabé, Marseille. 

FABRIQUE DE .SAVONS et poudre de savon, non 
représentée en Egypte est recherchée par bon agent. 
Ecrire R. Bennoun, Parfumerie Américaine, 26, rue 
Ancienne-Douane, Alexandrie (Egypte). 

4 4 4 

A VENDRE : 

I Alambic Egrot N” i, 112 c, de h. sur 120 c. de d., 
avec régulateur do vapeur distillant l’alcool à 90“. 
I Appareil plombé fermé avec agitateur pour la mé¬ 
thylation, circulation vap. et eau froide, i m. o5 
de h. sur 0,90 d., surmonté de 2 réservoirs plom¬ 
bés. 

I Appareil ouvert plombé avec agitateur, 90 c. de b. 
sur 80 de diamètre. 

I Appareil fermé plombé, de 102 c. de h. et 0,90 de 
diamètre, avec agitateur et serpentin. 

I Décanteur en cuivre. 

I Réservoir en tôle galvanisée de 102 de h. sur 80 de 
diamètre. 

r Appareil à distiller l’éther, cuivre, 80 h. sur 80 d., 
avec colonne. 




2 Réservoirs tôle réfrigérante, 90 h. sur 76 d., avec 
serpentins. 

I Appareil plombé à distiller, 80 h. sur 80 d., avec 
colonne et réservoir réfrigérant de i m. h. sur 
0,74 de diamètre. 

I Autoclave, cuivre avèc serpentin, 82 h. sur 65 de d., 
chauffé avec vapeur. 

1 Réservoir à air comprimé de i m. de h. sur o,63 de 

diamètre. 

2 Filtres à vide, 0,66 h. sur 0,90 d., fonte émaillée. 

I Filtre à vide, 55 c. h. sur 70 c. d., fonte émaillée. 

I Filtre à vide, 5o c. h. sur 65 c. d., fonte émaillée. 

I Colonne épuration Skippers poür les pompes à vide 

à 6 plateaux, i65 c. de h. et 5o c. de diamètre. 

4 Bennes, fonte émaillée, 48 c. h. et 77 de diamètre. 

I Filtre à manche en fer étamé avec support. 

I Cuve en bois, plombée intérieurement. 

Tuyaux ; débrayages ; arbres de couche ; poulies ; 
courroies; 

— S’adresser à M. Pierre Cestier, Ingénieur, 4 i> 
cours Emile-Zola, Villeurbanne. 

4 4 4 

commercant suédois des plus honorables 
désire entrer en relations avec maison de tout premier 
ordre pour cosmétiques. Ecrire R. Sandstrôm Drattning- 
gatan, 18, III, Stockholm. 

4 4 4 

SAVONNIER connaissant toutes les branches savon¬ 
nerie et mécanique demande place n’importe quel pays 
du monde. Ecrire L.-B,, 60, chaussée de Gand. 
Bruxelles. 

4 4 4 

PARFUMERIE MODERNE. — La direction achète 
I franc'pièce, les numéros de novembre 1908 et de 
août 1909 qui lui manquent pour compléter des collec¬ 
tions. 


ÇSTITES ^^NNONCES 


ESSENCES I=»XJR.ES 13E I-i’ETNA 

Produits pai' mes Usines 

CITROÜT. ORAHO-R, B B R. G-JLM OTTFR, etc. 

LUiOl RUSSO FU AQATINO, à CATANE (Stella) 

Ci-devant Agatlno Russo & Zigli 

Représentant à Paris : M. T'ti. RIT'OXT, 4, R-u.e de Thorlgny 
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TERPINÉOL ^ 

IMISIiHE FABBIR OEBDIBBEB 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

■ ■ Uerdingen-sur-Rhin = 


FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonnej 

SpécialiUs pour Parfumerie, Pharmacie, Droguerie et Distillerie. — Bouchons perforés, Rondellos, Viroles, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIECE et BOUCHONS MÉTALLIQUES dits “STILLICIDES". - TUBES en ÉTAIN, etc. - Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS PARIS -1806 MEMBRE DU JURV 

L. DUCERVEAU J.-P. GRDSSEN, Suce', 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


Société Anonyme FLORA^ 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 

DyiEHBOKî - 

MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savon-s de Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

-. 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue CamllIe, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distillèria Mcnta Pîpcrîta à PANCALIERI (presse Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 





























PolaHÈtnî “EXACT” 

Sseciaiement éialill pour l'analyse optique Ues huiles esplelles 


INDIS ENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec tube de loo m/m et lampe à sodium 

275 fraises i>et 


Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

Pour fabricants d'Essences et de Parfums artiflciels 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émaillée 
PRIX SPÉCIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0,1/3 de cheval, 225 fr. - N» 1,1/2 cheval, 275 fr. 


CrivrEJnXE: ]VtODE3HIha-E3 (Branche Matériel) 




JURISPI^UDENCE ="■*? 


Sur cnlle iinporlanlc! ot délicate question de l’exer¬ 
cice illégal de ki pharmacie, par les coiffeurs, nous 
lisons dans le Guide de l'Inspecteur des pharmacies, 
de MM. Roux et Guionaud : « Jusqu’ici (njog) aucune 
surveillance n’a encore été exercée sur les établisse¬ 
ments ou magasins des coiffeure et des parfumeurs et 
des lieux 911 sont fabriqués, entreposés ou mis en vente 
des produits hygiéniques, produits dangereux et qui 
n’ont souvent d’hygiénique que le nom. On peut faire 
deux groupes de ces préparations ; 1“ Cellès qid sont 
em|)loyécs pour des usages thérapeuiiipics et qui, 
comme telles, ne peuvent être vcuiducs (jue par des 
pharmaciens ; 2® Celles qui peuvent être considérées • 
comme des cosmétiques, mais dont la nature véné¬ 
neuse exige que la vente en soit entourée de certaines 
précautions. Dans le premier groupe rentrent toutes 
les préparations qui doivent leurs propriétés à la pré¬ 
sence de substances médicamenteuses, c’est-à-dire de 
drogues qui ne pourraient, isolément, être vendues 
que par un pharmacien, mais qui ne figurent pas au 
tableau des substances vénéneuses, annexé par le dé¬ 
cret du 8 juillet i85o, à l’ordonnance du 29 octobre 
i846. Telles sont les pommades, crc.mos,-élixirs, pâtes 
ou poudres dentifrices contenant du phénol, du salol, 
du menthol, de l’acide salicylique, etc. Le délit est 
parfois déjà caractérisé par le fait que le vendeür at¬ 
tribue à ces- préparations des propriétés curatives, 
ainsi que le démontrent le;? étiquettes, prospectus et 
annonces qui les accompagnent. Dans le second 
groupe figurent celles des préparations utilisées par 
l’art de la cosmétique qui contiennent des substances 
vénéneuses ou dangereuses. C’est le cas des prépara¬ 
tions renfermant de la cocaïne ou de la pilocarpinc, 
des composés arsenicaux, du sublimé corrosif, du 
cyanure de potassium, des cantharides ; c’est aussi 
celui des lards à base de céruse, des tcintiires conte¬ 
nant des sels métalliques (argent, plomb, etc.) ou des 
dérivés aromatiques, , tels que le pyrogallol, la para- 
phénylènediaminc et bases analogues, etc. A plusieurs 
reprises, les Conseils d’hygiène ont signalé les dangers 
de ces préparations, sans que l’autorité administra¬ 
tive ait le plus souvent, pris des mesures pour en in¬ 
terdire l’emploi... En attendant que l’ordonnance de 
i846 ait suhi une réforme devenue nécessaire, il y a 
lieu de s’en tenir à son application pure et simple. 
L’examen du tableau annexé à cette ordonnance par 
décret du 8 juillet i85o, montre que les substances 
suivantes sont, en réalité, h's seules dont la vente .soit 
interdite aeluWlement aux coiffeurs ou parfumeurs : 


alcaloïdes végétaux, vénéneux et leurs sels (cocaïne, 
[lilocarpine, etc.) ; arsenic et ses préparations ; can¬ 
tharides (poudre et extrait) ; cyanure de potassium ; 
sublimé corrosif. Quant aux substances suivantes, ce¬ 
pendant vénéneuses, aucun texte ne permet d’en inter¬ 
dire l’emploi ou la vente , si les préparations qui les 
renferment ne sont pas vendues ou annoncées comme 
médicaments : pyrogallol, diamidophénol, paraphény- 
lènediamine et bases analogues, sels dé plomb, per¬ 
manganate (le potassium, etc. » (Pages 94 et suiv.). 

Les divergences que nous venons de signaler entre 
les décisions dos Cours et Trilijmaux montr'ent que les 
droits et les obligations des coiffeurs et parfumeurs, en 
ce qui concerne la préparation et la vente des cosmé¬ 
tiques et les produits « hygiéniques » ne sont pas 
fixés d’une façon assez nette par lesjois et règlements 
en vigueur. 11 importe (jue la législation soit complé¬ 
tée le plus tôt possible, afin que dos industriels et des 
commerçants de bonne foi ne soient pas exposés à être 
poursuivis et condamnés pour exercice illégal de la 
pharmacie. 

LL — Dans l’espèce soumise à la Cour de Paris, le 
prévenu avait mis en vente des produits qui, d’après 
les indications des prospectus et étiquettes et d’après 
leur dénomination môme, devaient contenir, l’un de 
la pilocarpine et de la quinine, l’autre du pétrole. L’ex¬ 
pert ayant déclaré qu’ils étaient dépourvus de pilo¬ 
carpine, de quinine et de pétrole, la Cour d’Appel a 
retenu à la charge du prévenu le délit de tromperie sur 
la nature de la marchandise vendue, prévu par la loi 
du i” aoiït 1905, en môme temps que le délit d’exer¬ 
cice illégal de la pharmacie. Cette façon de procéder 
est régulière. Car, s’il est vrai, comme nous avons eu. 
déjà l’occasion de l’obsei'vcr, ijuc le prévenu ne peut- 
être condamné deux fois pour le môme fait, il faut en¬ 
tendre par là, non pas lc fait matériel, mais le fait 
juridique, l’infraction, un môme fait juridique pou¬ 
vant donner naissance à plusieurs infractions. Le Tri¬ 
bunal, d’ailleurs, en déclarant que le prévenu s’est 
rendu coupable de ces infractions résultant d’un môme 
fait, ne prononce qu’une seule peine ; car, d’après 
l’arlicle ,365 du code d’instruction criminelle, « en 
cas de conviction de plusieurs crimes ou délits, la 
peine la plus forte est seule prononcée ». (V. jugement 
du Tribunal corr. de Valence, 3o mars 1911, cl Tri¬ 
bunal eorr. de Cusset, 17 mars igir. Annales des Fnî- 
sificntions de rgri, p. 253 et 257, Bull, inter.). 

(A suivre). 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUXj^OMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de los Fr ailes. 1 

AIiClt^A (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESsfpURÉS RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Mroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


FABRIQUE D’ESSENCES 

DE 

° G^ranittio d’Espagne Extra ° 
et VerVeine d’&pagne Extra 

Spéciales pour Parfumerie fine 

V" & Fils delFROBILLARD 

à (ïCspag-ne) 

PremiOro maison ayant produit ces essencos en Espagne dès 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


I Pour CINQ FRANCS par an que 
coûte un abonnement (Union Postale 
T "-50), U est Impossible que tous 
ne trouTlez pas au moins pour 
VINGT FRANCS d’idées dans 

£ta 3*ublîeité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 

Le premier organe consacré 
à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
». c. - 

e.Ti 


l 


@ Eouriase, - BepréseDtalion d 


r BELLANDOÜ & C“ 

17, Rue Droite 

ORJLSSK M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 



GRAND PRIX 

PARIS .911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

Révolvers el Brûle- 

4 <4 

linbivETÉ S. G. D. G. 
l 1S|flTinf Brûle-parfums formant 
%*^****"™* porte - houc/uel dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans 
répand dans l’appartement le 
prié à la fleur. 
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REVUE CO^^ERCtRUE 


Essences d’Agrumes. — Le fait le plus saillant de 
ce mois est la hausse extrêmement rapide et injusti¬ 
fiée des essences italiennes, notamment celle, de l’cs- 
sencc de Bergamotte. Les cours de cette dernière at¬ 
teignent aujourd’hui 85 francs, prix qu’on n’avait pas 
vu depuis le tremblement de terre. Les essences 
d’orange et de citron augmentent moins rapidement : 
les essences exotiques, notamment l’essence d’orange ■ 
de la Jamaïque, formant régulateur. 

Le marché est incertain, les acheteurs deviennent 
rares, les essences artificielles sont de plus en plus 
demandées ; cette situation est très favorable aux pro¬ 
duits de synthèse susceptibles de remplacer les essen¬ 
ces naturelles. 

Essence de Boh de Rose. — C’est justement cette si¬ 
tuation qui a fait gagnèr quelques points aux essences 
de Bois de Rose et de Linaloe. 

Essence de Petitgrain. — La révolution du Para¬ 


guay arrête les envois et la rareté de l’essence est ma¬ 
nifeste. Une hausse suivie est à prévoir jusqu’à solu¬ 
tion dos événements politiques au Paraguay. 

Essence de Géranium. — L’annonce d’un cyclone à 
la Réunion a provoqué une nouvelle hausse de l’es¬ 
sence de Géranium, après une baisse sensible à la 
suite des précédents arrivages. 

Essence de Sauge Sclarée. — Toujours rare et de¬ 
mandée. 

Essences de Lavande et d'Aspic. — Fermes jusqu’à 
la nouvelle récolte. 

Essence de Rose. — De même. 

Tout le marché est généralement ferme, ce qui in¬ 
dique une activité d’affaires très réelle. 




eiBUOGRf^PHIE 




Industrie des Parfums naturels, par Eugène Cha- 
rabot, £)’' ès-sciences, inspecteur de l’Enseignement 
technique, professeur à l’Ecole des hautes Etudes com¬ 
merciales, membre du Conseil supérieur de l’Ensei¬ 
gnement technique. Un volume, grand ln-i8 jésus, 
cartonné toile de 4oo pages avec ligures dans le 
texte, 5 fr. ^ 

Ce nouvel ouvrage est certainement celui qui, de 
tous ceux qui ont été publiés cos temps derniers, est 
le plus au courant des faits et des méthodes nou¬ 
velles. Il traite exclusivement des produits végétaux', 
des méthodes de dosage d’extraction et d’identification, 
mais en passant, il donne une quantité de ren^igne- 
ments utiles même à celui qui' ne se consacre pas 
exclusivement à l’analyse des produits aromatiques. 

Ce volume a sa place dans la bibliothèque de tout 


parfumeur, de tout préparateur amoureux de son art. 

En 9 chapitres principaux traitant successivement 
des corps dominant qui ont servi de base à la classi¬ 
fication des huiles essentielles ; Hydrocarbures, alcools 
et éthers, phénols, aldéhydes, cétones, acides, oxydes, 
composés azotés et sulfurés ; l’auteur passe en revue 
toutes les essences connues, les constituants et leurs 
dérivés (parfums synthétiques). 

Les méthodes de travail de M. Charabot sont tout 
à fait particulières et à donner en exemple à tous les 
écrivains scientifiques ; sa compétence en matière d’en¬ 
seignement est, d’ailleurs, consacrée par les postes éle¬ 
vés qui lui ont été confiés et rien n’est plus clair 
et plus agréable à lire que l’Industrie des Parfums 
naturels. 


Æ terne ESSENCE DÉTERPÉNÉE (fuand^ il s afifxlicfuc aux pto^uits Ze/ natte 
faluication signifie : 

« Essence absolument naturelle, privée de toutes traces de terpènes, 
« sesquiterpènes, polyterpènes, camphres, résines ou matières colorantes. » 

dési^natian ned tien, et c ed a ia cancentratian, à Sa fineUe, à Sa saluUlité, 
cju on teconnait une bonne essence Zéterpénée. 

é^joutons (fue nos ptodùits, de j'abtication exclusivement Française et ne 

Suppoüant aucun Ztoit Z'enttée, Sont toujouis SenSiUement moins chets (fue les 
essences étrangetés. ^attefossé fils, X^gon. 
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12, Rue du Propres. — MONTREUIL (Seine) 

-F-- 


£aM ArUflcidid.-;. 

Parfum remarquable de Lavande |Ieurie 


Parfums Synthétiques 


L. - GiVaUDAN, Genève 


Alcool phényléthylique 
Alcool cinnamique 
Anthranylate de méthyle 
Aubépine 
Qéraniol 
Indol 

IHsones et Raldéines (violettes) 
Musc cristallisé fOO Vo 
Musc Ambrette 
Néroiine et Yara 
etc. 


' SPÉCIALITÉS 

Ambréine 
Bouvardiol 
Chèvrefeuille 
DIanthus 
Giroflée 
Hovénia 
Jacinthes 
Néroly sur fleurs 
Roses artificielles 
Violettes 
etc. 
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^ûut dûtinet à vcô ccmpcâitiûnâ atlificieileô le fini et la petfeclicn deà 
eôôenceô fieatô, employé^ ôeiûti le caô l'^dôence 2e SAUCE SCLAREE ou 
l’^Aôence 2e füm> 3 . fflICHELlA CHAMPACA Cjui, a 2ûôeâ minimeâ, voua 
2mnetûnl 2eA teAullalA ITlGrYGillGllX. 

^AAaye!^ également noA YLANCYLANG DE MAYOTTE 2'impûttatiûn 

2itecte, égaux aux meilleutA ülîanille ” et moinA chetA. 

^attefûôAé ^ ^Üa. 


PRODUTIS CHIMIQUES POUR LA FABRIGATIOH DE 

ParflllDSSyi|li|éQlli!i,ESSillIGeS,elG.,elc. 


M 0 E llAfifl 

Chemisehe FabPik “ List ” àSeelze (près Hanovre) 


Acétate de potasse, Acétate de butyle, Acétate de Benzyle, 
Acétine chimique pur, ■ Acide acétique anhydre, Acide 
anthranylique. Acide benzoïque, Acide butyrique. Acide 
caproï^ue, Acide cinnamique. Acide Cyanhydrique, Acide 
Myristique, Acide pélargonique. Acide phénylacétiqire. Acide 
propionique. Acide phtalique, Acide sébacique. Acide 
Valérianique, etc., etc. 

Alcool amylique. Alcool benzylique. Alcool butylique, 
Alcool propilique. Aldéhyde pur, Aldéhyde benzoïque 
exempt de chlore, Benzoate d’amyle, Benroate de Benzyle, 
Benzoate de butyle. Brome, Butyrate d’Amyle, Butyrate 
d'éthyle et tous les autres butyrates, Butyrine, Chlorophylle. 
Chlorure d’acétyle. Chlorure d’aluminium sublimé anhydre, 
Chlorure de benzoyle. Cyanure de benzyle, Dimétylsulfate, 
Ether acétique. Ether butyrique, Ether œnantique. Ether 
pélargonique. Ether phtalique. Ether valérianique, et 
tous les autres Ethers, Formiate d’amyle, Formi'ate de 
méthyle, Méthylétylkétone, Pélargonate d’amyle, Pélargo- 
nate d’héthyle, Pélargonate de métyle, etc., Pyridine pur, 
Pentachlorure de phosphore,Triacétine,Valérianate d’Amyle, 
Valérianaté de méthyle, Toluène, etc. 


PriK-Cüurant el Prije Spéciaux sur demande 


DESCOLLONGES Frères 

I-j'Y'OIsr 


Matiirts premiGrcs pour parfomtric et SaVonacrie 


!A.lcool pTaén3rlétliyliq.u.e, 

R-îiodinol, Citron ellol, Q-éraniol 


MATIÈRES PREMIÈRES PO'^R LA PARFUMERIE ET IA SAVONNERIE 

Parfums de chimie organique 
Parfums artificiels et synthétiques 


A. W. SCHWARZ 

Altstetten, ZUBICH (Suisse) 


Alcool l’iiênyléli- 
lique 

Amai yllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvard! ne 
Capucine 
Cassie 

Chêne Royal 
Chênetol 

Civettiue dc'graissée 

Coumarlne 

Cyclamen 


Fleuréol 
Foin de Fra 
Fougère 


SPÉCIALITÉS 

)1, Irisia, Ne'roly artificiel, 
Fou|érjol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Héliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasthin 

Indol 

Iris absolue 
Iris de Florence 

Lavande 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Gî llet 

Opoponax 


Raldinc 

Patchouly 

Pélopomine 

Réséda de la fleur 
Résêdine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 
Rose thé 
Roséine' 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Velbutine 

Verdure de violette 
Violette de la flei.r 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 
Ylangol 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
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F.SaMus' 



tifiques. F. Sirtorlus, i 
Ludwig Tesdorpf. 

Oottlngen (Hanovre) 


DE PRÉCISION FOUR ANALYSES 


Ue réputation univeiselle consacréspar 40 an¬ 
nées d’emploi to-liniquc et p'allquc 
Garantis par brevets et dépôts 
l’remières réconipcnsos anx Expositions Ue ; 
Bruxelles 1897, diplôme d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cons¬ 
truction ; Paris, médaille d’pr ; Saint- 
Louis, grand prix et deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix et mé¬ 
daille d’or. 

CATALOOUE CnAMCO 

Consultsr notre Tarit pour touto affaire adrieuse 



^ SANTO GRECO FU ^ 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabrla 
Usine à S. CATERINA 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Nèroli, 
Mandarine, etc. , 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 CT 

SiqTTEFOSSÈ A FILS, (qgents 

r_.YOiv 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 


é^evgamotte éLrtifioidk 

Géranium Jlrtificiel 
. éiose éilpim - 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

m ' itlleif lâlil s, â, 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


9 POURQUOI... 

_ ACHETER DBS ESSENCES 

d'YIang.Ylang 


quand l’essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150 " x- 

est toujours meilleure et moins chère 

AQKNT POUR LA PPANCK 

I Henry GAUTIER f n^ohebourg, te 

La préniin ast de rigueur Nantes (L.-I.) 

ÉCHANTILLONS OHATUITS SUII DEMANDE 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOtlDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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iiiiiES PiaiiiE! n mniBE. PBFMü STnCniiei 


CHUIT, NAEF &. C‘® 

^ cSc cs 

GENÈVE 


IMC. PuTAI 


Suc ce s s exLx* s 
(Suisse) 


SPÉCIALITÉS : 


Easejicas artificielles de Violette; Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthiiie. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet " JV”, Jasmanthéme, Œillet “ S", Pélargonia 
Éssences synthétiques de Rose 

PflIjIS : fi. BÉROÜ, 11, Hae du Pepche, (IIF). KEW-YORK : 273, Peafl Street 


E. de Haën 

CHEMISCHE FABRIK “LIST’* 

à près HJLlXO'y'RP 

Acide anthranilique 

Ether lutyrique 

Acide benzoïque 

Ether oenantique 

Acide cinnamique 

Ether pélargonique 

Acide malique 

Ether phénylacétique 

Acide m, ristinique 

Ether sébacique 

Acide phénylacétique 

Ether valé ’anique 

Acide pélargonique 

Furfurol 

Acide propionique 

Hypnone 

Acide sébacique 

Pélargonate de Méthyle 

Acide valérianique 

Valérianate de Méthyle 

Butyrate d’Amyle 

Méthyléthylétone 

Pélargonate d’Amyle 

Phénylhydraz’ne 

Valérian te d’Amyle 

Pentachlorure de phosphore 

Chlorure de Benzoy e 

Trichlorure de phosphore 

Çhloruri de Butyrile 

Potasse caustique h l’alcool 

Butyrine 

Acétate de potasse 

Chlorophylle 

Pyridine pur 

Dimithylsulfate 

Soude caustique 

Toluène (ToluoI) 

Xylène (Xylol), etc., etc. 

PriK'Courant el Prix 

spéciaux sur demande 


Ç'>'VV\.XVVXN>XNX\N\X\XNXNNXVN\XN^VVV\X\.\.V\\XVVS.VVVS.N\\\XVVVV.NN>.SNN^ 

^ Courtage et Représentation \ 

\ EK I 

A PARFUMERIE A 


GRASSE A. M. (France) | 

i Adresse Télégraphique ; FOUQUES-COURTIER-GRASSE. — Téléphone : 0,08 ^ 

i ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES | 
i Représentation des marques ^ 

'\xxnxxx\x\xxxnxxnnvxxnxxxxxxvnxvxxxxxn.vvn.vvvvvvs.vv\vxvs.vv\.vvxvvvN 


riRCHIHES POUR liR PRRFUhlERIE 

Droguerie, Pharmacie, ete. 

MCHINES aREMPLIR POURBOITES ET FLACONS 

pour tous produits 

DOSEUSES POUR GRAISSES, CRÈMES. ETC. 
CDachlnes à boaehet> et à eapsaler 
MÉLANGEURS, BROYEURS, TAMISEURS POUR SAVONS 

Pompes et appareils d'ateliers, etc. 

GANZHORN & KLING 

Maschinenfabrik 

SCHWABISCH HALL (Allemagne) 


.r FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries dé Matières Premières de Parfumerie 


Ba-rtlxeleiuy S ATMTOIhTI 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 

























E. SACHSS E 6 C - = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, NéroH, Orange, Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, Cltronellol,Cltronellylfortniate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 


RBPRÉSBUTJLUTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully i^AMY, 40, Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 




Ok FABRIQUE D’ESSENCES 

cl de Matières Premières 



pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 
Confiserie, etc. 

A. EÙZIERE 


GRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 

POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 
EAUX DlSTlXiZiËES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER. etc. 

Essences de Fleurs absolues “ Pures 

liuuides " obtenues nar les dissolvants vola- 




Maison fondée en ISao 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice i88) 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


I^OURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Hnlles essentlelleo. 

Pommades, Huiles, ParaOInsi et Nsutralines aux Fleurs 
Esaeness concritea, solides et liquides, tirdes directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


0-T5.ATIES FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Viines h GRASSE (A.M.. Frt.icej; CHÉRAGAS (Algérie)! CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS, 53 m» Rue du Rocher : LONDRES, loi. Fenchurch Street i NEW-YORK. 18, Cédar Street. 
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Nos lecteurs ayant trouvé fort belles les estampes 
de la Colletdion Givaudan que nous avons intercallécs 
dans notre numéro de Noël et dans la « Teinture des 
Cheveux » (Supplément d'avril igii), nous avons fait 
faire un tirage à part de quatre belles gravures an- 
(^i(!nncs : La Chimiste, par Guttemberg ; l’Alchitniste, 
de Loriclix ; le Docteur, de Tardieu ; et un laboratoire 




de chimie (gravure anglaise) sur papier .lapon gran¬ 
des marges. 

Ces quatre pièces superbes peuvent être montées et 
encadrées et sont tout indiquées pour orner un bureau, 
un laboratoire, une officine. 

Elles ont une valeur de plus de lo francs, et nous 
sommes heureux de les offrir, .à nos lecteurs pour 
2 francs seulement, franco de port et d’emhaliage. 


PRIAtES H NOS -LECTEURS 




NOUVEAUTÉS 




■i^lcool ToIuÿétlTÿnque 

Ce produit s’emploie de préférence dans les mélan¬ 
ges du type cyclamon-muguel, de qualité très fine. 


On emploie par excniple ; ' - 

Linalool . 55o 

'l’crpinéol. aoo 

Alcool toluyéthylique. i25 

Essence de Heurs de Champaca... 20 

Aldéhyde nonjlique. 2 

Acétate de styrolylc. 106 

Vert de Violette. 3 

[)our 200 litres extrait Cyclamen. 

^ « 4. 


^^cé'fca'te de ToIuyé'iFiyie 

L’acétate de l’alcool . précédent est plus fruité et 


donne une note plus fraîche : 

On emploie : 

Acétate de Toluyéthyle. 25o 

Linalool .'. fioo' 

Alcool phényléth^lique. 200 

Aldéhyde dudodécylique. 2 

Jasmin pur aux dissolvants. 10 

Formiate de benzyle. 10 

Méthylparatoluylcétone . 10 

pour 200 litres extrait Fresia. 


-a 4 


Géraniol . aoo 

basilic. 3o 

Sauge sclarée. 70 

Essence de rose pure. Q, S. 

pour 200 litres extrait Lys. 


4 4 4 

Pl^ényiacétate de Phényié^t^yie 


C’(>st une base de jonquille parfaite : 

Linalol . Goo 

Aldéhyde phénylacétiquc... 5o 

Phénylacétate de phényléthyle.... 25o 

Aiithranylate de méthyle'.. 100 

.Tonquille véritable. Q. S. 

pour 200 litres extrait Jonquille. 

4 4 4 


Etf^er Myrîstînique 


Ivther myristinique. 25o 

Violette ineolore....- aGo 

Vert pur. 5o 

Jasmin artificiel'. i5o 

Sauge sclarée. , . ... 3 

"Ylang ou Charnapaca fleurs. 10 

Cassie artificielle Flora. 5o 

Violette vera flora. 100 

Violette véritable d’évaporaticni.. 4o 
pour 200 litres extrait Violette. 


i^lcool Styrolique 

Cette liasc excellente donne un fond très velouté et 
une fixité remarquable. 

Alcool styroli(]ue. 7° 


'l'erpinéol . =*00 

Linalool .■. i<-o 

Acétate d’isobutyle. 3oo 


Noue vous renseignons pour 5 francs 

I.<!8 3.000.000 (trois millions) de documents que nous avons réunis, portait 
sur les brevets et marques déposées en Be'gique, France, Angleterre, l'ongric, 
Italie, République Argentine, AIIera,.gno, Pay.,-pas, Danemark Suède, Cliili, 
Pérou, Su'se. Autricbc. Norvège, Etats-Unis, etc. 

Hoirs RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUAS nous permet de répondre per retour. 
Ecrive» à l’Agence de Brevets Jacques GEVERS & O" 70, rue St Jean 
.-r.o»o J 1.—et marquis en tous pays 


ANVERS, Téléphone 2363 (Dépét d, 


• TAMISEUR « MELANGEUR 

Pour toutes Poudpes — S’adaptant à tous les Tamis 
DEPUIS 30 Fr. GDTIERRES, 7, rue Turbi|(o, PARIS Téléph. 310.8 
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lÆ^ISOIQ- FOISTDÉE EIT ±832 


MERO à BOYVEAU 


( Paris 1867 

) Liège Iy05 

) Marseille 1906 


A. ^iTTiÆf^, Suee'" 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) 
Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 


Grasse 1902 ( 
Lilie 1,02 I 
Londres 1908 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

S'itron 

Mandarine 

^èroli 

frange, etc. 


.^mandes amères 
.^nis, Menthes 
jÿspic, ^avande 
^oiis (^è raniiims 
Romarin, ^hym, etc. 


.^bricot 
J^nanas 
fraises 
framboises 
frune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇÜIOES DES FLEURS 

COUTES DISTILI^èES 


GROLEA^SORDES 

Psbîftums eî Arîipekîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureauîc : 11, Rue Jules-Ferr;, 11, SURESNES (Seine) 

.SI^:É3CIA.31iIT^3S ; 

VIOLETTE ALEI-IA, VIOLETTE EXTUÆ ET ETJEE 
vic:m-A.i-.iDÉ:iTV3B: 

Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

M Phényléthylique. 

Aie. et Aid, Octylique. 

» » Nonylique. 


Bouvardial. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 
Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 
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A lEANCARO Fils & C" A 

CANNES (France) 

pour 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarâmes, Essences, Po:iiniades, Huiles parlumées aux fleurs 

Ejv.xrx: X)IstIX 4 Lées 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


Fournitures Générales 

S0IENTIPI3UES ET TECHKOLOQIQUES 

Muli’Tiel cl PW[ i ili II I III Cliimie, Physique et rKnscigneiiient 
(les Si ieni'cs Naturelles 

Efude ef Construction d’appareils Nouveaux 

J. deLers 

I,*. wiio <i<- ooïKiô — 


Fabrication al Vente en gros de : 

Bottes avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soutdé Y 
pour parfums et autres O 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES Ç 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour ITidustrie 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Résetiis purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Appareils et Oulil'age en divers métaux 
Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


S^>:ÉCI^31,IXÉ 

d'Jnstrutticnts et Objets en Verre 5ouffld ou jUlould 

Pour Cliiniie, Pliarmaclc el pour les emplois techniques les plus divers 

Construction spéciale d'Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et C.jmbustibles.Terres et Engrais, Tex- 
lilès, Cuirs et Papiers, corps gras ;et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticolei. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabe 
—T—► mAl^SEIÜÜE 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salulalions 
el Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 

Poudre de Savon à Priiuen pleiiries 


POUDRE DE 8AV0H PDDR L'IDDDSTDIE 

Eclmiitillons Gratuits sur Demande 








Réduisez ou supprimez i'aieooi dans vos préparations. Aous vous ij aiderons 
avee nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE 

^ M. DORIER Ô 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


^Spôcialito i>oui" F^ai‘l 


Marius MILOU 6 C'^ 

Si A A tn 0 f 4 TÉüIfnAR (France) s s s 


i^ncienne /Haison AiiqTHieu A ^RU^UD.- d'^VIGNON 

OUI DE POODOCTEODS D'ESSEODES DE VAD0LD8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TfLLfi ' ‘ltheh les paluds, entraigues 

FKAUCO . AHBLAISE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


Le (JerHiit : (ÎAnKFOssK. 


lmp. P, lj:nKNimK, 14, r. Hellecorillêre, I.yoi 













ST SSOO-TTSSIS lÆOSSSDSrS StETTITIKS 

Revue Scientifique et de Défense Professionnelle _ 

PARFUMERIE ü SAVONNERIE >ï DROGUERIE X- PHARMACIE >,{ LIOUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
joxjRMAL iivivTJS'rRÉ 

SOPPHIRM DU N° 4 


Appel au Syndicat, La Rédaction. — Le Jasmin, C. d'Auribeau. — La nature contre 
la chimie, P. Hubert. — Variétés : Essences déterpénées. Aux chimistes de Parfumerie- 
Savonnerie, Solvants nouveaux intéressant le parfumeur. L’odeur des gens et des pays. — 
La Camomille, H. Blin. — Le Tilleul, R. Gattefossé. — L’Hysope, L. Lamothe. — 
Pansements antiseptiques parfumés, D'^ A. C. — Nouveau procédé d'étamage, de cuivrage, 
etc., L. Serve. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. - 'Recettes et Précédés utiles ; Pour coller les 
étiquettes sur le fer blanc. — Revue des Revues : Savons mous de résine, La chimie des 
Parfums. — Informations : Revue du marché, etc. — Office d’exportation : Allemagne, 
Cheveux, En Grèce. — Variétés. — Bibliographie. 


©3, Bo-alevard. So-ult, 93 . — RARIS 

ADMIIsriSTR.ÀXIOM : i9. Rue Camille, RYOR 

---— ^ 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Be TTu.méro : 0,60 Centimes 
(Lcî abonnements partent du icr Janvier de chaque année) 


AVRIL 1912. 


lmp. 1>. I-EOENDHE ET Cle. 14, nie nellecordlère. Lyon. 
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Géodes Galtares 
'ïcft et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


Essences SpCeiales de “FLEUBS de BlENTHE” 

L O Ft - IM I N "F 



i{ai$$ac C 


(Hte-'Gaponne) 

KXFORXJL'TIOM 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1810 

GRAND PRIX 


GRIS EX BLANC 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 


LE mois SCIENTIFIQUE^ET JNDUSTRIEL 


LISEZ - LE 



PEHU de baudruche ^ <S> «> 



-ISMiETïieî 

à COURBEVOIE (Seine), 5 i, rue d’Alsace 


Maison fondéiî en 1882 Première Fabrique Française Maison fondIu; f.n 1882 

P’ESSENÇES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, solubles dans Valcool dilué 


■ h-'4:P!N« 13 IH" 11 

13, 15, 17, 19, jRiie ((famille et 44, ^iiie Julien, 

PARIS : 93 , Imulevaid Soiill ; I.ONDIîKS: 4 , LIjoiU «v. l'Viir.lmrch Sir. ; ItlîlIXKI.I.KS : 47 , av. Adolphe l)riii..|ir 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Basilic. 

Bergamotle. 

Citron. 

Géraniums. 

Laurier. 

Likari. 

Linette. 


Marjolaine. 

Méiisse de France. 
Néroiis. 

Oranges. 

Patchouii. 

Thym de France. 

Ylang- Yiang, etc., etc. 


Toiuyétliyloi et acétate. 
Aldéhydes C„ C,o,C,.„ C,,. 
Diphénylméthone. 
Paraméthytolylcétone. 
Persicol 

Phenéthylol et acétate. 


Alcool décylique. 

Ethers de Myristyle. 
F.ther Phényléthylique. 
Alcool Styrolique et Acétate. 
Alcool phénylpropylique. 
Oxyde de phénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasniindol, Lobélia, Lutéol. 


Essences de SAUGE SCLARÉE, de GHAMPACA MIGHELIA, de MOUSSE EVERNIA, de VIOLETTE PURE 
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soppaif^M ûi^) P*» P^âeêfiïepT 


Le Commerçant Français, La Parfumerie Moderne. — La parfumerie à Hyères, 
. R.-M. Gattefossé. — Une arme <i deux tranchants, G. Abel. — Les essences déterpénées 

dans l’alimentation. — L'or synthétique, X... — Variétés: Défendons-nous, Surenchère, 
Les orangers dans l’Afrique du Sud, Coopérative de fleurs d’oranger des Alpes-Maritimes. 
— Nouveaux parfums artificiels, G. Courly. — Le' Gaïac (suite et fin), G. Charrière. — 
Emploi simultané des registres 64 B et 4 CC. - Le Mimosa, F. Orengo. — L’Hysope, 
L. Lamothe. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Revue comrerciale. — Bibliographie — 
Jurisprudence.— Primes à nos lecteurs. — Téouveaulés : Alcool Toluyéthylique, Acétate de 
de Toluyéthyle, Alcool Styrolique, Phénylacétate de Phényléthyle, Ether Myristinique. 




PETITES f^NNONCES 




fabrique de parfums située sur le littoral fai¬ 
sant le flaconnage et pouvant traiter de très bonnes 
affaires avec trois des plus grandes maisons de Paris, 
cherche un ASSOCIE ou des COMMANDITAIRES. Af¬ 
faire de grand avenir, n’ayant actuellement aucune 
dette. — S’adresser au Bureau du Journal, P. O., 44. 

4 « 

VOYAGEUR à la commission est demandé par im¬ 
portante fabrique de poudre de savon pour l’Est et 
le Nord de la France. Ecrire P. Aillaud, rue Neuve- 
Saint-Barnabé, Marseille. 

■fe «fe 4 

INtiENIKUR-(.dllMISTE diplômé, 33 ans,’ia ans de 
pratique industrielle — dont 3 ans dans savonnerie et 
parlinnerie — comme chimiste ou directeur d’usine, 
cherche siluation. .1. C. iqia.'Bureau du Journal. 

4 « 

A VENDRE : 

I Alambic Egrot N“ i, 112 c. de h. sur 120 c. de d., 
avec régulateur de vapeur distillant l’alcool à 90°. 
ï Appareil plombé fermé avec agitateur pour la mé- 
thylationj circulation vap. et eau froide, i m. o5 
de h. sur 0,90 d., surmonté de 2 réservoirs nlom- 
bés. 

I Appareil ouvert plombé’avec agitateur, 90 c. de h. 
sur 80 de diamètre. 

I Appareil fermé plombé, de 102 c. de h. et 0,90 de 
diamètre, avec agitateur et serpentin. 

I Décanteur en cuivre. 

I Réservoir en tôle galvanisée de 102 de h. sur 80 de 
diamètre. 

I Appareil à distiller l’éther, cuivre, 80 h. sur 80 d., 
avec colonne. 

'2 Réservoirs tôle réfrigérante, 90 b. sur 76 d., avec 
serpentins. 


I Appareil plombé à distiller, 80 h. sur 80 d., avec 
colonne et réservoir réfrigérant de i m. h. sur 
0,74 de diamètre. 

I Autoclave, cuivre avec serpentin, 82 h. sur 65 de d., 
chauffé avec vapeur. 

1 Réservoir à air comprimé de i m. de h. sur o,63 de 

diamètre. 

2 Filtres à vide, o,65 h. sur 0,90 d., fonte émaillée, 

f Filtre à vide, 55 c. h. sur 70 c. d., fonte émaillée. 

1 Filtre à vide, 5o b. h. sur 65 c. d., fonte émaillée. 

I Colonne épuration Skippers pour les pompes è vide 

A 6 plateaux, i65 c. do h. et 5o c. de diamètre. 

4 Bennes, fonte émaillée, 48 c. h. et 77 de diamètre. 

T Filtre i\ manche en fer étamé avec support. 

I Cuve en bois, plombée intérieurement. 

Tuyaux ; débrayages ; arbres de couche ; poulies ; 
courroies. 

— S’adresser à M. Pierre Cestier, Ingénieur, 4i, 
cours Emile-Zola, Villeurbanne. 



ON DEMANDE pour Parfumerie un DIRECTEUR 
Tl'iCIINTQUE d’une trentaine d’années, solide instruc- ' 
tion, expérience pratique, bon organisateur et éner¬ 
gique. Ecrire J. L. 5, Bureau du Journal. 

« « * 

SA'VONNIER connaissant toutes les branches savon¬ 
nerie et mécanique demande place n’importe quel pays 
du monde. Ecrire L.-B., 60, chaussée de Gand. 
Bruxelles. 

PiiAUMvciÈN suisse expérimenté, versé spécialement 
dans la connaissance des huiles essentielles, possédant 
très bien l’allemand et passablement l’anglais, cherche 
position stable dans cette industrie où l’une de celles 
qui s’y rattachent. Ecrire sous chiffre III, au bureati 
(le cette revue.’ 


• ’ l’i'oduits par pies UwineB 

CITROIT, OH.ATIQ-E. BBR.O-A.MOTT'B, eto. 

LUiai RUSSO FU AGATiNO, à CAT ANE (Sicile) 

Ci-devant Agatii'.o Russe & Zlgil 

Représentant à Paris : M. 'Tli. PITOTT, 4:, P.u.e de 'Tliorlgny 









. E. SACHSS E e C ‘^ = Leipzig 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte. Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CltroneIlol,CitroneIlyIformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 


M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretoiuierie, PARIS. 
M. Slllh/ ^AMY, W. Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 


FABRIQUE 



D’ESSENCES 


et de Matières Premières 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 
Confiserie, etc. 

^ 


A.EUZIERE« 


CRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 


POMMADES ET HUILES aux FLEURS 

EAUX DZSTlXdiXsÊES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER. etc. 


Essences de Fleurs absolues “Pures 

l liquides ” obtenues par les dissolvants vola- 




l\OU 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1885 
IUrcelone 1888 
Paris i88ÿ 
. Saint Louis 1904 
Milan 1906 


- Maison, fondée e n 18ao 

RE-BERTRAND 

GRASSE (A.-M.) 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-ulles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParalHnes et Nsutra'ines aux Fleurs 
Essences concrètes, solides et lii|uides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d’Oranger, de Rose, etc. 
Eseencee de Fruité. 


FILS 


ORATIDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Usines à GRASSE (A.M., Francej; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS, 53 èi» Rue du Rocher: LONDPES, 102, Fenchurch Street: NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Pour coller les étiquettes sur le Fer-blanc 

On nous demande fréquemment des formules de 
colle très adhésive pour coller les étiquettes sur les 
boîtes de fer blanc étamé. Il n’en existe pour ainsi 
dire aucune de réellement pratique. Les unes em¬ 
ploient l’acide chlorhydrique, qui mélangé à la colle 
de pâte attaque la surface polie du métal et provoque 
l’adhérence ; les autres, mélanges de caséine, de géla¬ 
tine, d’albumine d’œ\if, de silicate de potasse, etc., 
ne donnent généralement que des mécomptes. 

Le mieux est de vernir la surface du métal au 
moyen d’un vernis à la gomme laque sur laquelle la 
colle ordinaire prend plus aisément. 

On peut essayer également les mélanges adhésifs à 
base de gutta percha ou de chatterton utilisés pour 
les bandes de toiles fermant les boîtes de dissolution 
de caoutchouc, etc. Enfin, le passage à la toile émeri 
de la surface métallique est encore le procédé le plus 
simple donnant les meilleurs résultats. Nous donnons 
cependant ci-dessous des formules que l’on pourra 
essayer et que nous extrayons de la Science Illustrée. 
généralement bien renseignée : 

1 . — On fait macérer séparément dans un peu d eau 
120 gr. de gomme arabique et 3 o gr. de gomme adra- 
gante jusqu’à ce qu’elle forme une émulsion vis¬ 
queuse, puis on ajoute la gomme arabique et l’on 
filtre à travers une mousseline. On incorpore en¬ 
suite à ce liquide 120 gr. de glycérine, dans laquelle 
On a fuit dissoudre i gr. 5 d’essence de thym, puis 
on complète avec de l’eau distillée pour parfaire un 
litre. 

IL - Col.I.E AU l’V.ATUl! .' 

Oilchez du plâtre avec de la colle furie assez licpiide 
de manière à obtenir un mélange homogène, pas 
Iroi) compact, de façon à être étendu facilement avec 
une hrosse rnde. Agir rapidement pour éviter le re¬ 
froidissement. Cette colle convient surtout pour les 


travaux en grandes surfaces, et permet de faire adhé¬ 
rer du carton sur tous les métaux. 

III. — Colle forte liquide de M. Brand ; 

On fait dissoudre 600 grammes de borax dans un 

kilo d’eau bouillante et on ajoute 4o gr. de potasse 
calcinée à 90 %, puis on verse ce mélange toujours 
bouillant dans i kilo et demi d’une solution chaude de 
colle forte (gélatine) à 12“ Baumé. 

IV. — Colle de poisson ; 

La meilleure colle pour faire adhérer les étiquettes 
sur le fer blanc est un mélange de colle de poisson 
et de gomme arabique en solution dans l’eau avec un 
peu de glycérine. 

Enfin, différents auteurs conseillent pour des usa 
ges analogues : l’alun dissous dans l’eau jusqu’à for¬ 
mer un liquide visqueux, le jus d’ail ajouté aux 
colles de pâte ordinaire ; la colle forte dissoute dans 
l’huile de lin (il faut dans ce cas gommer au préalable 
les étiquettes pour éviter le taches d’huile) ; le salicy- 
late de soude 10 % comme dissolvant de la gélatine ; 
l’alun et la résine ajoutés à la colle d’amidon ; le savon 
de résine (colophane dissoute dans une lessive alca¬ 
line — (avec ou sans addition de plâtre) ; la colle de 
poisson dissoute dans l’acide acétique ; l’arrow-root 
en mélange à la gélatine ; l'huile de térébenthine en 
mélange aux colles de gélatine et d’amidon -, la ca¬ 
séine avec le sel ammoniac ; la déxtrine dissoute dans 
l’acide lactique étendu, avec ou sans addition de sul¬ 
fate d’alumine ; le sucre candi ajouté à la gomme 
arabique gélatinée ; la fécule additionnée de 4 % de 
sulfate de cuivre et de 10 % de borax ; le saccharate 
de chaux comme dissolvant de la colle de Cologne ; la 
caséine broyée avec l’hydrate d’alumine fondu, puis 
dissoute dans l’eau. 

Des essais permeltronl de trouver la formule, défi¬ 
nitive convenant à chaque cas. 


TAMISEUR == MÉLANGEUR 

Poup toutes'Poüdpes — S’adaptant à tous les Tamis 
DEPUIS 30 Fr. GDTIERRES, TUC Turbî^O, PARIS Téléph. 310.8; 

»jr*rrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrr»rrrrrrrr» rr»rrrr8^ïrrrrrrrrr*rrrrrrrrrrrrrrrr»^ 
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nvn^ISOIT FOITIDÉE BIT ±832 

UERO & B07VEAU 

,-- A. Suee'' ,- 

) HORS CONCOURS ( , GRANDS PRIX ( 

. PariTlsô? Usine fct Bureaux à GRASSE — Usine à REGGiO (Calabre) Grassri902 

Liège 1905 n- -v ■ DAPK n j x u- ( Lille 1902 

Marseille 1906 Depot a T AKlo, 25, Rue des Archives \ Londres 1908 i 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

S'itron 

Mandarine 

^èroli 

frange, etc. 


c^maiideft amères 
.^nis, Menthes 
.^spic, ^avandç 
^oiis géraniums 
Romarin, etc. 


.^tricot 
.^nanas 
fraises 
framboises 
Prune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LlOOIDES DES FLEURS 

COUTES EAUX PISTILEÉES 


GROLËA & SORDES 

Fsbrftflms S'fiiiilthéMcitBes et ÂrWpesek 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine el Bureaux : 11, Rue Jules-Ferr'^, 11, SURESNES (Seine) 

SE>ÉCIAwPIXÉS : 

VIOLKTX1Î3 AEt‘IJA, VIOLFXrTF] KXXüA r*l 
VI on Ai-üÉ r PC e: 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

M Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» « Nonylique. 


i Aie. et Aid. Décylique. 

I Aldéhyde Phénylacétique. 
I Benzoate de Benzyle. 

! M Méthyle. 

I Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Boiwardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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Savons rnous de F^ésîne 

Les savons mous de résine contiennent en plus de 
la résine une huile végétale ou aftimale, de la potasse 
caustique et parfois de la farine. Le pourcentage de 
résine dans le savon terminé oscille entre 8 et 20 %. 
Ou peut employer i)resque loutcs les espèces de résine, 
Iiourtant il est i\ conseiller de ne pas utiliser de qualité 
plus foncée (pie la marque N. En effet, ]>lus la résine 
('sl claire, plus le produit obtenu a de la valeur et, 
d’autre part, les résines foncées contiennent très sou¬ 
vent de, grandes quantités de substances insiywnifia- 
bles, dont la présc'nce est très préjududable. Comme 
matières grasses, on (miploie généralement des builes 
(1(! poissons, bnile de menbaden, huile du .Tapon, etc. 
L’Imile de banmgs doit être évitée, eve,ei)té celle de 
(jualité tout à fait supérieiux!. L’huile de colon s’em¬ 
ploie |)our les maixjnes. d(! premier choix, de même 
(pie les autres huiles végétales : mais, soja, etc., lors,- 
(pie leur prix n’est pas un obstacle. On recommande 
d’employer de la [lolasse de bonne (jualité. 

Il y a trois luocédés principaux jrour la fabrication 
de ces savons et chacun d’eux peut (lonner des produits 
d’excellentie (jualité, La jiremière méthode convient 
jiarücnliènmKnil pour le chauffage à feu nu ou à la 
vapeur lorsque la chaudière n’est pas munie d’un ser- 
jientin ouvert. La charge se compose par exemple (1(( 
trois tonnes d’eau, 1.220 kilogr. d’huile et Clio kilogr. 
de résine. Cette (juantité d’huile et de résine nécessite 
à |>en jirès 4^7 kilogr. de jiotassc eausti([ue à io4 de¬ 
grés 'l’w Ihiumé) on jilae.e riuiile dans la chaudiè¬ 
re et l’on commence à (diauff(!r. Pendant ce, teinjis on 
((oncasse la résine et on l’ajoute à l’huile. Quand la 
dissolution est comidète on fait arriver l’eau et on re¬ 
mue le tout très inlimeincnt. On procède alors à l’ad¬ 
dition des 2/3 environ de. la quantité de potasse indi- 
(jiiée et on cuit, en remplaçant l’eau qui s’évapore. On 
ajoute alors le reste de la potasse caustique mais par 
jiclites quantités et en essayant de temps en^ tempvs 
jiour voir si lu masse est bien cuite, c’est-à-dire bien 
liée. Les prises d’essai doivent adhérer fortement à une 
sjiatule et présenter un aspect clair. On finit alors d’a¬ 
jouter de la jjotassc jus(ju’à obtention de la (xmsistance 
(jue l’on vent donner à la masse. Tant (jue le savon 
l(!rminé est chaud, il doit laisser les doigts secs. La 
mise en boîtes du savon doit se faire aussitôt que pos-. 
sihle après sa fabrication, car ce savon se transforme 
(‘n masse solide, beaucoup plus rapidement que les 
savons mous ordinaires. Quand on commence à verser 
la potasse caustique il faut avoir soin que l’addition ne 
se fasse pas trop brusquement et, d’autre part, l’huile, 
l’eau et l’émulsion de résine ne doivent pas être trop 
chaudes. De plus, il faut éviter d’employer un excès 
de potasse. 

La deuxième méthode générale consiste à dissoudre 
lu résine dans l’huile et à emjdoyer une lessive de 
potasse beaucoup plus faible que dans le procédé ci- 


dessus. On prendra par exemple 5o parties de résine- 
et 5o parties d’huile (en poids) et gS parties de lessive 
de jjolasse à 32-35° Tw (19,8 à 21,4 B.). On ajoute 
d’aliord les 2/3 de la lessive en procédant très lentc- 
meiit, puis on cuit pendant 10 minutes et on ajoute le 
r(!stc de la lessive par petites quautités en faisant cha- 
(jue fois l’essai du savon. 

Dans la troisième méthode de fabrication on intro¬ 
duit dans la chaudière (travaillant à x'apeur libre) un 
jieu moins de la (jiiantilé de jiolasse nécessaire. Quand 
la lessive est chaude, on verse la résine avec, jirécau- 
tioii et on continue à cuire jusqu’à complète dissolu¬ 
tion. On ajoute alors une nouvelle quantité de lessive 
de [lotasse jq.S([u’à ce qu’il ne, reste plus environ que 
le (juart de la quantité de lessive totale. On cuit, tou¬ 
jours avec précaution, et on ajoute l’huile aussi rajii- 
ment que possible. La cuisson terminée on ajoute le 
reste de la potasse. La lessive de potasse employée doit 
avoir une concentration de 3o° à 35° Tw (18,8 à 
21°,4 Baumé). 

(<>r(jiin für àcii Oel and FetUiundd.) 

<1 4 

des Parfuiris 

LA CHIMIE DES PABEUMS en 1910, par P. .lean- 
card et C. Satie, 1911. Paris, .lîeuue Générale de Chi¬ 
tine pure et appliquée, 11° ii, 4 juin, pages 177 à 186: 

Méthodes d'analyse. — Certaines essences : lavande 
bergamolte, etc., qu’on titre suivant leur teneur en 
éthers sont additionnées frauduleusement d’éthers : 
acétique, éthylique etc. Les éthers acédhpies ne peuvent 
être reconnus que par la présence de leur alcool pour 
les acétates do glycérine. Quant à la rechei’che des 
éthei'S éthyliques, des acides tartrique et citrique, elle 
est basée sur la caractérisation de ces derniers. Pour 
rechercher l’acétate de terpényle, on se sert de la 
différence entre les vitesses de saponification des acé¬ 
tates de linalyle et de terpényle. L’acide citrique est 
sé[>aré par traitement au moyen de l’acide sulfurique, 
ensuilef recherché au niicroscope ; la glycérine des 
éthers de glycérine se délcrrnine après décomposition 
de l’éther par transformation en acroléine au moyen 
du sulfate acide de potasse. 

Elude chimique des. constiluanls. — M. Wallach a 
obtenu le /5 pinène et l’acide l pinonique en chauffant 
lentement l’acide nopinol acétique dans un courant 
d’hydrogène. L’acide l pinonique se transforme en ^ 
jiinène par chauffage avec de l’acide acétique. Ce 
même chimiste a obtenu le. ^ lerpinène au moyen de 
l’acide jg lerpinène acétique obtenu par condensation 
,de la sabinène cétone avec le zinc et l’éther bromacé- 
lique. 

MM. llarries et Palmen ont ozonisé le camphène 
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en solution acétique. Par décomposition de l’ozonide 
ils ont d’abord obtenu du peroxyde de camphénylone 
qui donne à son tour 45 % de la laclone, de l’acide, 

5 oxy. camphényloniquc. 

M. Semmler, par oxydation, du santalol a obtenu 
l’acide eksantalique et par réduction de l’éther- mé- 
thylique, de l’acide chlorhydrocksantalique, l’acide 
dihydroeksantalique. Au moyen de l’éther méthylique 
de ce dernier acide on peut obtenir 6o % de dihydroek- 
santalol. 

Dans les laboratoires de la maison Schimmel on a 
extrait de l’essence de céleri un sesqüiterpène auquel 
on a donné le nom de selinène et dont les caractéris- 
ti(jues se rapprocdienl beaucoup de celles du caryo- 
pbyllènc. 

Le daucol est un alcool extrait par M. llichlcr des 
essences de, semences’ de carotte. 

Kn faisant agir l’anhydride aeéti(|uc sur les aldéhy¬ 
des en présence de l’acétale de soude, M. T.eminler a 
|)répart l’acélato énolique de l’aldéliydc heptyliqiie, 
le, diacétate de ce même aldéhyde et de môme l’acé- 
lale énolique et le diacétate de l’aldéhyde octylique. 

M. Wallach a constaté que dans la transformation 
du citronnellol en isopulégol, puis en isopulégone, on 
obtient toujours un mélange des deux isopulégones, 
l’une active dont l’oxime fond à lai®, l'autre inactivt! 
dont l’oxime fond à i4o°. 

MM. Bonveault et Levallois ont transformé progres- 
sivertient la fenone en apofène (C°H“) en transfor¬ 
mant d’abord la fenone en amide par l’amidurc de 
sodium, puis en oxydant cette amide par le brome et 
la soude, ce qui donne une urée symétrique facilement 
transformable en apofène. 

Quelques nouveaux faits ont été établis en ce qui 
concerne la formation des essences. Dans les cires 
des conifères, MM. Bougault et Bourdier ont découvert 
un nouveau groupe de principes immédiats, naturels,. 
les étholides, composés résultant de l’asosciation des 
acides, alcools par éthérification, la fonction acide 
d’une molécule éthérifiant la fonction alcool d’une au¬ 
tre molécule. MM. Klobb, Garnier et Ehnveni ont 
étudié les phytostérols qui se rencontrent dans les 
cires végétales à côté des étholides et des carbures sa¬ 
turés. Ces phytostérols sont môme d’après M. Tschirch 


les substances mères des résines de conifères. Un cer¬ 
tain nombre d’auteurs ont étudié l’action des rayons 
ultraviolets sur les ■végétaux.' Dans le cas de plantes 
à coumarine ou d’autres dont l’odeur provient de glu- 
côsides dédoublés, il y a dédoublement de glucoside 
avec production de l’odeur. Les anesthésiques jiarais- 
sent agir de la môme façon. 

Composition de différentes essences. — L’artemisia 
contient i,a % d’huile essentielle constituée par 45 % 
de camphre. Dans la badiane on a caractérisé le 
pinène a, les phcllandrènes l (a et fi) le cymène p, le 
terpinéol, le cynéol et le safrol, dans la berejamotte, 
l'alcool hydiocuminlque, le nérol et le terpinéol, dans 
■le céleri, le limonène d, le selinène, la sadanolide 
et l’anhydride de l’acide sédanonique. La composition 
de l’essence de crisle-nmrine serait : 'Cyniène p, pinène 
d, dipcnlèiie, thymale do méthyle et apiol. Les dons 
de (jirofle conlicndraicnt d’apriis M. Bc-ich 17 à 19 % 
d’huile essentielle et à if),3 <reugenol. Dans la 
jadnthr ou a caractérisé le beiizoalc de 

méthyly", l’alcool henzilhpie, un éther, de l’alcool cin- 
uamique et la vanilliiu'. Kiinaïuja : dans ressencc <le 
Java, M. Llze a trouvé du nérol (0,3 %) i‘l, du forméol 
(0,3 %). M. Lalouc a étudié la leiuMii en huile essen- 
lielle des fleurs d'oranyer et constaté (iii’dle est plus 
grande en octobre qu’eu mai. Eu comparant les essen¬ 
ces de persil française et altemande, M. Chevalier a 
constaté que toutes deux contiennent du pinène l, 
mais l’essence française est riche en myristinc et pau¬ 
vre en apiol, tandis que l’inverse s’observe dans l’es¬ 
sence allemande. Certaines essences de rose sont frau¬ 
dés par addition de 3 à 10 % d’alcool. On reconnaît 
cette fraude en déterminant le poids spécifique avant 
et après lavage è l’eau. D’après M. Elzé, d’odeur carac¬ 
téristique de la Sabine serait due à l’acétate de sabinol, 
mais l’essence contient, en outre, du géraniol, dè 
l’alcool dihydrocuminique et de l’aldéhyde décyliijuc' 
n. Dans le santal on a caractérisé (Schimmel) un 
hoinoterpène C“ IL®, les sanlalènes a et le san- 
tène, l’alcool santénonique et le térésantalol, l’aldé¬ 
hyde isovalérique et le nor-tricyclo-eksanlalol, la san- 
lénone et la santalone. 

(Mois Scientifique el Industriel.) 


m 


INFOR;«i^TIONS 




l^eVue du yMarcI^é 

Le mouvement de hausse sur la Badiane et le Le- 
mongrass s’accentue ; on cote pour ces deux produits, 
j)ar quantités, 17 francs le kilogr. franco boni port 
français et plus sedon garanties. 

Bois de Rose et Linaloe, quoique toujours chers, 
sont sans grosses affaires. 

Géraniums toujours rares et demandés, notamment 
pour les bonnes marques de Bourbon, l’essenee d’Al¬ 
gérie et celle do Corse. 

Citron et Orange en légère réaction. Bergamolte, 
sans affaires à qb francs, prix ridicule. Les fabricants 
de succédanés sont dans la jubilation. N’aehelcr ces 
essences d’agrumes qu’avec prudence et après plu¬ 
sieurs analyses. 

Lavande et Aspic rares et chères jusqu’à la nouvelle 
récolte. 


Citronelles en forte hausse. 

Menthol sans arrivage. 

Pouliot cher et Menthes poivrées fermes. 

Thym et Romarin, les récoltes s’annoncemt excellen¬ 
tes en France. 

4 <4 <è 

On nous annonce de Syrie que la récolte de Fleurs 
d’Oranger Bigarade atteindra 70.000 kilogrammes en¬ 
viron, qui seront traités pour la fabrication de l’es¬ 
sence et de l’eau. 

La culture de l’Ylang-Ylang selon les méthodes les 
plus récentes prend une grande extension aux Como¬ 
res. Les essences sélectionnées obtenues sont parfaites 
et luttent aisément, comme arôme, avec les bonnes 
qualités de Manille. La production atteindra 600 ki¬ 
logrammes environ cette année. 
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MIITIÈBES PBEMIÈBES BE PIBFOHEBIE, PBBFBBIS SÏBTHÉTHIIIES 

CHUIT, NAEF C‘® 

3VE. IV-A-ElDEr" cSc Cs Succèsseiixrs 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette. Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “S ”, Pélargonia 
Essences sgnthêtiques de Rose 

PAHIS ! fl, BÉROU, 11, Rue da PePehe, (IIF). HEW-YOpK = 273, PeaPl Street 


SocKti CUniiliK 

des Usines dn Ulidnc 

Anc^ GILLIARD, P, MONNET à CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social : 

8ç, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, J^éroline, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salicylate d'Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA el RHODINÜLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 
<z:c>ii-.o:]Fe.A.TNrTS 

pour Huiles et Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 


./• FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Prem-lères de Parfumerie 


Betx*'tli.élexi 3 . 37 - 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Courtage et ;Reprèsentation \ 

EN $ 

A PARFUMERIE A 


i GRASSE A M. (France) i 

i Adresse Télégraphique : TOUQUES COURTIER-CRASSE. Téléphone : 0,09 ; 

i ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES ; 

; Représentation des Ji'cs marques 


\N\KVWVVNN\V 


XNVS.VVNXV\.VVN.VNV 



MAISON FONDKli EN 18 ' 2 Ü 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 

- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANÇO 
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i ESd 12, Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 


£aVanilc Artificielle 

Parfum remarquable de Lavande fleurie 



ü Parfums SÿntRéiiques 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’ESSBUCES 


VERNIER. GENEVE 

(SUISSE) 


BERGAIVIOTE 

\ Acétate de Linalyle. — 
1 Citronnellal 

Acétate de Terpényle 

GÉRANIUM 

^ Geraniol pur. — Geranioi savonnerie 

1 Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 


Acétate de Linalyle. — 

Acétate de Terpényle 

LAVANDE 

1 Acétate de Géranyle. 
Lavande synthétique 

Benzilidène-Acétone 

ROSE 

\ Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 
f Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 


ECHANTiLLONS GRATUITS à la dispoalilon do nos Cllonts 

















































LA PARFUMERIE MODERNE 


55 


lÉini “EMCT” 

SpÉclalement mw pour l'analyse optlnne des Huiles essentielles 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec tube de loo m/m et lampe à sodium 

275 fraiycs pci 


Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

Pour fabricants d'Essences et de Parfums artiflciels 


' Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail.éi 
PRIX SPiCIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

i\o O, 1/3 de cheval, 225 fr. - No 1, 1/2 cheval, 275 fr. 


CJ!1VXjE 3]R.IE3 (Branche Matériel) 


PRODUTIS CHIMIQUES ?M LU FABRCATICN DE 


étlpeS,ESSeDGeS,ec.,elc. 

E. de Haën 

Chemisehe pabPik “ List ” à Seelze (ppès Hanovpe) 


Acâtats de potaise. 
Acétate de butyle. 
Acétate de Beniyle. 
Acéline chimique pur. 
Acide acélique anhydre. 
Acide anthranylique. 
Acide bensoique. 

Acide butyrique. 

Acide caprolque 
Acide cinnamique. 

Acide Cyanhydrique. 
Acide Myri tiqje. 

Acids pélargonique. 
Acide phénylacétique. 
Acide prcpioniqus 
Ac'de phtalique 
Acide sébacique. 

Acide Yaiérianique, etc. 
Alcool amylique. 

Alcool benzylique. 

Alcool butylique. 


Alcool propilique. 
Aldéhyue pur. 

AIdhéyde oenzolque 
exem,t de chlore. 
Benzoats d'amyle. 
Benzoate de Benzyle. 
Bsnzoate de butyle. 
Brome. 

Butyrate d'Amyle. 
Butyrate d'éthyle et 
tous les autres buty- 
rates. 

Bulyrine: 

Chlorophyl'e. . 
Chlorure d'acétyle.. 
Chlorure d'aluminium 
sublimé anhydre. 
Chlorure de benzoyls. 
Cyanure de benzyle. 
Bimétylsulfate. 

Ether acétique. 


Ether butyrique. 

Ether osnantique. 

Ethsr pélarpon'que. 
Eiher phtalique. 

Ether va'érianique et 
tous les autres Ethers. 
Formiate damyle. 
Formiate de méthyle. 
Méthylétylkétone. 
Pélargonale d'amyle 
Pélargonate d'éthyle. 
Pélargonale ce métyle, 
etc., etc. 

Pyridine pur. 
Pentachloruro de phos¬ 
phore. 

Triacéline. 

Valérianate d'Amyle. 
Valérianate de méthyle. 
Toluène, etc. 


PriK-Couranl et PriK Spéciaux sur demande 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR L'- PARFUMERE ET IA SAVO^RERIE 

Fabrique de Produits chimiques 
Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-3ÜEIOH (Suisse) 


Abricotiiie 

Acacia 

Acaciol 

Alcool l’hényléli- 
lique 

Amaiyllis 
.Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte arlifi- 

Capudeè’’^' 

Cassic 

Chêne Royal 
Chênetol ' 

Chirassol 

Civeltiiie dégraissée 
Coumarine 

Diphior" 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de Franco 

Fougère 


SPÉCIAL.! TÉS 

Irisia, Néroty artificiel, Raldine 

Fougériol 
Gardeniol 

Géranium Koséine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 
Héliotropinc 
Jacinthe 

indol 


Monov ola 
Muguet de la Heur 
Musc-Kêton 
Musc liquide 
Narcisse synthétique 
Néroly bigarade 
Œillet 
Oranger 
Opoponax 


Vanilüne 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette tie la Heur 
Violette N. 

Violette spéciale 

vling artificiel 
Ylangol 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


DESCOLLONGES FrêRES 

i_i"5ronsr CF'ie.A^isrcE) 

jKatilrcs Prcmilres pour Parfntncrit (t 5aVottncri« 

Alcool pliénylétttyliq.xue, 

R-tiodinol, Citronellol, G-éraniol 
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TERPINÉOL 

GÜEMISGIE FAGBIK OEGGIMII 

Chimiquement pur et ^ 

LIENAU 6 

absolument libre d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin 1 = 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne; 

Spécialités pour Parlumeris, Pharmacio, Droguerie et Distillerie. — Bouchons perforés, Rondelles, ïirols’, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LlECE et BOUCHONS HÉTALL13UES diU “STILLICIDES”. - TUBES on ETAIN, etc. — Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS PARIS ■! SOS 'MEMBRE DU JURV 

L. dÏjCERVEAU J.-P. GRDSSEN, Suce', 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 



Société Anonyme FLORA” 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 

mmiMM - 

MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons de -Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15 . 19 , me CamllIe, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 

VARINO GIOVANNI 

Distillcria Menta Pîpcrita à PANCALIERI (presso Torino, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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i^IIeiTiaSns 

Artici.ks un toii.ictths. —- IMiiIyré les iKunhrciisos 
fal)ri(jii('s iv[)iiiuliies dans lonl l’Kiupiro, ft Idcii i)iu' 
(■iTlainos maisons de (iarlsnilic, (ioiogiie, Berlin et 
Lei[)zig fassent à nos articles une concnrrenee aussi 
acharnée (|no déloyale, les produits français sont très 
demandé-s en ci' ipii concerne li's essences, Ii's parfums 
et les eanx de. toilettes. Leur (qualité leur permet de 
lriom[)lier do la concurrence qui leur est faite par des 
articles similaires qui se recommandent par leur lias 
prix, trompent le client par rétiquelte fi’ançaisc dont 
on les a décorés, et révèlent leur véritable origine 
par les fautes do style et de français qui se glissent 
|»re'S(pie toujours dans les modes d’emploi. C’est le 
cas i)oiir une certaine Société hygiénique qui répand 
des produits et s’efforc/C de concurrencer la Maison 
française de ce nom. 

En dehors de leur qualité qui les recommande, nos 
produits peuvent compter sur un facteur non moins 
important ; le snobisme. 11 est de bon ton d’user 
dos essences, des parfums, des eaux de toilette fran¬ 
çaises. 

Nous avons deux isortes de clientèle : la parfumerie 
aristocratique et le bazar. 

Le premier client ne lient que des article.s de toute 
première qualité (le plus souvent des marques con-- 
nues) ; il vend cher, mais vend de la marchandise 
de choix. 

Pour le bazar, les maisons telles que Wertheim, 
Tiotz, Jandorff, il faut des articles assez bons, mais 
surtout à bon marebé. Cela ne veut pas dire que ces 
établissements ne tiennent aussi l’article cher, mais 
leur genre courant est l’article bon marché. 

Ces conditions générales exposées, quels sont les ar¬ 
ticles que l’on peut vendre en Allemagne et qui sont 
compris sous la dénomination articles de toilette i* Des 
navonneites, du savon, des poudres de riz, des pâles 
à ongles, des cosmétiques, des parfums, des eaux de 
toilette, de la quinine, de la brillantine, des essences, 
des lotions, de la poudre dentifrice, des pâtes denti¬ 
frices et des crèmes. 

Hans une autre catégorie sont comprises les brosses 
de toutes sortes : à moustaches, è dents, à ongles, 
les manucures, les éponges. 

Les droits de douane sur les éponges sont de 
30 marks par loo kgs. Les éponges pour la toilette se 
vendent ici de marks i.5o à marks lo au détail, selon 
la qualité. L’article français est vendu à des prix 
assez élevés. 


Les savounçtlcs paient un droit de o.aô à a marks 
pièce. riéni|Ualemcnl, ce sont celles de o.oo'qui sont les 
plus di'mandées. Elles soûl 1 article courant pour ceux 
qui désirent du savon français n’ayant pas une odeur 
trop forte. 

Les savomieltcs jiaieni un droit de douane de lo 
marks par roo kgs. Elles s’expédient en vrac pour 
les ipialilés ordinaires et en petites boîtes de .1 ou 
de (> pour les bonnes qualités. 

Dcfuiis quelques lemp^, le savon de Marseille en 
[leliles briques est employé ici. Il ne s’y trouve pas 
encore dans foutes les parfumeries, mais un grand 
[tas a été fait : on l’emploie dans un assez grand 
nombre de maisons sous forme de petites briquettes 
de 8o grammes environ, vendues i\ a.'i pfennigs. 

Les droits de douane sont de .ô marks par loo kil. 

Les savons viennent en caisses do 25 ou 5cf kilogrs. 

Dans l’article poudre de riz, les qualités sont aussi 
différentes que les marques, mais c’est un article dans 
lequel nous ne sommes guère concurrencés. Les mar- 
ipies connues ou inconnues que l’on trouve dans les 
parfumeries et les bazars, sont toutes des marques 
parisiennes • vendues en petits paquets ou en petites 
boîtes, depuis 5o pfennigs jusqu’à lo marks ; pour 
ce qui est des bonnes qualités, la poudre est contenue 
dans un sachet ou dans une boîte décorée. Los prix 
d’achat en gros varient à l’inlini. 

Les droits de douane sont de loo marks par lOo kgs. 

Les poudres et pâles à ongles sont fournies par la 
France et l’Angleterre et les fabriques allemandes. Ces 
dernières vendent des produits assez convenables cl 
très bon marché. Nous vendons surtout des marques 
connues et on ne pourrait introduire qu’une marchan¬ 
dise de bonne qualité et dont le prix de revient serait 
minime. Ce sont généralement de petits pots pour 
les pâtes et des boîtes pour le^i poudres. Leur prix 
varie entre 5o pfennigs et 2 marks, selon la qualité. 

Lcs'droits de douane sont de loo marks par loo kgs. 

Les posmétiques, pâtes pour la moustache, etc., ne 
sont pas un article très important. On en consomme 
assez peu et les achats se font un peu partout ; en 
Angleterre, en Autriche, etc... Les fabriques alle¬ 
mandes en fabriquent une grande quantité. On les 
vend en tubes (quelquefois en petits pots), leur prix 
varie à l’infini. 

Les droits de douane sont de loo marks, si la boîte 
pèse moins de 5 kilogrammes, de 20 marks si son 
poids est supérieur à 5 kilogrs. 

Viennent les parfums et les eaux de toilette. Ce 
sont là des articles spécialement français. Pour les 
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bonnes qualités, nous restons les maîtres du marché. 
Jæs sortes varient à l’infini ; les flacons sont grands 
et petits ; les. uns contiennent quelques centilitres 
seulement ; tes plus gros vont jusqu’à 260 centilitres 
et, pour les eaux de Cologne, on trouve des litres. Il 
serait difficile d’en indiquer les prix, car on trouve 
des parfums (eaux de Cologne par exemple) à 65 pfen¬ 
nigs et à 5 marks la bouteille. 

Les droits de douane sont de 20 marks ou 100 marks 
les 100 kilogrs, selon que le poids du colis dépasse 
5 kilogrs ou non. 

Pour les poudres dentifrices, quelques marques seu¬ 
lement sont connues et demandées (Roger et Gallet 
par exemple). Quant aux eaux dentifrices, les Bénédic¬ 
tins de Soulac, les eaux dentifrices du D'' Pierre, et 
l)Our les pâles, nous n’avoii^ plus grand chose à faire 
en Allemagne, les produits allemands étant aussi bons 
cjiie les nôtres et se vendant meilleur mandié. 

f.es droits de douane sont de 100 marks par 100 kgs. 

René l'oAi.r.orsK. 

(Journal terlinique du ('.oiiimercc extérieur.) 

Le journal technique tlu Commerce extérieur signale 
également le désir d’une maison de Varsovie d’acqué¬ 


rir en France une grande quantité de cheveux apprê¬ 
tés (to\iles nuances), 16.000 fr. au moins. 

Faire offre à l’TJnion Nationale du C. E., 2/1, rue 
.Saint-Martin, avec prix franco frontière ou franco 
au kilog ou en roubles au poud. 

* En Grèce 

Malgré la concurrence, locale, la parfumerie est de 
bonne vente en Grèce ; les importations ont dépassé 
400.000 francs en 1911. 

Nous sommes, sans doute, de beaucoup les plus 
importants fournisseurs, avec plus de 10.000 kgr. par 
an, mais l’AUeniagne, l’Angleterre, l’Italie et l’Autri¬ 
che deviennent des concurrentes de plus en plus 
sérieuses. 

f.es extraits, les eaux de toilette de toutes sortes, 
les poudres de riz, les poudres et pâles dentifrices, 
les cosméli(pics sont particulièrement recherchés. On 
les vend a un, prix généralcinent double de celui du 
pays de {uxivenance. Les droits de douane sont assez 
élevés : ) fr. 96 le kilogr., emballage conqu'is. Quant 
aux paiements, ils s’effectuent généralement contre 
acceptations à .1, !\ et même 6 mois pour les grosses 
commandes. Le fret et l’emballage sont laissés à la 
charge de l’acheteur. 


yRRIÊTÉS 


L,e C®W-crèaiTi de la Bèlle CaVaüèn 

Mme Lina (iavalieri, célèbre plus i)eut-êlre encore 
par sa 'beauté (juc par son très réel talent d’artiste 
lyrique, publie dans le dernier numéro de Femina, 
une longue suite de conseils (ju’une femme-jeune et 
coquette ne saurait ignorer. 

L’exposé débute par des généralités qui intéressent 
l’hygiène pour le moins autant (jiu! la beauté elle- 
même pour continuou- par des conseils sur les inels 
(ju’une jolie femme doit absorber. 

Nous ne retiendrons de cette copieuse étude sur 
la conservation de la beauté féminine! (ju’une recette 
sur la composition d’un cold-cream dont la Gavalieri 
se sert et (ju’elle comjeose elle-même. 11 est intéressant 
et l(! recommandons à nos aimables et charmantes 
lectrices. 

D’abord le visage est lavé... chaque soir. On fait 
une dissolution de savon fin — de Marseille bien 
entendu —.dans de l’eau chaude ; on y jîlonge les 
mains et l’on frictionne tout le visage. .lamais de 
serviette ni d’éponge j)Our nettoyer ; les doigts seuls 
ont le tissu soyeux (jiii convient. Ou se rince à l’eau 
fraîche, mais non froide. 

Après le lavage, massage de dix minutes au cold- 
cr(!am. Le matin, après le bain, le nettoyage de la 
figure comporte, tout d’abord, un massage avec le 
cold-cream suivant ; , 

Cold-Cream. de la belle Caimlieri 
indiqué par elle-même. 


Eau de roses. 5oo gr. 

Huiles d’amandes douces. 5oo — 

Cire blanche d’abeilles. 20 — 

Spermaceti. 20 — 

Huile de roses. 3 — 


Toutes ces substances doivent être rigoureusement 
pures. 


(( J(! mélange la cire cl le spermaceti au bain-marie 
à l’aide d’une cuillèi’e en bois et j’y incorpore peu à 
peu l’huile d’amandes. Puis, goutte à goutte, j’y 
verse l’eau de roses, en tournant toujours. Je recueille 
le mélange! dans un pot de grès cl ce n’est que 
lors(ju’il est un peu refroidi que j’y mets l’huile 
de roses, dont le |)arfuni s’évaporerait sans celte pré¬ 
caution. 

Ce cold-cream est absolument suixirieur et vous en 
avez là jvour des mois. 

.Assise devant le miroir — non couchée 1 — je me 
masse la figure. Je me suis bien placée en pleine 
lumière pour que le moindre pli apparu depuis la 
veille ne pui-sse m’échapi)er. Et je m’inspecte sans 
pitié. En Irouvé-je un, je le masse pendant dix mi¬ 
nutes, en pensant sans cesse'à l’importance de ma 
besogne. 

J’active ainsi la circulation dans la partie atteinte 
dont un afflux de sang frais vient rétablir l’élasticité. 

.le me sers, selon les besoins, de l’index, du 
médius et même de l’annulaire des deux mains. Le 
mouvement de massage doit tracer continuellement 
des cercles et non des lignes en long ou en travers 
de la ride, si l’on ne veut pas abîmer la peau au 
lieu de l’crnbellir. Aprf's quoi, j’élends le cold-cream 
sur tout le reste de mon visage, de la même façon. 

Cela fait, je parcours toute ma figure de petites 
tajves higères, mais cinglantes. Enfin, avec une bap- 
tiste très fine, j’en lève tout l’excès de graisse que 
n’ont point absorbé les porcs. Si la peau s’en trouve 
un peu échauffée, je l’humecte avec cette lotion déli- 


catc,m(înt rafraîchissante. 

Extrait de violette. 35o gr. 

Extrait de roses. 35 — 

Teinture d’iris. 80 — 

Et avec ça... toutes les femmes seront belles I » 
(Echo de la Savonnerie). Georges Ror.En. 
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PARFUMEURS ! 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs , 

Vos Contremaîtres 

A LA 

PARFUMERIE MODERNE 

France: 5 fr. par an ; Etranger: 6 fr. 

Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Sem'ces 

NOTA. - La folleclion de la P. M. 1908 -1911, vaut 
actuelh'ment 30 francs; c'est l’oüvrage le plus complet 
sur la Parfumerie. 


TERPENLESS ICE-PEPPERMINT-OIL 

Essences de Menthe poivrée glaciales, déterpénées, concentrées, extra solubles 

“FLORT nmT' ‘COTE D’flZUR” “STELLR" 

MOINS CHÈRES QUE LES ESSENCES ANGLAISES 

aJLRJLITXIBS ftjr.es ctjextjres erjlrçjlises 

ITALO-ANGLAISE, AMÉRICAINE, JAPONAISE 

Prix ai Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ Se FILS 


Fabrique de Concentrés et d’Essences 

de Citron, 

Berjamotte, Oranâe, mandarine, Néroli, etc. 

Marque “ STANDARD ” 

Maison fondée en 1840 

ClUS. ABAT£ & FlOLl 

MESSINA (ITALIE) 


Représentation 

EN MATIÈRES PREMIÈRES 

Four Farfumeries 


maison fo.idée en 1888 

F. GIRARD^CHIER 

Grasse 


ÿ'VVAaAAAAAAAaA/VWVWVVVVVVVVVVVVVVVVV 


Fiatelll de Pa vie i G' 

/VIESSINE-CONTESSE 

l(5__ 

ESSENCES PURES 

Garanties sur analyse chimique 

Citron, Portugal, Bigarade, Mandarine 
Petitgrain, Néroly 

■fe -è 

Essences Déterpéndes cl SesquiÉerpdnées 

DE • 

CITHOH, PORTUGAL, BERGAmTE 


1(3 






5 Médailles d’Or et d’Argent dans 18 Expositions 
! <&<&<% 

I MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION DE DUEN0S-AIRESJ9I0 

^vwwvwvwvwvwvwvwvwvwwvwvwvwvwwvwwwvvwv 
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F.Sartoiliis 

BALINCES 
et POIDS 

DÊ PRÉCISIOH POUR AMLKSES 

De riputalion unlveiselle consacrésparAO an¬ 
nées d’emploi letliniqne et p’allque 
Garantis par brevets et dépôts 
Premières récompenses anx lixposilions de ; 
Bruxelles 1897, diplôme d’Iionneup cl 
prix de 500 francs pour la meilleure cons- 
t-ruction; Paris, médaille d’or; Saint- 
Louis, grand prix et deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix cl mé- 



SANTO GREGO Fü F” ^ 

REGGIO. DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique ; SAQREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CA TERINA 

PUFtsis 
de Bergamotte, Citron, 


MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 CT 

. GiqTTEFOSSÈ A FILS, iqgents 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QrgatnottQ ^ÂrtifioiellQ 

Géranium dirtifioid 
= ^osQ fJllplne —.- 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



m ÜlîeiTlâîell §, â. 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


O POURQUOI../ 

W ACHETER DES ESSENCES 


ESSENCES. 

• cl'YlanS-Ylang 


POMMADES. 

naturelles, de proaenances dloerses, de pris, a'odeur 
et de rendement oarlables 


CONCRÈTES. 

quand l’esience artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150 " i. x 


SEMI-LIQÜIDES. 

est toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER ^\ôùui7e Hichebourg.is 

Le préntmesl ée rigueur Nantes 

ÉCHANTILLONS OllATUITS 8 UII DCIIANOK 


LAUTIER FILS 


Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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Bibncfehèque dg la « ParFuiT)en$ » 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert .relié 10 » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels, et 

Wiltner, broché .•• 4 » 

Nouveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié . 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.i,25, r. 2 » 
Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié 16 » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 


klen, relié ..... 6 » 

Les Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié ... 20 » 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié .,. 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr. 50 ; relié ... 3 » 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

La Parfumerie Moderne, coll. compl., relié _-30 » 

.Chimie des Parfums, par S. Piesse, relié. S » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié . 5 » 

Savons et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par Charabot, relié. 5 » 

Parfumeur, par Pradal, Malepeyrc et Villon. 6 » 

Savonnier, par E. Lormes (3 vol.) . 9 » 

Jurisprudence sur les Falsifications, par X. de 

Borssat. 7 5° 

Les Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger . 4 » 

Les Cultures sur le Littoral de la Méditerranée, 

par E. Sauvaigo . 4 » 

Chimie du Distillateur, par Guichard, . S » 

« -è 


Défendez Votre ^stornac . 
contre les fraudes alîrnentaires 

Par Francis Mauhh, cxiicrl-chiniisle près la Cour 
(l’.\pi)cl lie Paris et les Tribiinaiix de la Seine. — 
IL Malet, édileiir, p.^), rue de Itennes, Paris. 

Dn peut dire sans exagérer en rien, que l’iiii d'ache- 
ler les aUmenlii <‘st inconnu du grand public ; les 
inaîlresses de maison et les cuisinières font, la ])lupart 
du temps, leurs emplettes sans sc guider sur des rè¬ 
gles précises, et sans savoir au juste pour ipiclles rai¬ 
sons elles fixent leur choix. Il en résulte qu’elles ne 
font pas « rendre » à l’argent tout ce ipi’il serait sus¬ 


ceptible de donner, et la cherté actuelle de la vie 
reconnaît pour une de ses causes l’ignorance générale 
des consommateurs. D’autre part, cette ignorance 
rend possible même toutes les falsifications auxquelles 
certains commerçants peu scrupuleux ne craignent 
pas d’avoir recours pour accroître de façon illicite 
leurs bénéfices normaux. Savoir reconnaître et dépister 
ces falsifications est une nécessité pour quiconque 
veut, en même temps que son porte-monnaie, défen¬ 
dre son estomac. 

C’est ce que le livre de M. Francis Marre apprend à 
faire. L’auteur passe successivement en revue toutes les 
substances alimentaires ; pour chacune d’elles, il in¬ 
dique les caractères extérieurs qu’elle doit avoir, ceux 
qui dénoncent son mauvais état et ceux qui sont l’in¬ 
dice sûr d’une adultération. En un mot, il dit, pour 
cbaipie aliment ; « Vous pouvez acheter quand vous 
apercevez tels caraclères ; il convient de vous absle- 
parlie de son succès. 

La notoriété scientifique de M. Francis Marre ga¬ 
rantit de façon absolue l’exactitude des conseils qu’il 
donne. 11 a écrit sou livre dans la langue simple 
qui fait le succès des chroniques régulièrement pu¬ 
bliées par lui à VKclair, au Correspondiuil, la Heuue 
Française, au Cosmos, à La Nature, etc., etc... Nos lec¬ 
teurs de la première heure se rappellent qu’il est un 
des fondateurs de notre revue ipii lui doit une grande 
partie de son succès. 

Ils se feront, nous n’en doutons pas, un plaisir de 
lire ces [lages d’une lecture aussi facile ipi’attrayante, 
et garderons à notre collabonUeur avec le bon sou¬ 
venir de ses tro[) rares chroniques dans la P.M., la 
reconnaissance... de l’estomac. 

-4 <4 

L,a Teinture d$s 

Par A. CuAPLET 

Supplément à la Parfumerie Moderne, une brochure 
in-4“ cavalier 16 pages, avec une gravure ancienne 
hors texte, i fr. 5o. 

L’auteur a résumé d’une façon parfaite tous les 
documents anciens et modernes relatifs à la Teinture 
des cheveux et les a complétés par ses propres tra¬ 
vaux. Après un chapitré historique et bibliographique, 
très complet, il passe en reVue successivement les 
teintures végétales, métalliques et à base des produits 
organiques nouveaux. 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Li‘s 3.000.000 Orois millions) de documents que nous avons léunis, portent 
sur les brevets et marques déposées en Ue'gique, France, Angleterre, I ongrie, 
Italie, Ilépubliquc Argentine, Allem,gue, Fdy..-Bas, Uaneniaik, Suède, Chili, 
Pérou, Suosc, Autriche, Norvège, F.lals-UniB, etc. 
notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARCUES nous permet de répondre par retour. 
Rcrivex à l'Agence de Brevets Jacques GEVERS & C 70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (népOt d-. bieiels et marquis en tous pays 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

AlbertoTCALDES 

Calle Huerto de los Frailea. AT" 1 

RUCHER (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES. RECTIFIÉES 

d'Drangs douce (Porlugal), Ndroli, Lavande, 

Poulibt, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyplue, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


I Pour CINQ FRANCS par an que 
coûle un abonnement (Ùnlan Postale 
7’’-50), !! est impossible que vous 
ne trouviez pas au moins pour 
VINGT FRANCS d'idées dans 

Ha y^nblieité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 

Le premier organe consacré 
à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
®- C. A. HEMET, DIrecteur-Gtrant 
6, rue Grange • "Batelière, Taris 


FABRIQUE D^ESSENCES 

DE 

° G^ranintn d’Gspagne Cxtra « 
et Verveine d’&pagne Extra 

Spéciales pour Parfumerie fiue 

& Fils de ROBILLARD 

à VAI^KETCIiA (Bspagne) 

Premiira maison ayant produit cea easencea. en Espagne dis 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


@ Gourlaye, - RepréseDtalioD ^ 


r BELLANDOU & C“ 

/7, Rue Droite 

ORJLSSK (A. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 



de BEFFORT 


PARIS 


C3RAND PRIX 

PARIS tpii 

liKbosition Internatioiïak 


LONDON 

2, vSt-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Expasition Iiilernalionak 


FABRIQUE DE 

Vaporisaleurs a 
A Révolvers el Brûle-parfums 

«fe « . 

AM S. G. 1). G. _ 

l ISlQlini firùle-par/ïtms /'ormani 
\^^*****"* porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appariement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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A JEANCARD Fils & it 


CANNES (France) 


MATXEIREÎS T=*XXE:iVEIÈ:rtE:Sî 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarêmes, Essences, Pommades, Huiles parluniées aux fleurs 

idistilXjÉeis 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


fournitures Générales 

SCIENTIFI3UES ET TEOHNOLOaiQUES 


Etude et Construction d’Jtppareils (louveaux 

J. DËLERS 

lÎLio tlo Ooinlô — 


Fabrication et Vente en gros de ; 
Bottes avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 


Verreries, Percelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et RSacliîs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
Petits Récipients en verre eoutilé Y pour Analyses 

pour parfume et autres ô MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l'Industrie 


^ Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SIPÉCIA-LIXÉ: 

ii’3nstrutncnts et Objets en Verre Soufflé ou jVlouié 


ur Cliimii!, 






CouBtrucUon apéciale d’Appareils et d'Instriimenls ; 
et dosages rapides de l’rüduils Cliiiiii(|UPs et Phaniiiioeiili- 
i|ues, Métaux, Minerais et O mhnstlbles,Terres et Hngrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticole •. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 

mARSEIÜÜE d— 

M' Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


jPoiiüre de (§avon à ^rinien JFleurie.s 

GARANTIE PURE — POIDS NET 

POUDRE DE SAVOIIPOOB L'IliDUSTRIE 


Echantillons Gratuits sur Demande 


Réduisez ou supprimez Vaicooi dans vos préparations. Rous vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

r LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ J ^ 

^ M. DORIER 6 C J 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE ^ 
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Rr)ciefine A'aisof^ A i^RLi^UD. d'i^YIGNON 

OIN DE PR0DDCTE0II8 D'ESSEHGES DE VIDGLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE STELLA " ‘I-thek les paluds, ektraigues 

FRANCo.AMaLAisE PERNES, VALAVANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 



FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Hîpooiîxlito i)oizr* F*ar*fiiinoiir*^ 


Marius MILOU ù C" 

A A A cnOflTÈlilcnAf^ (Ft^ance) ^ A ^ 


Le Gérant : Gaithifossé. 


lmp. P. I,EOE:NUKit, IA. r. Itcliecordière. l.yiiii 

















s* Année 


Numéro 5 


MAI 1912 . 



PARFUMERIE Sî SAVONNERIE X DROGUERIE ïî PHARMACIE Si LIOUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
JOURNAIv MRMSUSrv ■ IIvIvUSTRÉ 

soppHjîtiB du; s 


La documen'.ation, Charles Pacaut. — Magasins et Vitrines. XXX. — La fleur 
d'oranger en 1912, Ch. d'Auribeau. — Cananga et 'Vlang, G. Courty. — Hygiénique ou 
Médicamenteux, M.-R. Gattefossé. — Variétés : Les récoltes b Tripoü de Syrie, Essence 
de citron déterpénée, Les Pirates, etc. — Scène du Vieux Lyon, G. Abel. - Extracteur- 
Filtre, M. Schmuck. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — Recef/es et Procédés utiles : Cartes parfumées, 
Produits remplaçant la baudruche pour le bouchage des flacons. Fixateurs naturels pour 
Essences de fleurs. Extrait d’oeillet,' Essence de Jasmin, etc., etc. — Variétés. — Office 
d'exportation : Au sujet des expéditions « Fob », Conimerce des huiles d'olive en Australie. 
— Jurisprudence. — Bibliographie —Informations. 


93, Bo-ulevard. Soult, 93. - — FJVR.IS 

administration : i9. Rue Camille, DYON 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs ; Etranger : 7 fr. 5o 
J,e TTuméro : 0,B0 Centimes 
(Les .ibonnements partent du f-’r Janvier de chaque année) 


lmp. P. LEGENDRE ET Cte. )4, rue Dellecordière, Lyon. 
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Gnodes GaltOFes 
et OistilleFies 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales de “FLEDRS de PIEKTHE” 

1 ^ O 11 - M I W "I" 

AfAnQun nf: 

Haissac C- 

(Hle-^aponne) 

EXFORXJL"riO.M 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 



PJLF’IER-F'IIvTRE: 

GRIS EX BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FIL TRES PLISSÉS P RA T-D UMA S 

cte C', Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT (Dordogne, France) 


LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9-; 

LISEZ - LE 

Il est la Revue des Revues tecimiques cl 
donne le eonlenn des .IIO niellleni'ei pnldieiillons 
dn monde enller. 

H permet à Viufiénienr et à t'iiiiluslriel de 
ARONNUMMNÏS ; 

France, 20 fr. ; Klranccr, 25 fr. par an. 

INTÉGRALEMENT REMBOURSÉS 

Specimen iUnslré, HW papes routre O.dO en 

ÉCRIVEZ - LUI 

e.ilrapreVTë'mriraTalL^ S.'l, 



PERÜ DE BAÜDf^UGHE <t> <S> €> <*> 

<s> <s> <!> ^ et Doiivellcs Pcniix blanches cipaqiies 

gxMir l'oiil'a);» ilc FlncoiiH 

€« niÊTlK 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Maison roNDKii en 1882 Première Fabrique Française Maison FONPïin en 1882 

P’ESSENCES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, solubles dans ^alcool dilué 


13, IT), 17, 19, iiue famille et 44, }liie Julien, 

l'AillS ; 93, lioiilnviird ; I.OMIliKS : i, l.lyods av. l■■('nclllllTll Sir, ; lilUJXEI.I,KS : 47, av. Ail(il)'lic Dcmviir 


TOUTiiS ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PAREUNS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUK 


Basilic. 

Bergamotte, 

Citron, 

Géraniums. 

Laurier. 

Likari. 

L mette. 


Marjolaine. 

Mélisse de France. 
Nérolis. 

Oranges. 

Patchouli. 

Thym de France. 

Ylang - Ylang, etc., etc. 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C„, C,,. 

Diphényiniéthanc. 
Paraniéthyltolylcétoiie. 
Persicol 

Phénéthylol et acétate. 


Alcool décylique. 

Kthers de Myristyle. 
Hther Phényléthylique. 
AlcoY. Styrolique el /.célals. 
Alcool phénylpropylique. 
Oxyde de phénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISES : Benzylisoeugénol, Eloranal (pour violettes), Jasniindol, Lobélia, Lutéol. 


Essences de SAUGE SCLARÉE, de GHAMPACA MICHELIA, de MOUSSE EVERNIA, de VIGLETTE PURE 
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SOPPMII^M mi fi*’ PI^ÈeÉfôMîlT 


Appel au Syndicat, La Rédaction. — Le Jasmin, C. d’Auribeau. — La nature contre 
la chimie, P. Hubert. — Variétés : Essences déterpénées. Aux chimistes de Parfumerie- 
Savonnerie, Solvants nouveaux intéressant le parfumeur. L’odeur des gens et des pays. — 
La Camomille, H. Blin. — Le Tilleul, R. Gattefossé. — L’Hysope, L. Lamothe. — 
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étiquettes sur le fer blanc. — Revue des Revues : Savons mous de résine, La chimie des 
Parfums. — Informations : Revue du marché, etc. — Office d’exportation : Allemagne. 
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?£TIT£S flNNONC£S 




(Irande fabrique Parfumerie rhercho à acheter une 
MARQUE connue ayant clientèle de itarftinieric, pro¬ 
duits liygi(;ni(}tie.s, liqueurs de marques et tous autres 
produits similaires susceptibles d’être exploités dans 
son installation. Ecrire P. P., no, Bureau du Journal. 

4 -ià 

INGENIEUR-CIII.MISTE diplômé, 33 ans, 13 ans de 
pratique industrielle — dont 3 ans dans savonnerie et 
parfumerie — comme chimiste ou directeur d’usine, 
cherche situation. J. C. 1913. Bureati du Journal. 

<4 « 

VOYAGEUR à la commission est demandé par im¬ 
portante fabriqne de poudre de savon pour l’Est et 
le Nord de la France. Ecrire P. Aillaud, rue Neuve- 
Saint-Barnahé, Marseille. 

4 -ü 

PARFUMEUR. — Une fabrique de parfums de i™ 
classe, cherche un parfumeur capable, connaissant la 
préparation des huiles à base de fleurs et spécialités 
et leur emploi dans la parfumerie et la fabrication 
‘lu savon. Seules personnes ayant connaissances par¬ 
faites do la branche, sont priées d’adresser leurs of¬ 
fres sous K. S. 9297 a Rudolf Masse, Cologne-s.-Rh. 

Place d’avenir ffarantie. Discrétion assurée. 

4 «è 4 

ON demande pour Parfumerie un ÏJIRECTEUR 
technique d’une trentaine d’années, solide instruc- 
•ipn, expérience pratique, bon orfranisateur et éner- 
piquo. Ecrire J. L. 5, Bureau du Journal. 


SITUATIONS D’AVENIR. — L’Argus de la Presse 
(Iqo année d’existence), offre, dans chaque commune, à 
nos lectdurs et lectrices, surtout à ceüx ayant de nom¬ 
breuses re ations, des situations de grand avenir, sans 
quitter notre région: une certaine instruction est néces¬ 
saire. 

Ecrire : Argus, Sy, rue Bergère, Paris. 



BON PRÉPARATEUR en parfumerie est demandé, 
références premier ordre exigées. Ecrire bureaux du 
Journal aux initiales P.I. 29. 

•Si 4 4 

FABRIQUE DE PARFUMS située sur le littoral fai¬ 
sant le flaconnage et pouvant traiter de très bonnes 
affaires avec trois des plus grandes maisons de Paris, 
cherche un ASSOCIE ou des COMMANDITAIRES. Af¬ 
faire de grand avenir, n’ayant actuellement aucune 
dette. — S’adresser au Bureau du Journal, P. O.: 44. 



SAVONNIER connaissant toutes les branches savon¬ 
nerie et mécanique demande place'n’importe quel pays 
du monde. E'crire L.-B., 60, chaussée de Gand. 
Bruxelles. 

4 4 4 

PitMiMACiEN suisse expérimenté, versé spécialement 
dans la connaissance des httiles essentielles, possédant 
très bien l’allemand et passablement l’anglais, cherche 
position stable dans celte industrie où l’une de celles 
qui s’y rattachent. Ecrire sous chiffre HI, au bureau 
de cotte revue. 


EîSSEüNTGEiS r^XJREïS IDE! X-’EITIVA 

Produits par mes Usines 

CiTROISr, OHATTO-R. B E R Gr JLM O'TTR, eto. 

LUmi RUSSO FU AGATiNO, à CAT ANE (Sicile) 

Cl-devant Agatl o Kusso & Zlgli 

Représentant à ' Paris ; M. T'h.. PITOU, 4 ;, Rne de Tticrlgny 
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lÆ^ISOIT IFOlSriDÉE EIT ±332 


UERO & B07VEAU 


Paris 1867 
Liège i905 
1 Marseiile 1906 ) 


A. Suee’’ 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) 
Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 



HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l'ALIMENTATION 


^ergamotte ^mandes amères 

^itron ^nis, ^enthes 

Mandarine ^spic, ^Jkavandc 

^èroli ^oiis (géraniums 

frange, etc. Romarin, ^hgm, etc. 


Abricot 
\^nanas 
fraises 
framboises 
frime, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIQUIOES DES FLEURS 

^OUTKS EAUX UISTILEÉES 


GROLEA & SORDES 

Fs^rfems Si>in>îlhétlqii(gs eî Ârtifackk 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine, et Bureaux : 11, Rue Jules-Ferr;, 11, SURESTIES (Seine) 

SÏ^ÉCI^LITIÉIS : 

VIOLETTE A.LEHA, VIOLETTIEI EXTIIA. ET EXJIII^T 
AT I OTX-A.X_IZ>É I]Nr e: 

Musc-AmbrcUe. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
AIcoqI Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

)) M Nonylique. 

BouvardiaL - 


I Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzüate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 


M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 
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Cartes ParPuniées 

Nous avons donné, à plusieurs reprises, des indica¬ 
tions pour la préparation des cartes parfumées (Par/. 
Mod., suppl. 1911, 123-124, supplément p. i5, 1911- 
1910 suppl. 116), mais nous y revenons encore une 
fois, la question étant toujours des plus intéressantes. 

(ioNl'KO'l'lON ))’UN PAUFOM l'OUU CAUl'IS..-11 s’agit dc 

préparer une solution de produits aromatiques essen¬ 
tiellement fixes, c’est-à-dire assez peu volatils pour per¬ 
sister pendant de longs mois et assez violents pour par¬ 
fumer les objets avec lesquels les carle,s se trouveront 
en contact. 

f.es différentes résines ; Styrax, mastic, benjoin, lab- 
danum se trouvent indiquées ainsi que les essences de 
baumes ou de résines : opoponax, tolu, baume de 
pérou, les parfums végétaux connus pour leur persis¬ 
tance : Patchouli, vétiver, teinture de fèves tonka, de 
vanille, de musc, de Castoréum, d’Ambrc, etc. 

Ces différents ingrédients convenablement combinés 
et mélangés, donnent une base aromatique à laquelle 
il convient d’ajouter une note dominante correspon¬ 
dante au parfum annoncé par la carte-réclame. 

Le Salvia-parfuin pour carte est justement une pré: 
paration très fixe, contenant en plus des produits déjà 
nommés, des fixateurs artificiels cristallisés également 
très stables, tels que Musc, Vanilline, Coumarine, Am- 
brettol, etc. Sa composition est telle que, même em¬ 
ployé seul, il donne une odeur agréable et de note 
moderne. 

Emploi du paiifom. — Pour parfumer les cartes, 
différentes méthodes ont été proposées : 

A SCC. — On parfume dc la sciure de bois, du talc 
oii une poudre inerte quelconque, dans laiiucllc on 
plonge pendant un temps assez long les cartes à par¬ 
fumer. Cette méthode est presque complètement aban¬ 
donnée, sauf pour les cartes et imprimés bon marché ; 
la poudre peut, en effet, resservir presque indéfini¬ 
ment. 

A la machine. — La machine à parfumer les cartes 
n’est pas autre chose que la machine à coller les éti- 
quelles de Jagenberg, dans laquelle on a remplacé la 


colle par une solution parfumée. On peut régler l’im- 
bibition des cartes selon le prix de vente, mais la 
(piantité de parfum est toujours très minime, et gé-, 
néralement considérée comme insuffisante. 

Au pulvérisateur. — Cette méthode est également 
jugée peu pratique, elle est fort .longue et une grande 
partie du parfum s’évap'ore en pure perte. 

Au trempé. — C’est enfin ce vieux procédé qui est 
préféré lorsque l’on veut obtenir un parfum réelle¬ 
ment stable et persistant. On dissout, par exemple, loo 
grammes de Salvia ou de composition analogue avec 
ou sans addition de 3o à 4o gr. d’un parfum caracté¬ 
risé (celui annoncé par la carte, par exemple) dans un 
litre d’alcool 70 à 80“ sans s’inquiéter de la limpidité 
du bain ainsi obtenu, Les cartes sont plongées et im¬ 
mergées dans cet alcoolat jusqu’à ce qu’elles en soient 
complètement imprégnées. On les retire alors et les 
égoutte, puis on les emballe par petits paquets dans 
du papier d’étain. 

Natuuh du carton. — Le fabricant doit attacher une 
réelle importance à la nature du carton utilisé ainsi 
quaux encres d’impressions employées. 

Le carton peut être du bristol ordinaire, mais nous 
lui préférons le papier d’aiïa sans colle, ou demi 
buvard, papier bouffant assez rigide absorbant suffi¬ 
samment de parfum, sans excès dispendieux et déga¬ 
geant, grâce à ses pores largement ouverts, assez de 
[larfum pour impressionner agréablement l’odorat. 

•Les parfums résineux et cristallisables enfermés 
dans ses fibres persistent très longtemps, les parties 
plus volatiles s’évaporent Icnlcraent, 

Les encres solubles (à la'glycérine ou laques à base 
d’aniline), doivent être n'je.tées ; elles formeraient des 
bavures du plus fâcheux effet après immersion dans 
l’alcool. Les encres grasses ordinaires pour les noirs, 
les encres à bases dc'poudres inertes pour les couleurs, 
sont les seules utilisables. 

Les c-artons de qualité basse, cncolés à la résine ou 
avec des colles quelquefois nauséabondes, sont à reje¬ 
ter, les cartons couchés ne peuvent convenir en aucun 

En employant une dose de parfum appropriés à la 
surface de la carte (environ 100 gr. de Salvia ou par- 
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fum-analogue pour i.5oo à 2.000 cartes petit format), 
on obtient des cartes suffisamment parfumées, conser¬ 
vant leur arôme d’une année à l’autre et tout indiquées 
pour laisser un agréable souvenir au client éventuel à 
nui on en fait cadeau. 

Produhs renipIaçatTfe la baudruche 
pour boucl^aS^ des Flacons - 

1° On fait fondre avec les précautions habituelles 
100 grammes de gélatine d’os dure, dans 5oo à 600 gr. 
d'eau selon la consistance désirée ; on ajoute ensuite, 
en malaxant avec soin, quantité suffisante et variable 
avec le pouvoir couvrant cherché, une poudre inerte 
blanche (cérusc ou blanc de zinc, lithopone, blanc de 
baryte, etc.) ou colorée (laques, ocres, etc.). 

Le col du llacon bouché est plongé dans ce liquide 
tiède et séché la tête en bas. 

2“ On dissout 5o grammes de hslracélate de Cellu¬ 
lose (soie soluble), dans 5oo centimètres cubes d’acé¬ 
tone. On colore ou non le produit avec une petite 
quantité de poudre inerte, et on s’en sert à froid, dans 
les mêmes conditions que le précédent. 

Fl^^atsurs riaturels pour de Fleurs 

Un excellent fixateur, qui remplacerait quelquefois, 
dans certaines préparations, l’essence de sauge, nous 
est signalé f)ar un de nos lecteurs. II s’agit de l’essence 
de Sumbul (de racines). On nous signale également 
l’essence de fleurs du Michelia Champaca, bi<ui supé¬ 
rieure à l’essence d’Ylang et dont le [)rix serait de 
i.5üo francs le kilog. 

E.X'fcrait d’celllet 


Isœugénol . 2 gr. 

Cheranthine . h » 

Benzylisœugénol . 2 » 

Linalol . o,5 

Infusion de beurre de cacao.. .. 76 » 

Essence d’enfleurage. o,5 

Essence de poivre. o,r 

pour un litre d’alcool. 


Essence de Jasrnîrj 

L'alcool styrolénique peut remplacer, dans certaines 
préparatiwns.'l’indol qui rougit exagérément. 


On emploie, par exemple, pour la fabrication de 
l’essence artificielle de jasmin : 

Acétate de benzyle. 5o gr. 

Propionate de benzyle. i5 » 

Linalol . 10 » 

Rhodinol .. 6 )> 

Anthranylate de méthyle. i5 » 

Aldéhyde nonylique. 0,1 

Alcool styrolénique.'. 2,5 

Jasmin d’enfleurage 100 %.... 4 » 


Traîternetrfc des Parasites (rnoustîqu^s) 

par Joly (i). 

Toucher chaijue piqûre à la teinture d’iode, ou em- 


[)loyer la formule : 

Formol (solution à 4o %). i5 gr. 

Xylol .-... 5 ,)) 

Acide acéticpie.. o gr. 5o 

Baume du Commandeur. i » 

Essence parfumée.. Q. S. 

En badigeonnages. 


OèntîFrîce 

par Quintin (i>. 


Formol è 4o %. 

Teinture de quinquina... .. . 

Glycérine . 

Essence de menthe. 

— d’anis étoilé.. 

— de girolle.. 

— de cannelle. 

Alcool à 80“. 

XX gouttes dans un verre d’eau. 


2 gr. 

60 » 

60 » 

2 » 

I gr. 5o 


100 gr. 


(i) Répertoire de Médecine internationale. 




VflRIÉTéS 


Nos lecteurs ayant trouvé fort belles les estampes 
de la Collection Givaudan que nous avons intercallées 
dans notre numéro de Noël et dans la « Teinture des 
Cheveux » (Supplément d’avril 1911), nous avons fait 
faire un tirage à part de quatre belles gravures an¬ 
ciennes : La Chimiste, par Gultemberg ; l’Alchimiste, 
de Lorjeux ; le Docteur, de Tardieu ; et un laboratoire 
de chimie (gravure anglaise) sur papier Japon gran¬ 
des marges. 

Ces quatre pièces superbes peuvent être montées et 
encadrées et sont tout indiquées pour orner un bureau, 
un laboratoire, une officine. 

Elles ont une valeur de plus de 10 francs, et nous 
sommes heureux de les offrir à nos lecteurs pour 
2 francs seulement, franco de port et d’emballage. 


CARTES POSTALES 

Les cartes postales illustrées, avec emplacement au 
recto pour l’adresse et la correspondance, et quel¬ 
ques lignes de publicité sur l’une ou l’autre face, 
forment une publicité toujours très appréciée et de 
grande diffusion. 

Nous pouvons établir de telles cartes pour les fabri¬ 
cants de parfumerie 'ou matières premières, avec nos 
clichés originaux, au prix de 12 francs le mille, sur 
carton glacé ou couché de luxe, tirage en noir ou 
nuances. 

Demander des spécimens à la Parfumerie Moderne, 
(( Service des Editions ». 
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S FLORE DU CAP CORSE ^ 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 

A SISCO (Cap Corse) 

Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


ESSENCES PURES 

- OranSô douce et Cédrat 

Atap)darîr3^5 Petît^raip), etc. 

MAISON FONDÉE EN 1817 C Cr“ôS~t) MAISON FONDÉE EN 1817 

W. SANDERSON SONS 

GATES & B0SUR6I 

Sticcesseùrs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

■- —Adresse Télégraplilq-ue : S ATM DpRSOKI-MESSinA - 


MIITIÈRES PBEIËBES R E PRBFOHEBIE, P ÂBFOHS 8YBTHÉTI|)DE8 

CHUIT, NAEF & C‘® 

ÜÆ. <Sc Cs S'u.ccessexLX's 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N’\ Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PflfilS I il. BÉROÜ, U, Pae du Pepehe, HEW-YORK : 273, Peai-l Street 




















FABRIQUE D’ESSENCES 
'' r et de Matières Premières ~ ^ ^ 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 

Confisei;ie, etc. 

<=50 

A. EUZIERE 

GRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 

<=^ 

POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 
EAUX DlSTlKaXaÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues “ Pures 

l litiuides " obtenues per les dissolvants vola- 
' tils, les seules vraiment naturelles. 

I Extraits d’Odeurs aux Fleurs, quadruples 

et concentrés pour l’exportation, — NOUVEAUTES. 


m. 






M. Martin ^EINICKE, 39, Rue 

M. Slllllj ^AAIY, 40, Rue de la 


FABRIQUE DE: 


HUILES ESSENTIELLES sana terpènes ni sesquiterpènes “ SACHSSE 
HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, 

HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange, Rose 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, Citronellol, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, 


Maison, fondée en' 18so 


HOBS CONCdURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Huiles essentielles. 

Pommadée, Huilee, ParalRnes et Ne'utraünea aux Fleura 
Eeeences concritee, eolidee et liquidée, tiréea directement dos Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


GrHJLHDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Usines à GRASSE (A.M., France;: CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS, 53 bis Rue du Rocher: LONDRES, 102, FenchVrch Street: NEW-YORK, 18. Cédar Street. 
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OFFICE D^E^PORT^TION 



i^u sujet des expéditions « Fob » 

Le « Cercle des Expéditeurs », d’Anvers, commu¬ 
nique la noie suivante à la Chambre de Commerce 
française de celte ville : 

A la suite de difficultés soulevées ces derniers 
temps, par certaines maisons de la place, notamment 
certains courtiers de navires, nous tenons à rappeler 
à tous nos membres, et principalement à ceux qui ont 
à recevoir ou à passer des instructions pour livrai¬ 
son « fob », que ces instructions doivent être données 
bien claires, précises et complètes. 

Aux termes des usages et dé la jurisprudence cons¬ 
tante, lorsqu’une marchandise est vendue « fob », il 
appartient à l’acheteur ou à son agent de donner, au 
vendeur ou à son représentant, les instructions néces¬ 
saires pour l’expédition et la présentation de la mar¬ 
chandise à bord du steamer désigné. En pratique, 
l’acheteur charge généralement le transporteur ou un 
agent au port d’embarquement de donner ces instruc¬ 
tions pour son compte. Il est tout naturel que ce soit 
la maison qui transporte ou celle (jui a retenu place à 
bord qui donne ces indications, puisqu’elle seule est 
au courant des dates d’arrivée et de chargement des 
navires désignés. Cependant, ce transporteur ou cet 
agent n’agit, au point de vue du vendeur, qu’en lieu 
et place et pour le compte de l’acheteur. Celui-ci est 
donc responsable des indications données et reste per¬ 
sonnellement tenu de l’obligation de fournir ces ins¬ 
tructions d’une manière précise cl convenable. Si donc 
le vendeur ou son agent ne reçoit que des inslructipns 
incomplètes cl incertaines, il ne lui appartient pas de 
h^s exécuter ; il no peut prendre sous sa responsabilité 
de les suivre et doit en référer î'i l’aclietenr avant de 
donner les ordres nécessaires à l’expédition pour la 
mise î( bord. 

Il faut donc, pour que les indications soient suffi¬ 
santes, qu’elles précisent le nom du bateau, la date 
de sa mise en charge à Anvers et ii son départ, ainsi 
que l’endroit des quais ofi la marchandise devra être 
présentée. 

Un armement peut remplacer un navire désigné par 
un autre, pourvu que l’embarquement ait lieu à une 
date très proche de celle primitivement indiquée. Les 
inslnudions se bdrnant à dire a vers telle date » on 
d’avoir à se faire confirmer par les courtiers les ren¬ 
seignements donnés », sont donc insuffisantes et ne 
peuvent être acceptées. 

En recevant des instructions imprécises, incomplè¬ 
tes (comme certaines maisons semblent vouloir l’im¬ 
poser, dans le but de mettre è charge des livreurs 
« fob » des responsabilités qui ne leur incombent pas), 
les livreurs « fob » doivent forcément, ou bien faire 
venir la marchandise aux risques' de supporter les 


frais de quai, de veille, de camionnage, etc., ou bien 
avertir leurs mandants, qui auront à exiger de l’ache¬ 
teur des indications plus conformes à l’usage et au 
bon sens. 

Cortirnerce des ^uJJes d’oIîVe en ji^us'fcpane 

Nouvelles Galles du Sud. — On ne demande que 
de l’huile très pure et pas trop grasse. 

Sydney pourrait,, toutefois, offrir un débouché aux 
huiles non raffinées employées par- les manufacturiers 
de tissus de laine. 

Etat de Victoria. — Cet Etat se fournit principale¬ 
ment en Espagne, en Italie et en France, par l’entre¬ 
mise des maisons de Londres. Il s’adresse également à 
l’Australie méridionale. La demande porte sur les pro¬ 
duits d’une pureté Irréprochable. 

Melbourne ne compte pas de maisons de gros pour 
les huiles d’olives ; les achats se font par petites quan¬ 
tités à des commissionnaires. 

L’Australie méridionale (Adélaïde) fait appel à la 
production française et italienne. L’huile est importée 
en tonneaux et est mélangée avec les produits indigè¬ 
nes. Il convient de noter que cette partie de l’Austra¬ 
lie est propre à la culture de l’olivier qui, d’ailleurs, 
s’y développe. 

On demande particulièrement, .dans celte région, 
des huiles légères en caractère et en couleur. 

1,’Australie occidentale (Perlh et Fremantle) s’ap¬ 
provisionne en Italie, en Grèce, en France, dans les 
Indes et en Australie méridionale. 

Les huiles italiennes, grecques et hindoues, très em- 
l)loyées pour la cuisine sont importées en barils ou 
caisses de 2 à 4 gallons. 

Le Quetnsland et la Tasmanie n’importent qu’une 
très faible quantité d’huile. 

A l’importation, toutes les huiles doivent porter la 
marque d’origine et, ne sont admises par les autorités 
fédérales, que les huiles, vierges et absolument pures. 

Le droit de douane est de 2 shillings (2 fr. 5o) par 
gallon ; les huiles en bouteilles sont soumises à un 
tarif spécial variant avec la capacité du récipient. 

Pour éviter la taxe afférente aux « huiles en bou¬ 
teilles destinées à la vente au détail », les estagnons 
doivent avoir une contenance supérieure à un gal¬ 
lon (4 litres 453). 

On estime que le meilleur moyen pour développer 
nos ventes serait l’envoi d’échantillons à des agents 
sérieux. On accorde généralement à ces intermédiaires 
un crédit de 3ô à 60 jours. 

Les intéressés français trouveront, à l’Office natio¬ 
nal du Commerce extérieur, 3, rue Feydeau, Paris (a*), 
une liste des principaux agents ou négociants avec 
lesquels ils pourraient se mettre en relations. 


^aBriqm ôé QérésinQs 

mm nhONïiif “L’OZOKERITE” fw (hpithl ùf 400.000 


le, Orîvnae Hue, 10, IVIOIVI HOTJOE, (Seine) 
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12, Rue du Progrès. — MONTRECIL (Seine) 


LAVANDE ARTIFICIELLE 

jParfiim remarquable de Lavande fleurie 

PETITGRAIN ARTIFICIEL 

La meilleure reproduction synthétique du petitgrain 

TERPINÉOL Pur ai>hydre 

GROSSE FABRICATION 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 


Parfums ôÿtiiRéiiqms 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBKCES 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM j 

Géraniol pur. — Géranioi savonnerie 

Géranium cristallisé. - - Géranium synthétique 

LAVANDE ) 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ) 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. - Rose d’Orient synthétique 

ECHANTiLLOMS 

GRATUITS à la disposition do nos Clients 
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Machine 
à Ecrire 






Œufs rectificafeurs et Ballons 

Polannietre um 

ALUMINIUM 

SpeclalemeDt eialiil pour l’aoulyse optlque Oes Huiles essentielles 

INDISPENSABLE A TOUT PARFUMIUR 


Pour fabricants d'Essences et do Parfums artiflciels 

Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail ée 

PRIX SPiGIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 

Complet avec tube de too m/m et lampe à sodium 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

275 francs net 


No 0, -1/3 de cheval, 225 fr. - N° f, 1/2 cheval, 275 fr. - 


]Vdi;OI3E:i=t.d>a'E3 (Branche Matériel) 


Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. — 
20 copies à la fois. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèles 8 el u écrivant i n toutes langues et en 
tous genres d'écritures. — Plusieurs machines 
" T ' réunies en une seule - » " - 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 


Société Française des Etablissements ADLER 

10, Rue Vivienne, PARIS. — Téléphone N» 291-37 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERiE ET IA SAVORNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN- 5 .UEICH (Suisse) 


Acaçiol 

Alcool l’Iiéiiyléthy- 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettinc liquide 
Bergamotte anifi- 


Capucine 

Cas,sic 

Chêne Royal 
Chênetol ' 

Chirassol 

Civettine dcpraissés 
Couinarine 

Diphior 

l’ixateur nmivcau , 
l•'leur de pommici 
h'Ieurêol 
Foin de France 


SPÉCIAL.tTÉS 

Irisia, Néroly artificiel, 
Fou^driol 

Géranium Rosêine 
Giroflée 

lleliotiope blanc 

Hêliotropine 

Jacinthe 

tndol 

lri.s de Florence 
Irisiol^ 

Lilas de la fleur 
Miel 

Monovinia 


Réséda de la fieur 
Uésédine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 


Tilleul 

'Çonkanol 

vünilline 

Veloulinc 

Verdure de violette 
Vi dette de la Heur 
Violette N. 

Violette spéciale 

Yuéana 

Ylang artificiel 
Ylangol 


OFFRES SPËCIAIES ET ECHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANGE 


DESCOLLONGES FRÈRES 

LYonsr (Fis-A.:]srcE) 

jViatRres Prmiérts pour ParfmnerU et SaVotincrit 

Alcool plrényléfhyliqu-e, 

Rtiodinol, Citronellol, Qérariiol 
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Distillerie d’Essepees 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto~CALDES 

Galle Huerto de les Frailes. JV“ 1 

ALClF^fl (Valenefa) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNGÉS PCRES RÉGTIFIÉES 

d'Orange douca (Porlugal), Néroli, Lavande, 

Poulibi, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyplue, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET Echantillons sor demande 


■ Pour CINQ FRANCS par an que 
I coûte un abonnement (Union Postale 
I 7" SO), r. est Impossible que vous 
I ne trouviez pas au moins pour 
I VINGT FRANCS d’idées dans 

£a TnblicHé 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 


l 


à l’itude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
»- C. A. HEMET. DIrecteur-Cérdnt 
6, rue Grange • “BaleUSre. Paris 


FABRIQUE D’ESSENCES 

DE 

° Gérattiiitn d’&jiagtic Cxtra ° 
et Verveine d’&pagne Extra 

Spéciales pour Riiftimerie fine 

V" & Fils de F’‘ ROBILLARD 

à VJAI/EN-CIiA (Bspag-ne) 

PremiOre maison ayant produit ces eesoncos en Espagne des 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


@ Gourlage, - RepréseDtation @ 

r BELLANDOU & C" 

/7, Rue Droite 

ORASSE: (A. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 



de BEFFORT 


LONDON 

St-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 


PARIS 


GRAND PRIX 

PARIS 1911 


GRAND PRIX 

PARIS .9.1 

Exposition l nie nuit ionale 


ExbosUion liilcnuilmwle 


FABRiQUE DE 

SHlligouttes, Vaporisateurs jn 
A Revolvers et Brûle-parfums 

<4 <4 

HhevetéS. G. I). G. - 
vISIqTiOi Rrûle-pcirfiims formant 
\*^*“**^* porte-bouquet clans le¬ 
quel brûle une lenlille quii sans se consumer, 
répand dans l’apparlcmenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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III. — Eu oe qui concerne l’expertise contradictoire, 
instituée par l’article 12 de la loi du i" août 1906 et 
rcglémentée par les artieles 18 et suivants du décret 
du 3 i juillet 1906, et, pour les fraudes pharmaceu¬ 
tiques, par les articles i4 et suivants du décret du 
6 août 1908, l’inculpé peut, ou bien y renoncer pure¬ 
ment et simplement, en ne contestant pas l’exactitude 
des conclusions du laboratoire, ou bien renoncer seu¬ 
lement à son droit de désigner un expert et s’en rap- 
porter aux conclusions de celui qui est désigné par le 
juge d’instruction. Lorsqu’il a déclaré qu’il ne récla¬ 
mait pas l’expertise contradictoire, s’en rapportant aux 
conclusions de l’expert désigné par le juge d'instruc¬ 
tion, il est certain — comme nous l’avons dit précé¬ 
demment en commentant un arrêt' de la Cour de Hiom 
(Annales des Falsifiaatinns de novembre 1911, p. /i 4 a) 
et (domine le déclare la Cour de Paris, — qu’il ne peut 
plus revenir sur cette résolution et réclamer une ex¬ 
pertise contradictoire ou une contre-expertise. Suivant 
les termes de l’arrêt ci-dessous publié, « l’analyse faite 
dans ces conditions s’impose d’une façon définitive ». 
Cependant, en fait, comme il convient de donner à la 
défense des garanties aussi larges que possible, nous ■ 
estimons que le juge d’instruction ou le Tribunal, 
pourra, en pareil cas, faire droit îi la demande du 
l)révcnn tontes les fois, d’une part que la mesure sol¬ 
licitée par lui, sera encore réalisable, et, d’autre part, 
«pi’il n’apparaîtra pas qu’il ne la réclame que dans le 
but de retarder la poursuite. 

IV. Relativement.cà l’action que peuvent exercer 
les syndicats professionnels, en matière des fraudes 
alimentaires et pharmaceutiques et 4 leur interven¬ 
tion de'vant les Tribunaux de répression, on pourra se 
reporter 4 notre commentaire des arrêts de la Cour 
de Cassation du 2 février et du 10 février 1911. (An¬ 
nales des Falsifications de 1911, Bull, intern., p. 2 x 4 ; 

V. aussi sur ce sujet, l’étude de M. Toubeau, Annales 
des Falsifications de 1911, p. 167 et suiv. ; Ch. Blanc, 
Fraudes commerciales, n® io 3 ; — De Borssat, IJ- 
(lislat. et Jurispr. sur les Fraudes, p. 221 ; — Le- 
Mimcmu, Manuel élémentaire, p. 74 ; — Monier, 
CiiESNHv, Roux, Traité théor. et prat. des Fraudes et 
Falsifications, I. 1 , n® ûgo 4 620, p. 284 et suiv.). 

.Juiieinent du. Tribunal corr. de la Seine du 
23 juin 1910. 

Arrêl de la Cour d’Appel de Paris, 9' Ch., 
du 27 juillet 191X. 

La 8* Chambre du Tribunal correctionnel de la 
Seine ayant, 4 la date du 28 juin X910, rendu le jiige- 
nient suivant : 

Le Tribunal, 

Attendu qu’il a été prélevé régulièrement le 3 o oc* 
tobre X909, chez C..., négociant en produits hygié¬ 
niques et parfumeur : x® un produit contenu dans un 


flacon et dénommé « Piloc.. .», du docteur R..., de L.; 
2° un autre produit dénommé « Pétrole O. », des doc¬ 
teurs J..., de P., également contenu dans un flacon ; 

Attendu que ces pi'oduits étaient mis en vente 4 
l’aide d’une réclame faite par des prospectus, comme 
étant des lotions 4 base de pilocarpine, contre la chute 
des cheveux ; 

Attendu qu ’4 l’analyse et 4 la contre-experliscj ces 
produits ont été x'cconnus : 1° quant 4 la Piloc... 
ne contenir ni |)ilocarpinc, ni (piininc, mais du cblo- 
ral ; 2® quant au « Pétrole O. » ne contenir ni pétrole 
ou pi’odnit axialogiic, mais du chloral ; 

Attendu que de ces constatations et résultats, il ap¬ 
paraît nettement que C... a commis le délit de trom¬ 
perie et de tentative de Irompeiâe et a conti'evenn aux 
ordonnances réglementant la vente, l’achat, l’emploi, 
de substances vénéneuses et médicamenteuses ; 

En ce qui concenic la Piloc... : 

Attendu (jue le fait de mettre en vente un produit 
dépourvu, rhalgré l’annonce, de pilocarpine ou de 
quinine et de te pi'ésenter comme un médicament ca¬ 
pable d’empêcher la chute des cheveux, constitue une 
tentative de tiomperlo sur la composition do la mar¬ 
chandise vciiduc, étant donné que les inppriétés cura¬ 
tives sônt attribuées 4 la pilocarpine en l’espèce ; que, 
de plus, en ajoutant dans la lotion, ainsi offerte au 
public, du chloral, substance douée de |)ropriétés irri¬ 
tantes et caustiques pour la peau, on donne 4 la Pi¬ 
loc... le caractèx’c médicamenteux très net et on en fait 
une [iréparation métlicamentense dont la vente et la 
fabrication en vue de la vente sont exclusivement ré¬ 
servées aux pharmaciens ; 

Attendu, en outre, que pour essayer de mieux trom¬ 
per le public, C... a imaginé d’indiquer que ses deux 
produits avaient été confectionnés^ quant 4 la formule 
par des soi-disant docteurs R... et .T..., dont l’exis 
tence est inconnue ; 

En conséquence ; 

Attendu qu’il résulte de l’instruction et des débats 
4 la charge d'e C... d’avoir 4 Paris en X909 : x® Trompé 
ou tenté de tromper les contr.aclants sur la nature, les 
qualités substantielles, la composition et la teneur en 
principes utiles des marchandises vendues ; 2° contre¬ 
venu aux ordonnances royales portant lèglemcnt d’ad¬ 
ministration publique sur la vente, l’achat et l’emploi 
des substances vénéneuses ou médicamenteuses ; délits 
prévus et punis par les articles premier de la loi du 
i*'' août xpoB, 25 de la loi de germinal an XT, 6 de la 
déclaration royale du 25 avril X777 et premier de, la 
loi du xg juillet x 845 ; faisant application des articles 
premier, loi du x"' août xgoB et premier, loi du xg juil¬ 
let x 845 ; vu l’article 365 , du Code d’instruction cri¬ 
minelle ; condamne C... 4 3 oo francs d’amende ; pro¬ 
nonce en conformité des articles 6 de la loi du x '' 
août xgoB et premier de la loi du xg juillet x845, la 
confiscation des substances saisies. 

Et statuant sur les conclusions de la partie civile : 

Attendu que, par suite de ses agissements fraudu¬ 
leux, C,,, a causé à la Chambre Syndicale des phar- 
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TERPINÉOL ^ 

fiHEMISGHE FABEIK DE8DIIIGEN 

Chimiquement pur et 

LIENAU ô C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

.. .. Uerdingen-sur-Rhin . 


^ FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonnej 

W 


Spécialités pour Parfumerie, Pharmacie, Droguerie et Distillerie. — Bouchons perforés. Rondelles, Virole’, elp. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIÈGE et BOUCHONS METALLIQUES dits "STILLICIDES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. - Commission, Exportation. 

_ i 900 MEMBRE DU JURY 


HORS CONCOURS 


J J.-P. GRUSSEN, Suce’, 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


Société Anonyme FLORA” 


FIBHIUE K murstHllltlES.PEniBUinRtlEUETSINTlfngVES 

mica 

s ^ s ® 


BliBIIBOKî 




MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc.' 

Direction : A. CORTI et D' BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camllle, LYON 


TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Oistilleria Menta Piperita à PANCALIERI (presse Torino, Italie) 


ESSENCE DE MENTHE POIVREE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 


Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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maciens de la Seine un préjudice dont il lui est dû • 
réparation, que le Tribunal, a dès à présent, les élé¬ 
ments suffisants pour en déterminer l’importance, 
condamne C..., par toutes voies de droit et par corps, 
à payer à la Chambre Syndicale des Pharmaciens d« 
la Seiiic, la somme de 5 oo francs, à titre de domma¬ 
ges-intérêts ; le condamne en outre aux dépens. 

Appel fut interjeté par C..., et la Cour rendit l'arrêt 
confirmatif suivant : 

La Cour, 

Adoptant les motifs des premiers juges ; 

Considérant en outre que C... a fait valoir, dans ses 
conclusions devant la Cour, que les textes visés par 
les premiers juges n’interdisent, que la vente des pré¬ 
parations en forme de médicaments destinées au corps 
humain, en vue d’un usage médical et d’un emploi 
curatif nettement déterminé ; qu’il soutient que les 
produits par lui vendus constituaient seulement des 
eaux médicinales destinées aux soins de la chevelure et 
n’ayant nullement le caractère de remède ou de médi¬ 
cament ; 

Mais considérant que la Piloc... était mentionnée sur 
les étiquettes comme « un remède sérieux, destructeur 
du mierohe des maladies du cuir chevelu », que le 
Pétrole O.'., était représenté comme <( le seul remède 
préconisé aujourd’hui pour guérir toutes les maladies 
du cuir chevelu » ; que ces produits étaient donc ven- 
<ius comme, remèdes et en vue d’un emploi curatif ; 
que pour leur donner plus d’autorité à ce point de 
vue ils étaient indiqués comme découverLs par les doc¬ 
teurs J... et R..., personnages purement imaginaires ; 

Considérant, d’autre part, que la présence de chloral 
dans ces produits suffirait à leur donner nettement un. 
caractère médicamenteux ; 


Considérant en ce qui touche le Pétrole O..., que 
C... soutient que, dans une lotion destinée aux soins 
de la chevelure, le pétrole n’est pas une des qualités 
essentielles du produit en vue de laquelle traite l’ache¬ 
teur, et que, l’absence de pétrole ne suffirait pas à 
constituer le délit de tromperie ; qu’il prétend en 
second lieu que le produit oonlient effectivement du 
pétrole et conclut subsidiairement à une expertise ; 

Mais considérant que le mot « pétrole » n’était pas 
indifférent, un certain nombre d’acheteurs ayant à 
tort ou à raison une confiance particulière dans l’effi¬ 
cacité du pétrole pour les soins de la chevelure ; que 
l’absence de pétrole dans un ][)roduil désigné sous le 
nom de Pétrole O... était donc de nature à tromper 
l’achéteur ; 

Considérant enfin que.C... est non recevable à de¬ 
mander aujourd’hui une nouvelle analyse ; qu’en 
effet, invité par le juge d’inslruction à désigner un 
expert, il a déclaré, à la date du 24 février 1910, qu’il 
ne demandait pas l’expertise contradictoire, s’en rap¬ 
portant aux conclusions de l’expert désigné par le 
juge d’instruction ; (jue l’analyse faite dans ces condi¬ 
tions s’impose d’une façon définitive et que C... n’est 
pas recevable à en réclamer une nouvelle ; 

Par oe,s motifs, confirme le jugement dont est ap¬ 
pel'; déclare t-... non recevable en ses conclusions 
subsidiaires et mal fondé en scs autres moyens, fins 
et conclusions, l’en déboute, et le, eondamne aux dé¬ 
pens. 

M. Carat, président ; Min. puhl. : M. Laurence, 
suhst. proc. gén. ; Plaidants : M“ Decori, avocat 
pour C..., et Crinon; avocat pour le-LSyndicat des 
Pharmaciens. 

Annales des Falsifications Paris. 








SuIIêtifî Scîen'tîfîque et Industriel 
FJoure-Bertrand Fils 

La Maison Roure Bertrand fils vient de publier son 
bulletin 11“ . 5 , 3 ® série, d’avril 1912. 11 co-ntient, comme 
toujours, d’utiles indications dont nous sommes heu¬ 
reux de donner un résumé. 

Dosaoe du Géraniol. — Voici une nouvelle mé¬ 
thode pour le dosage de cet alcool rendu plus précieux 
par la hausse de l’essence du Géranium. C’est la pro¬ 
portion de ce constituant qui donne toute sa valeur 

l’essence de citronnelle, aussi devenait-il urgent de 
trouver un procédé (|ui permette de le titrer en pré¬ 
sence du citronellal, aldéhyde qui l’accompagne tou¬ 
jours dans l’essence de citronelle. Le Procédé R. B. 
eonsiste a soumettre l’essence à l’action d’une solution 
nqueuse d’hydroxylamim; i)endant deux heures, puis 
de traiter l’huile séparée et séchée, à l’anhydride acé¬ 
tique et enfin dt; procéder au titrage classiipic de l’acé- 
hite de Géranyle. 

Etude botanique de deux cyerès. — MM. E.-G. Ca¬ 
mus et A. Camus étudient, avec les soins qui leur ont 
Valu leurs récompenses à l’Institut, différentes variétés 


de cyprès français avec planches anatomiques du plus 
haut intérêt. 

Etude de quelques Huiles essentielles. — Essence 
de Panais du Piémont. Cette essence a une odeur bu¬ 
tyrique curieuse et contient une forte proportion de 
butyrates d’ootyle. 

Ache des Marais, dite huile de céleri, provenance 
algérienne, forte odeur de céleri. Densité 0,8467. Dé¬ 
viation optique + 69,18. 

Essence de Carotte. — Echantillon soumis par M. 
Bouhard, ingénieur-chimiste, à St-Gtnmain-Lembron, 
obtenu de la distillation de la plante entière de carotte 
sauvage du Puy-de-Dôme. Densité 0,9016. Rotation 
optique, -— 6 ° 56 . 

Revue Industrielle. —- Nous avons acheté à l’étran¬ 
ger en 1911, I milliard de plus qu’en 1910 et vendu 
61 millions de moins, nous avons besoin de nous res¬ 
saisir d’autant plus ([ue l’augmentation porte large¬ 
ment sur les objets fabriipiés au grand dam de notre 
Industrie nationale. 

En ce que concerne les changements de régime 
douanier, enregistrons le inodus vivendi du 20 fé¬ 
vrier 1911 avec le Portugal, qui ne change rien aux 
droits sur la Parfumerie qui restent : 







80 


LA PAFUMERIE MODERNE 


Parfumeries en tous genres.le kil. 5,6o 

Savons ... o,336o 

. Savonnettes . i,68 


Notre chiffrevd’affaire n’est, paraît-il, que de'58.ooo 
francs avec cette nation. 

La convention franco-japonaise du 19 août 1911, 


promulguée en février 1912, 

nous avantage notable- 

meut : 




Tarif gcnéral 

T.irif P' la France 

Savous parfumés, (100 kius)' 

28,60 yens 

i8,oo yens 

— autres. ' . 

5,70 

2,90 

Huiles et graisses parfumées 

5,00 

35,00 

Eaux de senteurs autres .... 

90.00 

5o,oo 

— — vinaigres... 

90,00 

3o,oo 

Poudres et autres parfumeries 

5o % 

25% 


en kins de Coo grammes et yens de 2 fr. 58. 

Ces avantages se chiffreront par /joo.ooo franc» par 
an. L’exportation de la Parfumerie française au Japon 
atteignait 1.800.000 francs en igto. 

La révision du 'farif espagnol du i" janvier 1912 
ne modifie rien quant à la Parfumerie qui paie : 

Parfumerie à l’alcool.le kilo 4 fr. 

et 5o fr. par hecto. 

Parfumerie antre, savons et essences, le kilo 2,4o 

La Parfumerie Moderne a indiqué les modifications 
qu’elle a obtenues de l’Administration en ce qui con¬ 
cerne les Parfums artificiels, les essences déterpénées 
et les constituants. ' 

Maiiciiiî des essences. — Graines d’ambreltes rares. 
Aspic ferme jusqu’à la nouvelle récolte. Bois de rose 
légère hausse. La consommation annuelle est de 18 
à 25.000 kjlogs. Géraniums, hausse sur toute la ligne. 
Lavande, ferme jusqu’à la récolte, peut-être môme 
après, l^emongnuts, hausse. Bergamolle, faible récolte,' 


spéculation. Citron, baisse probable. Portugal égale¬ 
ment. Petitgrain, importation arrêtée par la situation 
politique au Paraguay. Rose, la récolte en Bulgarie 
s’annonce belle et la cueillette commencera le 10 mai. 
Prévision : 1 million de muskals de fleurs. II faudrait 
être prudent et forcer à la baisse possible. 

Santal, Vétyver et Ylang, généralement fermes ou 
à la hausse. 

Récoltes. — Jasmin, la fleur vaut 3,5o par marchés 
de six et neuf années. Tubéreuse, cette culture déli¬ 
cate ne s’étend pas assez pour faire baisser les prix. 
Cassie, les fleurs ont été rares en octobre et novembre 
et très recherchées même en janvier, où les fleurs, peu 
odorantes, ont valu 5 et 5,'75. Violette de Parme a valu 
de 5,25 à 6,60. V. Victoria, i,25. Mimosa, l’emploi de 
cette essence progresse peu malgré sa valeur odorante 
et les résultats qu’elle donne.Jacinthe, Toulon a beau¬ 
coup donné.Freesia, les essais d’extraction n’ont pas 
donné de résultat. Fleur d’oranger, baisse possiWe. 
Rose de Mai, la récolte ne paraît pas devoir être meil¬ 
leure que l’àn dernier. Les floriculteurs liront volon¬ 
tiers une étude sur le Diaspis Pe'ntagona, parasite qui 
ravage l’Italie et contre l’introduction duquèl le Mi¬ 
nistère de l’Agriculture a pris d’excellentes mesures 
les colons, une notice sur l’ouvrage de MM. Capus et 
Bois sur les Produits coloniaux ; enfin, les chimistes 
prendront avec fruit connaissance de la partie scienti- 
fi((ue, beaucoup trop, importante [)our que nous en 
essayions un résumé. 

D’ailleurs les bulletins Roure-Rertrand figurent en 
bonne place dans toutes les bibliothèques des spécia¬ 
listes (|ui ne j)ourraienl se passer de leur abondante et 
précieuse Dixaimentation. 


^1 INF01î,«flTI0NS 



Coniî'fcé des C®>Tt€S'tatîor)S douanières 

Devant la complexité de plus en plus grande des 
(piestions douanières et devant la gravité des risques 
courus par les importatéurs de bonne foi, un groupe 
important d’industriels et de négociants a pris l’ini¬ 
tiative' de la création d’un Comité des Contestations 
Douanières. Ce comité a fait choix pour conseil de 
M" Fabien Thibault, avocat à la Cour d’appel, ancien 
Directeur des Douanes de Paris, dont la compétence 
est certainement indiscutable. 

Nos lecteurs pourront obtenir tous rensaugnements 
utiles en s’adressant à M. C. Paturel, Industriel, Se¬ 
crétaire général du Comité, 2, rue de Louvois, Paris-s” 

OFFîce Teclinïque do Ch?”!*® i^pplîquée 

24, rue d’Orléans, Neuilly-Paris 

Ingénieurs et chimistes-conseils. -7 Directeur : René 
Bureau, licencié ès-science, ingénieur-chimiste. 


Bureau Technique. — Etudes. — Consultations. — 
Renseignements sur toutes questions spéciales de Chi¬ 
mie appliquée : Industrielle, Agricole, Pharmaceutique 
et Commerciale. 

Devis et Projets d’installations d’Usines. —Examen 
de Procédés de Fabrication, Utilisation des Déchets et 
Sous-Produits Industriels. — Installation de Labora¬ 
toires. 

Laboratoires Industriels. — Analyses, Essais et Con¬ 
trôle de tous Produits chimiques purs et commerciaux. 

Recherches et Mise au Point de Procédés Industriels. 

Préparation sur commande de Produits Spéciaux. 

Demander la notice détaillé de nos divers services. 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 
I,ei 3.000.000 (trois millloni) de documeate que nous avons léunis, portent 
sur les brevets et mariiues déposées en Be'itique, France, Angleterre, Hongrie, 
Italie, népubllqiie Argentine, Allemagne, Pay>-Bas, Danemark, Suède, Chili, 
Pérou, Sun se. Autriche. Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES nous permet de répondre par retour. 
ISirivex à l'Agence dt BreveliJaoqxiea OEVERS & C' 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2303 (Ilérèt d- brotelset marquis en tous paye 
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iSOURTAGE et REPRÉSENTATION 

A PARFUMERIE A 

A. fOBQBlS 

GRASSE A. M. (France) 


MAISON FONDÉE EN 18i0 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A DASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


cJf 


Notre nouveau tarif comporte un grand nombre de 

Nouveautés Intéressantes 

il est nécessaire que vous le consultiez afin de vous rendre compte de 
tous les produits 

Pratiques et Economiques 

que vous pouvez utiliser pour la prochaine saison. 

Nous pouvons étudier à votre intention et vous réserver le monopole 
de quelque produit particulier, de synthèse, artificiel ou naturel. 
Nous attirons votre attention sur nos 

Essences de Fleurs Pures “Lyflor” 

naturelles, absolues et solubles dans l'alcool, obtenues par un nouveau 
procédé et sans odeur de cuit ou de dissolvant. 

La Violette Wilson est la seule essence de violette naturelle qui 
donne réellement l’illusion de la fleur fraîche, elle supporte, sans perdre 
son caractère, quatre fois son poids, et plus, d’ionone. Les, Muguet de 
l’Esterel, Dône, Immortelle, Rose Brunner, Michelia, absolument nou¬ 
velles vous intéresseront inévitablement. Les autres essences de fleurs 
classiques sont également très avantageuses. 

GATTEVOSSt et FILS. 


TERPENLESS ICE-PEPPERMINT-OIL 

Essences de Menthe poivrée glaciales, déterpénées, concentrées, extra solubles 

"FLORT nmT",“COTED’RZUR”, 'STELLft' 

MOINS CHÈRES QUE LES ESSENCES ANGLAISES 
QAÎIJLNTIKS FURKS CUIvTLJRES françaises 

ITALO-ANGLAISE, AMÉRICAINE, JAPONAISE 

Prix et Échantillons sur demantle à ÙATTEFOSSÉ & FILS 
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BALANCES 
et POIDS 

DE PRÉCISION POUR ANALYSES 

De riputalion univciselle consacrés par 40 an¬ 
nées d’emploi le linic|uo cl p atiiiue 
Garantis par brevets et dépôts 
i’remières récompenses aux Expositions de : 
Bruxelies 1897. diplémo d'Iiouneur et 
prix-de 500 francs pour la meilleure coin- 
truclion; Paris, médaiile d'or; Saint- 
Louis, grand prix cl deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix cl mé¬ 
daille d’or. 

CATALOOlfE rnAKCO 

Csnsullsr nstrs Tarif pour louis affaire sérieuse 


Société de Consfroctiond appareils cisn 
iniques. F. Sartorlus, 4. Becker, f 
Ludwig Tesdorpl. 

Gottlngen (Hanovre) 



REGOIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAOREF Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CA TE RI NA 


de Bergamotte, Citron, 

, Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. 


S 


MAISON DE CONFIANCE FONDliK EN 1890 

SiqTTEFOSSÈ A FII.S, 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QvgamottQ Jlrtificiede 

Géranium Jlrtificiel 
— . iSiose == 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



NVON (Suisse) — GRASSE (France) 


^ POURQUOI../ 

' 

ESSENCES. 

• cr Ylang-viang 


POMMADES. 

naturelles, de prooenances dloerees, de pris, a’odeur 
et de rendement oarlailes 

quand l'etience artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIPLEX à 150" 1. K 


CONCRÈTES. 


SEMI-LIQDIDES. 

eit toujours meilleure et moins chère 

Henry GAUTIER \ouat de memourg, /s 


LAUTIER FILS 

Le préncin est de rigueur Nantes (L.al.) 

nCIIANTILLONS OIIATUITS SUIl HKHANDR 


Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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A JEANCARD Fils & C" A 


CANNES (France) 


MATIERE: St PREMIÈRE St 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarônies, Essences, Pommadés, Huiles parlumées aux fleurs 

mSTILLÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


fournitures Générales 

SOIENIiriQUES ET TECHNOLOGIQUES 

MaU’riel cl l’ri'piii'nlions piiiir üliiniic, Pliysiipie et l’Rnscigncmont 


Elude el Çonsfruction d’Jippareils nouveaux 

Suivant indications (Ui Croquis 

J. DËLERS 

Rxie <lo Ooiido — T^VC>>; 


Fabrication et Vente en groe de : 
Bottes avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souîflé 
pour parfums et autres 


Verreries, Farcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

^ MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 , -, . „ j- 

y Appareils si Outillage en d.vers métaux 


Verrerie graduée de préciau 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l'Industrie 


Siphons aulo-amor:eurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


S3 p:écia.XjIté 

d’înslruincMls cl Objets en Verre Joufflé ou jVloulé 

Pour Clilmie, Pliartniu'ir. et |iour les rm|ilois lei liiiii|ues les plus divers 

Construction spéciale d’Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Cliiini(|uos et Pliarinacouli- 
qni'S, Métaux, Minerais cl C imbiisllliles,Terres et lOngrai.s, Tes- 
tiies, (tiiirs et Papiers, Corps ptras et Parfnrn.s, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticole;. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabe 
—h-F mRJ^SEIüLkE d-:- 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


}^oudrc de (Savon à jPvimeft Jj^leiiries 


:arantie pure — p 


POUDBE DE SAVDD PODD L'INDDSTBIE 

Ecliaiitilions Gratuits sur Demande 




Réduisez ou supprimez l’alcool dans vos préparations. A oiis vous ij aiderons 


avec nos 


“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ 

M. DORIER ô C", 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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?Sp6oi4ilito i>o\ir* iJLinoLir's 


Marius MILOU & C'^ 

il fnOflTÉlilcnAJ^ (France) a A ^ 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


fîncienne /«aison /«i^THieU A flRWUD. d’flVIGSON 


il DE PRODDGTEDBS D'ESSENGES DE VADCLGGE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TfLLfl " ‘'■thek les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


l,e Uerai 


IjATTEKOSSÉ. 


lmp. 1*. IJCOENDIIE, 14, r. BellecoPdIêre, l,y( 












5« A[ 


Numéro 6 




Bôuleyard. Soult, g3. — PAH.IS 

TRATION : 1 9, ,Rù.e' Camille, ICYOIST 

■<rvÇ.- - - —^ , . . . ^ 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs ; Etranger : . 7 ff. 5o 
J,é IIu.raéro : 0,50 Centifnes 
(Les aboniu’ineiits partent du irr'Janvier de'cïiaque'année) 


Orangers exotiques, S. W. Brown. Le Lilas,' R. Gattefossé. — Informalions : 

Amabilités,- Un incendie à- Chèvres. — La Civette, C.Court Treatt.-En pleine distillation 

des fleurs à Grasse et dans les environs, J. Grec. — L’absinthe, J. Piot. — Les obliga¬ 
tions du Parfumeur, J. François. — Appareil mêlangéur-tamiseur. M.- Schniuck. • • 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — Office: d'expoiyalion : Commerce de la 
Parfumerie dans la région de Bâle (Suisse)', Nos importations de parfumerie à Kobé (Japon). 

Vers HAmicale . des. Chimistes , de , Parfumerie-Çavonnerie. Variétés.. Biblio¬ 
graphie. — Prime à nos abonnés; — ‘Recettes et Procédés iiiihs : Poudres de riz. Poudrés de 
savon. Poudres dentifrices. Poudres pour boissons. Cristaux pour bains,-etc.— Marques 
publiées en Mars-Avril 1912. 


Jnjx- JJJS.OGr-CrEE,IE K-ÉTCTITIES 

ReN)ue Scientifique et de Défense Professionnette 

PARFUMERIE » SAVONNERIE X DROGUERIE )X' PHARMACIE î< LIOUORISTERIE ■)<■ CONFISERIE, ETC 

---^ . . 

JOCrRriAIv MSTIS-UElv- IIvBXJSTRè 

SOiyifVlRlf^H , DU! 6 
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Grandes Guitares 
'îtîD et Distilleries 


lde“FLEUi8llenEIITHE” 

Lu O LL - IM I JN "F 


Haissac $ C- 

{Hte-<}aponne} 

EXFOR'TATIOM 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1810 

GRAND PRIX 




FILTRES PLISSES PRAT-DUMAS 


LE mois SCIENTIFIQUE^^T JNDUSTRIEL 

LISEZ - LE 



PEAU DE baudruche <3> <$> 

^ <s> <s> <s> et nouvelles Penux blanches opaques 

jHiiir (''oiHaK» <lo FlacoiiH 

Meilleur vtiirchè que tontes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Maison FONPiiii kn i 882 Première Fabrique Française Maison fondIie kn 1882 

P’ESSENCES PÉTERpÉUÉES 

concentrées, solubles dans Valcool dilué 

CATTEFOSSÉ & FILS 




TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Anis (le France. 

Basilic. 

Berganiotte. 

Canaiiga. 

Citron. 

Géraniums. 

Laurier. 


Lavandes 

Nérolis. 

Toiuyéthylol et acétate. 1 

LiknrI 

Oranges. 

Aldéhydes C„, C|„.C,.j, Cn. 

Limette. 

Marjolaine. 

Patchouli. 

Thim de France. 

Diphénylméthane. 

Mélisse ds France. 

Verveines. 

Paraméthyltoluylcétone. 

Menthes. 

Ylang-Ylang, etc., etc. 

Formiate de Benzyle. 

Myrte. | 

Phénéthylul et acétate. 


Alcool décylique. 
lithers de Myristyle. 
lither Phényléthylique. 
Alcool Styrolique et Acétate. 
Alcool phénylpropylique. 
Oxyde de pliénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISES : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasniiiidol, Lobélia, LutéoL 
Vaiiilline, Coumarine, Bèliotropine 


Essences de SAUGE SCLARÉE, de CNAMPACA MICHELIA, de MOUSSE EVERNIA, de VIOLETTE WILSON 
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sQppmi^E |C“ ^É^ÊüÈôepir 


La documentation, Charles Racaut. — Magasins et Vitrines. XXX. — La fleur 
d’oranger en 1912, Ch. d'Auribeati. — Canànga et Ylang, G. Courty. — Hygiénique ou 
Médicamenteux, M.-R. Gattefossé. — Variétés : Les récoltes h Tripo'i de Syrie, Essence 
de citron déterpénée. Les Pirates, etc. — Scène dj Vieux Lyon, G. Abel. - Extracteur- 
Filtre, M. Schmuck. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — "Recettes et Procédés utiles : Cartes parfumées, 
Produits remplaçant la baudruche pour le bouchage des flacons. Fixateurs naturels pour 
Essences de fleurs, Extrait d'oeillet. Essence de Jasmin, etc., etc. — Variétés. — 0 [f ce 
d’exportation : Au sujet des expéditions « Fob », Co.nmerce des huiles d’olive en Australie. 
— Jurisprudence. — Bibliographie. — Informations. 


®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®C 




PETITES qNNONCes 



VOYAGEUR EN DROGUERIE sérieux, ayant bonnes 
références, est demandé par importante fabrique de 
produits spécialisés. On donnerait préférence à ancien 
voyageur connaissant bien la partie et que l’on inté¬ 
resserait. 

Ecrire bureau du journal, sous initiales L. G. 4-8. 

<& <& 

VOYAGEUR EN l’ARFUMERlE demande situation 
voyageur en titre. Connaissant tournée de l’Est, voya¬ 
gerait dans toute la France. 

Ecrire ,L. D., ljurcau du journal. 

On demande MANIPULATEUR bien au courant de 
la fabrication.' 

Ecrire avec références et prétentions. Bureaux du 
Journal, ACM 26. 

<è <4 «è 

AGENTS ET VOYAGEURS à. la commission, visi¬ 
tant pharmacies, parfumeries, etc., sont demandés 
pour spécialité intéressante : Dentophile oxygéné, pro¬ 
duit pour l’hygiène buccale. Ecrire E. Gaullicr, 
Montmorillon (Vienne). 

Grande fabrique Parfumerie cherche à acheter une 
Marque comme ayant clientèle de parfumerie, pro- 
iluits hygiéniques, liqueurs de marques et tous autres 
produits similaires susceptibles d’être exploités dans 
son installation. Ecrire P. P., 110, Bureau du Journal. 

4 4 4 . 

INGENIEUR-CHIMISTE diplômé, 33 uns, 12 ans de 
pratique industrielle — dont 3 ans dans savonnerie et 
parfumerie comme chimiste ou directeur d’usine, 
cherche situation. J. C. iç)i2. Bureau du Journal. 

4 4 4 

BON PREPARATEUR eh parfumerie est demandé, 
rétérences premier ordre exigées. Ecrire bureaux du 
Journal aux initiales P.I. 29. 


Fabricant de produits spéciaux pour liquoristes, con¬ 
fiseurs, épiciers, etc., cherche AGENTS SERIEUX dans 
tous les pays du monde. Ecrire M. Hardy, 5, rue de 
Genève, Lyon. 

4 4 4 

Fabrique de liqueurs de marque demande AGENTS 
en tous pays pour la vente de liqueur à base de Kola 
et de Coca,cinq fois plus active que les vins analogues. 
Ecrire B. C. G., 42, Bureaux du Journal. 

4 4 4 

PARFUMEUR. —• Une fabrique de parfums de i” 
classe, cherche un parfumeur capable, connaissant la 
préparation des huiles à base de fleurs et spécialités 
et leur emploi dans la parfumerie et la fabrication 
du savon. Seules personnes ayant connaissances par¬ 
faites de la branche, sont, priées d’adresser leurs of¬ 
fres sous K. S. 9297 a Rudolf Masse, Cologne-s.-Rh. 

Place d’avenir garantie. Discrétion assurée. 

4 4 4 

VOYAGEUR à la commission est demandé par im¬ 
portante fabrique de poudre de savon pour l’Est et 
le Nord de la France. Ecrire P. Aillaud, rue Neuve- 
Saint-Barnabé, Marseille. 


PARFUMEUR-CHIMISTE 

On demande un chimiste au courant des 
méthodes d’analyse* des huiles essentielles 
et produits de parfumerie, connaissant 
l’anglais, pour une maison américaine. 

Ecrire à E.-M. HOWEL 

197 , Fronl St. JS.iv^York City. M. Y. 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de los Frailes. N« 1 

ALiCIt^A (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSENGES PURES RECTIFIÉES 

d’OrangB douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Canianiille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECEtANTILLONS SUR DEMANDE 


■ Pour CINQ FRANCS par an que 
I coûte un abonnement (Union Tostale 

■ T”-50), Il eat imposalble que tous 

■ ne trouTles pas au moins pour 
I VINGT FRANCS dTd«ea dans 

£a J^ublieité 

ORGANE TECHNiOUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 
Le premier organe consacré 
Il l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
C. A. HEMET, DlrecUnr-Girant 
6, rut Crang* ■ Vatellèrt, Paris 



de BEFFORT 6 C 



FABRIQUE DE 

Vaporisateurs 
Revolvers et Brûle-parfums 


üIIaiI •^«kvetéS. g. I). G. - 

qTiOi l^rûle-parfums formanî 
porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’apparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


LONDON 

1 , St-Georges Avenue, 2 
Aldormanbury E. C. 



GRAND 
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.OFFICE D’EJCPORTiHTION 




Corrjrnerce de la parfurnerle dans la région 
dg Bâlg (Suisse) 

Les débouchés offerts, par la Suisse, à la parfumerie 
française tendent à s’accroître. 

Nos produits jouissent, en effet, de la faveur de la 
clientèle qui apprécie les qualités supérieures. 

Il conviendrait donc de faire un effort pour répan¬ 
dre nos marques. Le meilleur moyen d’atteindre ce but 
serait l’envoi de représentants parlant l’allemand et 
munis d’échantillons. 

La distribution de cartes parfumées, sachets, petits 
flacons, etc... est recommandée. Le public serait d’au¬ 
tant plus sensible à ce procédé que celui-ci n’est pour 
ainsi dire pas encore usité dans la région de Bâle. 

Les coiffeurs achètent, tant pour leur usage que 
pour la revente. Afin de bénéficier des avantages que 
procurent Içs commandes en gros ils ont constitué, à 
Bâle, un syndicat qui procède aux achats. 

En dehors des salons de coiffure, les particuliers 
se fournissent dans les magasins qui joignent le com¬ 
merce de la parfumerie à d’autres spécialités telles 
que la lingerie, la mercerie, la ganterie, la maroqui¬ 
nerie, etc... Certains de ces magasins, bien que fai¬ 
sant la vente au détail, fournissent eux-mêmes à des 
commerçants de moindre importance. 

« <4 4 

MM. les repi'csca)aiits.qui cherchenC à s’adjoindre 
une bonne représentation, sont priés d’écrire à 
M. Hardy, 6, rue de Genève, à Lyon, qui leur enverra 
ses conditions (Matières premières pour distillateurs. 


confiseurs, limonadiers, alcools de menthe, extraits 
pour sirops, etc. 

, 

I»Jos împopta'tîoiîs de parfumerie à )<obé 

(Japon) 

En igio, nous avons importé, à Kohé, pour 427.668 
francs de parfumerie contre 332 . 36 o francs en 1909 
et 253.906 en 1908. 

Dans la dernière période quinquennale, nous n’a¬ 
vons cessé de ce chef d’enregistrer des progrès, en 
dépit d’une lutte des plus vives, tant de la part des 
fabricants japonais d’Osaka, que de ceux de l’étran¬ 
ger. 

Les importations anglaises représentent une valeur 
de 18, 3 o % par rapport aux nôtrœ, les allemandes 
le même chiffre de j 8 , 3 o %, et celles des Etats-Unis, 
une valeur de 9 %. 

Toutes nos grandes -marques sont recherchées et 
appréciées. Toutefois, la concurrence américaine, pour 
ses débuts, s’annonce comme devant être particijiè- 
rement à craindre dans un avenir rapproché. 

Les résultats obtenus par les articles de provenance 
française ont été amenés en grande partie, grâce aux 
efforts de représentants français résidant à Kobé. Ce 
fait, d’après M. Charpentier, Consul de France à Kobé, 
mettrait en relief la supériorité sur les autres moyens 
d’action, de l’établissement, sur place, d’agents sérieux 
et le système des tournées périodiques de voyageurs 
de commerce, si régulièrement rapprochées soient- 
elles, ne saurait, pour beaucoup de produits, être com¬ 
parable à cette méthode. 


Vers l’Amicale des Chimistes de Parfumerie-Savonnerie 


Nous avons ici lancé des appels pour la formation 
d’une Amicale parmi les chimistes de parfumerie- 
savonnerie, et nous sommes heureux de faire savoir 
qu’ils ont été entendus. Grâce à la large diffusion de la 
vaillante revue de notre partie professionnelle qu’est 
l.n Parjumerie. Moderne, les actifs collaborateurs 
de la chimie des parfums et savons ont compris quel 
intérêt il y avait pour eux à se connaître, à se soute¬ 
nir, par lu voie d’une Amicale. Nous remercions l’Echo 
de la Savonnerie de Marseille qui a bien voulu publier 
notre appel et tous ceux qui ont bien compris l’utilité 
d’une Association entre chimistes de notre industrie. 
Nou.s avons reçu de beaucoup et des adhésions et des 
encoura'gerneuts, à eux tous, merci ! Ce que nous com¬ 
prenons par une Amicale, c’est une oi-ganisalion pro¬ 
fessionnelle de mutualité, épargne et prévpyanoe. Ai¬ 
der les uns, aider les autres, lorsqu’ils sont malades, 
lorsqu’ils .Se trouvent sans emplois, lorsqu’ila viennent 
à décéder (ce que nous souhaitons à aucun), à sub¬ 


venir à leurs frais d’inhumation, enfin de constituer 
une caisse de retraites en faveur des adhérents. Les 
chimistes en parfumerie-savonnerie ont, en général, 
des situations qui les dispensent d’êtçe astreints aux 
retraites ouvrières nationales, mais il n’est pas mau¬ 
vais pour eux de songer à l’avenir 1 
Par une Amicale, ils apprendront à se connaître, par 
des réunions diverses, fêtes, etc..., et à se cré r des 
amis, de même profession 1 Nullement besoin de s’en¬ 
gager dans des manifestations tapageuses ou stériles, 
pour faire quelque chose d’utile et de durable, loin 
de là ! Nous sommes, au contraire, persuadés que les 
chimistes de^ parfumerie-savonnerie pourront amé¬ 
liorer progressivement leur situation par la jnise en 
pratique de la mutualité et de l’assurance sous toutes 
ses formes. Nous comptons pour atteindre ce but sur 
la ferme volonté de tous nos camarades, sur leur intel¬ 
ligence .et, débutant avec de faibles moyens, ils com¬ 
prendront ce qu’on peut faire de mieux avec le nom- 
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bre qui est la force. Nous espérons que les parfumeurs 
et savonniers accorderont à la future Amicale leur aide 
et leur encouragement. La prospérité de leurs maisons 
dépend de la valeur et du dévouement de leurs em¬ 
ployés, il est donc de leur intérêt de contribuer à 
l’amélioration du sort de leurs collaborateurs journa¬ 
liers. A tous nos camarades chimistes et préparateurs 
en parfumerie-savonnerie, nous adressons un chaleu¬ 
reux appel. Venez en masse coopérer avec nous à l’œu¬ 
vre de solidarité que nous nous propospns. Notre si¬ 
tuation ne peut s’embellir que par nos efforts communs 
et coordonnés. 

Acceptez la main que nous vous tendons amicale¬ 
ment, afin que bientôt nous puissions répondre quand 


on nous demandera combien nous sommes. « Nous 
sommes tous et nous ne formons qu’un ». 

Henry Blanchaed, 
chimiste, 

io5 bis, boulevard de Grenelle, 
Paris XV*. 

P. S. — Remerciements aux collègues, MM. A. Koeh- 
1er, M. Lambert (de Cannes et Vallauris) ; L. Caillai 
et O. Schoué (de Marseille) ; J. Clair, de St-Mandé, de 
la Parfumerie Legrand, etc..., pour l’œuvre à entre¬ 
prendre pour les chimistes de parfumerie-savonnerie. 

H. B. 


VfiRlèTÉS 


Questions de régie 

Nos lecteurs auront constaté que la Parfumerie Mo¬ 
derne suit la voie que la majorité d’entre eux, aima¬ 
bles et fréquents correspondants, lui ont tracé ; c’est 
toujours avec le désir d’être utile h nos amis que nous 
traitons dos questions d’intérêt immédiat . 

Et c’est aussi sur les conseils de nos lecteurs que 
nous nous sommes attachés la collaboration d’un an¬ 
cien haut fonctionnaire des Contributions indirectes 
([ui traitera dorénavant dans ces colonnes les questions 
de Régie, si importantes dans nos industries. Nous 
avons l’espoir que nos lecteurs français nous en sau¬ 


rons gré et considérerons, plus encore qu’auparavant, 
la Parfumerie Moderne comme leur revue et lui conti¬ 
nueront leur appui et leur sympathie. Ce nouveau col¬ 
laborateur répondra i\ toutes les questions d’ordre gé¬ 
néral ou particulier qui lui seront posées, et un COUR¬ 
RIER spécial enregistrera foutes les réponses qui peu¬ 
vent être d’un intérêt général. 

Les demandes devront être adressées à la Rédaction, 
iq, rue Camille, à Lyon, et devront porter la mention : 
Questions de Régie. Les consultations seront, bien en¬ 
tendu, entièrement gratuites pour nos abonnée. 

La Rédaction. 


OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Bureau d’É^tudes - Batooratoires Industriels 

INGÉNIEURS ET CHIMISTES-CONSEILS 

Directeur : René BUREAU, Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 

TÉLÉPHONE : 30 S 24. Riie d’Orléiiiis, NEUILLY-PAUIS téléphone , aos 


Bureau Technique. ^ Etudes. — Consultations. — Renseignements sur toutes les 
questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication : Matières 
premières. Outillage, Force motrice. Main d’œuvre. Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

Laboratoires Industriels. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits purs 
et commerciaux. 

Recherches et mise au point de Procédés nouveaux. 

Préparation sur commande de produits spéciaux. 

Documentation Spéciale. -- Le froid dans l’industrie - Epuration et correction 
des eaux potables et industrielles. 

DEMANDER LA NOTICE DÉTAILLÉE DE NOS DIVERS SERVICES 
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Courtage et Représentation 

i» PARFUMERIE 

A. fewQWS 

GRASSE A. M. (France) 


5 DE PAYS. PRODUITS EXOTIQUES 


?m LA FABRICATION DE 

ParfuDi!i8yiétip,Es!ieDGe8,8ic.,eic. 

E. de Haën G.m.b.H. 


Chemisshe pabnik “ List ” à Seelze (ppès HaRovpe) 


Acétate de butyle. 
Acétate de Bemyle. 
Acéline chimique pur. 
Acide acétique anhydre. 
Acide anthranyiique. 
Acide benzoïque. 

Acide butyrique. 

Acide caproi'qui. 


Acide Cyanhydrique. 
Acide Myriitique. 
Acide pélargonique. 


Acide propionique. 

Acide phtaiique 
Acide Bébacique. 

Acide Vaiérianique, etc. 
Alcooi amylique. 

Aieooi benzylique. 

Aicool butylique. 


Alcool nropilique. 
Aldéhyae pur. 

AIdhéyde Oenzolque 
exempt de chlore. 
Benzoate d'amyie. 
Bènzoate de Benzyle. 
Benzoate de butyle. 
Brome. 

Bulyrate d'Amyla. 
Butyrate d'éthyle et 
touc les autres buty- 
ratss. 

Butyrine. 

Chlorophylle. 

Chlorure d'acétyle. 
Chlorure d'aluminium 
sublimé anhydre. 
Chlorure de benzoyle. 
Cyanure de benzyle. 
Bimétylsultate. 

Ether acétique. 


Ether butyrique. 

Ether œnantique. 

Ether pélargonique. 
Ether phtalique. 

Ether vaiérianique tt 
tous les autres Ethers. 
Formiate d amyle. 
Formiate de méthyle. 
Méthylélylkétone. 
Félargonale d'amyie. 
Pélargonate d'éthyle. 
Pélargonate Ce métyle, 
etc., etc. 

Pyridine pur. 
Pentachlorure de phos¬ 
phore. 

Triacéline. 

Valérianato d'Amyle. 
Yalérianate de méthyle. 
Toluène, etc. 


PriK-Çouranl et Prix Spéciaux sur demande 



P. DÉRIVEAU 


É - ALAMBICS 

à essences 


Pour connaître l'odeur délicieilse des 

Fleurs dTlang Ylang 

fratchement cueillies, s: ns relent de 
résines ou de cuisson, il faut essayer 
notre Essence déterpénée,garantie 
naturelle, pures fleuri, marque 
Koueni-Comores, 

Soluble à 60** 

Pour la Savonnerie fine et les 
usages courant, employez notre 
essence de 

Cananga délerpénée 

égale à beaucoup d'essences diYlang 
commerciales. 


Echantillons sur demande: 

GATTEFOSSÉ Fils 


TERPENLESS ICE-PEPPERMINT-OILS 

Essences de Menthe poivrée glaciales, déterpénées, concentrées, extra solubles 

“FLORT nmT”, “COTE D’RZUR”, “STELLfL” 

MOINS CHÈRES QUE LES ESSENCES ANGLAISES 

ITALO-ANGLAISE, AMÉRICAINE, JAPONAISE 

PWx ot ÉchanilUona sur demanda à QATTEFOSSÉ & FILS 
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lÆ^ISOlSr FOITIDÉE BIT 1S32 


MERO & B07VEAU 


-, A. SiTTL’Ei^, Suee’’ __ 

HORS CONCOURS . „ GRANDS PRIX < 

— * Usine et Bureaux à GRftSSE — Usine à REGGIO (Calabre) Grasiri902 i 

Dépôt à PARIS, zj", Rue des Archives j Lo^ndrer ?908 | 


( Paris 1867 
Liège 1905 
Marseille 1906 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


0ergamotte ^mandes amères ^tricot 

Citron ^nis, Menthes ^nanas 

Mandarine ^spic, ^avande fraises 

^èroli ^ous géraniums framboises 

frange, etc. fomarin, ^hym, etc. Prune, etc. 

TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES. - TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIOES DES FLEURS 

"TOUTKS K AUX UISTlLUéES 


GROLEA & SQRDES 

Fsbrfmms S'fnîlhéîlqMes eî Ârtâpekk 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

■ Usine el Bureaux : ii, Rue Jules-ferrY, ii, SURESUES (Seine) 

S:PÉCI-A.I_.ITÉS : / 

VIOLETTH) ÆUX^tTA., VIOUET'UI ^ l±)XU’i-CA 
VIOm^X-iIDÉIISTE! 


Acétate de Benzyle. 

)> Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique, 
Aie. et Aid, Octylique. 

» » Nonylique. 

Boiivardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Nérollne, Yara-Yara, 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet, Roses. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 










LA PARFUMERIE MODERNE 


93 



Forrnulaîrc de Cosm^'tîque 

Par R.-M. Gattefossé, chimiste. Un volume in-8® de 

i5o pages avec gravures, broché, i fr. 5o, relié 2 fr. 

Edition Parfumerie Moderne, 19, rue Camille, Lyon. 

Cet aide-mémoire fait suite au formulaire de Parfu¬ 
merie bien connu des préparateurs. Comme son aîné, 
il condense sous une forme succincte et claire, tous 
Ips renseignements techniques ou pratiques dont le be¬ 
soin se fait sentir à chaque instant ; il est au courant 
des découvertes et des procédés les plus modernes. 

L’auteur se consacre exclusivement, dans ce formu¬ 
laire de Cosmétique, à l’étude des produits d’hygiène 
sans alcool et les envisage successivement, non seule¬ 
ment au point de vue pratique et économique, en en 
donnant des formules précises et éprouvées et les pro¬ 
cédés de fabrication, mais aussi au point de vue hy¬ 
giénique, trop souvent négligé et d’après les travaux 
les plus récents des docteurs Besnier, Brocq, Gastou, 
Hallopeau, Jacquet, Jambon, Monin, Nicolas, etc. 

Un important chapitre est consacré à la jurispru¬ 
dence et précise lés droits et les obligations des prépa 
rateurs de produits hygiéniques. 

Cet aide-mémoire est surtout destiné à ceux qui ont 
déjà l’habitude des manipulations de parfumerie ou 
de pharmacie, il pourra être néanmoins consulté avec 
profit par tous ceux qui s’occupent plus spécialement 
do la vente des produits d’hygiène. 


- Forrnulaire Parfument 

Même auteur, i vol. in-8“ broché, i fr. 5o ; relié, 
2 francs. 

Ce formulaire est la dernière édition de l’aide-mé¬ 
moire du Parfumeur moderne ; c’est le plus répandu 
de tous les ouvrages pratiques sur la Parfumerie, puis¬ 
qu’il dépasse dès maintenant, son 35° mille. C’est une 
preuve de son utilité manifeste, 11 résume toutes les 
connaissances indispensables au préparateur, soit sur 
les huiles essentielles, naturelles et artificielles,-soit sur 
les compositions de synthèse, les matières premières de 
tout ordre, utilisées en parfumerie, soit encore sur les 
lignes générales de toutes les fabrications intéressan¬ 
tes de parfumerie, savonnerie, etc. 

■4 4 

Forrnulaire de ParPurnerîe et de Cosmétique 

I volume de 3oo pages, avec de nombreuses gravures 
hors texte broché, 2 fr. 5o ; relié, 3 fr. 

Les deux ouvrages précédents ont été réunis en un 
seul volume très complet, copieusement illustré et qui 
a sa place indiquée dans la bibliothèque de tous ceux 
qui s’occupent de la fabrication ou de la vente des 
produits odorants. , ■ 


PRIA*e Ql^flTUITE TOUS NOS ftBONNÊS 


Nous venons d’éditer, spécialement à l’intention de 
nos lecteurs et abonnés, un nouvel aide-inémoire : 

FORMULAIRE DE COSMETIQUE 
qui traite exclusivement de la fabrication des spécia¬ 
lités de Parfumerie sans alcool. 

Ce petit ouvrage, qui contient une quantité de 
renseignements inédits et d’idées nouvelles, est sus¬ 
ceptible de rendre d’importants services à nos amis, 
hotamment ù l’heure actuelle où la fabrication des 
produits non alcooliques prend une grande exten¬ 
sion. 

Une partie juridique indique nettement quels sont 
les droits réciproques des pharmaciens et des non 
pharmaciens en ce qui concerne la fabrication des 
produits hygiéniques. Toutes les formules indiquées 
sont basées sur les travaux les plus récents des hygié¬ 
nistes français et aucune des spécialités préparées sur 
nos indications ne pourra être traitée de charlatanes- 
que par ceux qui jalousent les succès des parfumeurs- 
hygiénistes. 

Nous avons tiré spécialement pour nos amis et 


abonnés 6.000 exemplaires légers, de poche, que 
nous leur enverrons gratuitement, sur simple de¬ 
mande. Néanmoins, pour ceux d’entre eux qui pré¬ 
féreront nos éditions de librairie, brochée ou reliée, 
nous leur ferons un avantage équivalent en leur ac¬ 
cordant une remise de 60 % sur les prix qu’ils trou¬ 
veront à notre rubrique bibliographie. 

Tous nos abonnés peuvent donc nous demander dès 
aujourd’hui ; 

Un Formulaire de cosmétique, édition de poche, 
gratuit, ou un Formulaire de cosmétique, édition li¬ 
brairie, broché à 0.76, au lieu de i.5o, ou un For¬ 
mulaire de cosmétique, relié à i fr. au lieu de. 2 fi 

Nos lecteurs au numéro qui s’abonneront ce mois-ci, 
profiteront des mêmes avantages ; nous leur rappelons 
qu'ils recevront ainsi en prime gratuite : un Formu¬ 
laire de parfumerie, un Formulaire de cosmétique, 
la Teinture des cheveux de Chaplet, ce qui leur rem¬ 
bourse leurs débours. 

Les abonnements partent de janvier et de juin de 
chaque année. 


La Rédaction. 
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LAVANDE ARTIFICIELLE 

Parfum remarquable de Lavande /leurie 

PETITGRAIN ARTIFICIEL 

La meilleure reproduction synthétique du petitgrain 

TERPINÉOL Pur ai>hydrc 

GROSSE FABRICATION 



DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILUONS 



St «Parfums SyntHéiiqu&s St 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBTICBS 

BERGAMOTE j 

Acétate de LInalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

... GÉRANIUM ) 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ; 

Alcool phényléthylique, — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

ORATUITS ^ la dlapostilon de nos Clients 
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^ FLORE DU CAP CORSE ^ 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 


Ba-rtlxéleiacLy SA-IX'TCDIVI 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


5 o(Kti CUinipc 

dts Usines du Hbdne 

Anc^ GILLIARD, P. NONNET .ef CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social ; 

8ç, rue de Miromesnil, à PARIS 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Hélioiropine, TiiroUne, Vaninine, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalÿle, "Wintergreen et Salicylate d'Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA d RHÜDINÜLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 


<z:oi-.c>i=«A.isrTS 

pour Huiles et Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 


M. HARDY; 5, rue de Genève, LYON 

. MAISON rONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc, 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 

il’EKTBAlTeiipâlepoorlilSOPOieT 

e( Essence concentres soluble de Citron pour Limonades 

ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

50 % 60 % 70 % se- 
Seul fabricant — 20 ans d’existence 


Fabrique de Concentrés et d’Essences 

de Citron, 

Ber jamotfe, Orange, mandarine, Néroli, etc. 

Marque “ STANDARD 

Maison fondée eh 1840 

GIUS. ABATE & FIGLI 

MESSINA (ITALIE) 

GRAND PRIX I BUEN08-AVRE8 1910 


iniliES piEiiàES l E mniBii. r iiiiiii nmES 

CHUIT, NAKF &. C‘® 

3\Æ. eSc G“, S-u-CcesseuLrs 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet N”, Jasmaiithème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PflUIS ! A. BÉROÜ, 11, Rue du Peuehe, (IIF). NEW-YOHK : 273, Peaul Street 






























E. SACHSS E 6 = LEIPZIG 

FABRIQUE DE; 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte. Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CitroneIloI,CltroneIIylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géràniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 


M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonneric, PARIS: 
M. Sully §,AMY, 40. Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 


CTfÀbrique 

et de Matières Premières 



D’ESSENCES ^4» 


pour Parfumerie. Savonnerie, Droguerie, 
Confiserie, etc. 

A. EUZIERE 

GRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 


POMMADES ET HUILES AUX FLEURS 
.EA17X DlSTZLXsÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues ” Pures 

) liuuides ” obtsnues nar les dissolvants vola- 




Maison fondée en ISso 


I^OURE-BERTRAND FILS 

HORS CONCOUBS, MEMBRE DU JURY GRASSE (A.-M.) 


Nice 188} 
Barcelone i888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Hvtîles essentielles. 

Pomtnadss, Huilas, ParaHInss si Nsutralinss aux FIsurs 
Esssness concritss, solides et liquides, tirSss directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Ross, etc. 
Esssness de Fruits. 


ORAUDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bkuxrlles 1910 


Usines à GRASSE (A.M.. France); CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Françaiie). 

Dépôts à PARIS, 53 Dis Rue du Rocher: LONDRES, loa, Fenchurch Street: NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Poudres Diverses 

Le nombre des poudres cosmétiques est inflni. On 
peut citer les suivantes ; 

Poudres de riz. 

Poudres de savons. 

Poudres à poudrer. • 

Poudres dentifrices. 

Poudres pour les ongles. 

Poudres pour sachets. 

Poudres pour scliampoings. 

Poudres à laver. 

Poudres à sécher. 

Poudres à brûler. 

Poudres parfumées, etc. 

Poudres de riz 

Nous ne reviendrons pas sur les poudres de riz dont 
la préparation est par trop classique. Ce sont des mé¬ 
langea en proportions diverses de poudres végétales 
et minérales. Selon la finesse, la légèreté, l’adhérence 
désirée, on emploie concuramment les : ' 

Amidons de riz, de maïs, etc. 

Fécule de pomme de terre. 

Poudre d’iris. 

Talc. 

Oxyde de zinc. ' 

Carbonate de magnésie. 

Carbonate de chaux. 

Kaolin. 

Sulfate de baryte, etc. 

Les parfums pour poudres sont également innom¬ 
brables, disons cependant que la tendance est de plus 
en plus marquée vers les parfums frais et agréables 
de fruits : cerise, pèche, fraise, abricot, etc., obten\is 
soit par les parfums naturels, soit avec les produits 
artificiels (Persicol, acétate de toluyéthyle, acétate de 
phényldthyle, etc.).. 

Les corps de parfums pour poudres sont obtenus par 
la pulvérisation de morceaux de carbonate de magné¬ 
sie trempés dans le mélange parfumé, liquide, et addi¬ 
tionné des parfums cristallisés ou amorphes pilés.Nous 


n’insisterons pas sur ce sujet, renvoyant nos lecteurs 
aux formulaires de parfumerie. 

Le tamisage de la poudre se fait au moyen d’appa¬ 
reils de plus en plus perfectionnés, tels que le Bluteur- 
Tamiseur de M. Gutières, rue Turbigo, 3, à Paris. 

Poudres de savon 

La préparation de ces poudres est généralement ré¬ 
servée à des spécialistes, tels que M. Aillaud, à Mar¬ 
seille, qui les fabrique en grandes quantités et les pré¬ 
sente au nom des clients. On peuHes parfumer à nou¬ 
veau, en employant de« parfums naturels ou artifi¬ 
ciels, mais il faut éviteV l’emploi, comme véhicule,des 
carbonates alcalino-terreux cités plus haut (carbonates 
de magnésie ou de chaux), qui empêchent le savon 
de se dissoudre. On ajoute quelquefois aux poudres 
de savon, du talc, du sous-carbonate et du sulfate de 
soude pulvérisés, quelquefois même un peu de gomme 
pulvérisée pour augmenter la mousse, ou de résine 
pour diminuer l’alcalinité en cas d’addition de carbo¬ 
nate de soude. 

Poudres à poudrer 

Les poudres à poudrer n'ont plus la même fonction 
(ju’autrefois, puisque les perruques ont disparu, elles 
servent surtout de poudres à sécher pour la toilette des 
bébés. Dans ce cas, on emploie de plus en plus les 
poudres minérales à l’exclusion des poudres végétales 
Ôicopode, amidon, poudre d’iris), qui ferm.entent et 
provoquent des enflammations locales. 

Lorsqu’il s’agit de poudres à sécher pour la cheve¬ 
lure, on donne la préférence aux farines de bois et 
au son pulvérisé qui ne forment pas de boues. 

Parfums pour poudres 

Il y a avantage à préparer des parfums secs et pul¬ 
vérulents qu’il suffit d’ajouter à la poudre pendant le 
bluttage. Voici quelques formules agréables : 

Rose 

On broie avec : 

Carbonate de magnésie... 3oo gr. 
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BALANCES 

DE PREasIl PME iSAllSES 


De rîpulalion univciselle consacréspatlOan¬ 
nées d’emploi le liulquc et p atlque 
Garantis par brevets et dépôts 
Premières récompenses aux lExposiliuns de : 
Bruxelles 1897, diplémo d'IiOnneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure conj- 
Iruction ; Paris, médaille d’orj Saint- 
Louis, grand prix ot deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix cl mé¬ 
daille d'or, 

CATALOOOE l'ItAXCO 


Consuller notre Tarif pour loule affaire sérieuse 



GRECO FU F"" ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabria 
i Usine à S. CA TERINA 


de Bergamotte, Citron, 

' Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. ^ 

MAISON UK CONKIANCK FON’JKK KN ,1890 CT 

SflTTEFOSSÈ A FILS, 

L.YOi»a- 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QrgamottQ JlrtificiellQ 

©séranium lÂrtificiel 
■ éiose fÂlpine 


ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


^POURQUOrTr 

ACHETER DES ESSENCES 

• cl'Ylang.YlanS 

naturitles, de proaenances diverses, de prix, d'odeur 
et de rendement variables 

quand l’essence artificielle d’YLANG-YLANG 

TRIFLEX à 150" I. X. 

est toujours meilleure et moins chère 

AaCNT f*OUn LA FRANCK 

Henry GAUTIER nichebourg, ib 

Le prénciTi pst de rigueur Nantes ■ 


ècHANTlLtONS ORATUITS SUH OEtlANOE 



ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LÏOCIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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Rhodinol ou citronellol. i5o — 

Vetyvert déterpéné. 2 --- 

Patchouli déterpéné. i — 

Nérol. 2 — 

■ Rose naturelle pure. i5 — . 

Alcool phényléthylique. 20 — 

De façon à obtenir une poudre bien sèche, on 
ajoute ensuite : 

Benjoin blanc. 200 gr. 

Rosindol cristallisé.'. 5o — 

Acide phénylacétique. 5 - - 

Musc cristallisé. 10 — 

Le tout bien broyé et passé à letainine donne un 
corps de poudré pour 100 kilogs. 

Lilas 

Dans les mêmes conditions, on fait absorber à 3oo 
grammes de carbonate de magnésie ; 


. Terpinéol . 120 gr. 

Linalol . 100 — 

Muguet principe. 20 — 

Aldéhyde phénylbcétique. 4 — 

Acétate de styrolylc. 3 -- 

Michelia Heurs. 10 — 

Aldéhyde G®.. 5 gouttes. 

et on ajoute : 

Résine de tolu pulvérisée. loo gr. 

Résine mastic.;. 100 -- 

Coumarine. 20 - 

Alcool styrolique. 3 - 

Benzylisoeugénol . 3o - 

pour lOQ kilogs de poudre. 


VlOLET'l'K 

Toujours au moyen du carbonate de magnésie, on 
solidifie : 

Violette alpha. 170 gr. 

Vert pur. 5 — 

Jasmin artificiel. 32 - 

Myristate d’éthyle ou iridate de mé¬ 
thyle . 25 - - 

Violette Wilson Lyflor. 20 

puis on ajoute : 

Poudre d’iris. i à i5 kilogs. 

Floranal cristallisé.' 80 gr. ' 

pour 100 kilogs de poudre. 

Poudres dentifrices 

Les Anglais nous ont orienté vers les poudres mi¬ 
nérales : craies à l’anis, à la. menthe, craie cam¬ 
phrée, etc. On les additionne souvent de' carbonate de 
soude qui nettoie bien et il faut rejeter absolument 
toutes les poudres durea (pierre ponce, par exemple), 
susceptibles de rayer l’émail des dents. 

Les Japonais envoient des poudres végétales très 
agréables et assez économiques, il se pourrait que ces 
produils,_ dans leurs emballages d’origine aient un 


certain succès à cause de leur bon marché et de leur 
efficacité. 

La poudre d’écorce de noyer, est un dentifrice de 
premier ordre, on peut lui ajouter toutes les poudres 
connues. Le bicarbonate de soude détartre fort bien 
les dents. 

Jusqu’à nouvel ordre, les poudres parfumées dans 
les mêmes conditions que les pâtes et élixirs (menthe,- 
anis, cannelle, girofle) et colorées en rose, paraissent 
continuer à avoir la faveur du public. Cependant, des 
produits verts parfumés au Thymol et même à la Vio¬ 
lette, sont quelquefois demandés. 

Sachets de fleurs 

Des sachets fort originaux et de vente aisée, sont 
obtenus en enfermant dans une feuille de gélatine 
transparente des pétales de fleurs, que Ton trouve as¬ 
sez économiquement dans le commerce (mauves, ro¬ 
ses, violettes). 

Bien entendu, l’enveloppe peut-être ornementée et 
décorée et le parfum des fleurs sèches renforcé par 
une addition judicieuse de parfum artificiel. 

Les sachets de fleurs de lavande sont déjà bien con¬ 
nus, mais n’ont pas encore, à notre connaissance, été 
présentés sous enveloppe transparente (perforée ou 
non). Papiers transparents Keller-Dorian, Lyon. 

Poudres à laver 

Noxzs avons vu, à leurs différentes rubriques, les 
shampoings en poudre, les concentrés en pouc(re 
pour douches, tubs, pulvérisations, etc. Les poudres à 
laver en sont le nom générique, mais on comprend 
également, sous ce vocable, les lessives ou poudres 
remplaçant le savon pour le nettoyage du linge. 

On prépare ces poudres en utilisant, comme tou¬ 
jours, le sous-carbonate de soude, additionné ou non 
de sulfate, d’huile de palme, de résine, etc., mais on 
leur ajoute aujourd’hui des oxydants, tels que le per- 
borate de soude ou des réducteurs, tels que les lama- 
sol, blanquiles, platinite, etc., utilisés dans le blan¬ 
chiment. 

De telles poudres donnent une blancheur éclatante 
au linge et sont de vente d’autant plus aisée, qu’elles 
sont mieux parfumées. .Les résines d’iris et déchets du 
même genre sont tout indiqués pour parfumer ces 


produits de dro'gueries. 

Sous-carbonate de soude. "85o 

Huile de palme. 5o 

Résine pulvérisée. 5o 

Tamasol . 26 

Résine d’iris. 26 


Poudres à brûler 

Nous n’insisterons pas sur les poudres à brûler, en¬ 
core que composées judicieusement, elles puissent 
avoir une vogue réelle en temps d’épidémie. 


^aBriqm ôe &érésines cî^r’îxotiques 

mm HNONïfif “L’OZOKERITE” w cnriini Df m rRiiH(5 

10 , Onaiicle l^ue, 10, IVlOlV^rJl<>U<3; 13, (f^eiiio) 
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TERPINÉOL ^ 

GnEMISeiE FABBIK DEBfllEH 

Chimiquement pur et 

LIENAU e C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

-- Uerdingen-sur-Rhin . , , ...... 


W BO 


FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lpt-et Garonnej 

SpâcialiMs pour Parlumeria, Pharmacie, Droguerie et Distillerie. — Bouchons perforés, RondsIIes, ViroIe% etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERBE et LIECE et BOUCHONS MÉTALLIQUES dits "STILLICIDES”. - TUBES on ÉTAIN, etc. — Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS ' PARIS -I SOS MEMBRE DU JURV 

^°BAU GRUSSENf Suce ^ 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 



Société Anonyme FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CDIMIflUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savone de Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-t9, rue CamllIe, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 

VARINO GIOVANNI 

Distilleria Menta Piperita à PANCALIERI (presse Toriiio, Italie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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Ce seront des mélanges parfumés à base de char¬ 
bon de bois ou de sciures de bois odorant, de résines 
(mastic, benjoin, etc.), de nitrate de soude et trioxy- 
méthylène (qui dégage du formol lorsqu’on le 


chauffe). 

Poudre de bois de cèdre. 800 

Benjoin pulvérisé. 5o 

Vanilline. 10 

Tolu pulvérisé. 5o 

Salpêtre . 5o 

Résine . 26 

Trioxy méthylène. 5 


Poudres pour boissons 

Nous décrivons plus loin des pastilles solubles pour 
boissons. Nos indications, à la compression près, se¬ 
raient les mêmes pour des poudres pour boissons. 

Poudres pour les ongles 

De tous les abrasifs impalpables qui ont été proposés 
pour cet usage, c’est la silice ou kieselguhr qui donne 
les meilleurs résultats. Employée à sec elle donne par 
simple friction un brillant incomparable. 

On prépare à la blutteuse le mélange suivant : 


Silice pulvérisée extra. gèo gr. 

Rouge de France ou carmin préparé 5o — 

Essence de Rose Niel artificielle- 5 — 

Rosindol cristallisé....'. i — 

et on met en petites boîtes. 


Pour une pâte pour les ongles, on agglomérera la 


poudre ci-dessus avec une très petite quantité de crème 
au stéarate, et on moule en bâtons qu’on laisse sé¬ 
cher, ou encore avec de la vaseline chargée en para- 
fine et on coule en boîtes de verre. 

Cristaux pour bains 

Comme les sels anglais, les sels pour bains ou 
Cristaux pour bains sont généralement constitués par 
des cristaux réguliers (tamisés deux fois) de sous- ■ 
carbonate de soude et de sulfate de soude, addition¬ 
nés ou non d’alun et arrosés de 5 à 10 gr. par kilog 
d’un parfum approprié (Violette de préférence). 

Les bains alcalins en poudre sont plutôt constitués 
par du bicarbonate de soude en poudre, et quelquefois 
par du sel marin (bains marins). Les bains sulfureux 
sont du domaine médical et ne nous intéressent pas. 

Les diverses variétés d’essences de pin donnent Tles 
bains balsamiques, aromatiques, toniques, antiasthma¬ 
tique formant inhalations antiseptiques. Les essences 
de lavande, myrthe, cyprès, eucalyptus, romarin, 
sont également à conseiller pour les bains hygiéni¬ 
ques. Le borax, le perborate de soude et le trioxymé- 
thylène déjà signalé peuvent entrer dans leur com¬ 


position. 

Bicarbonate ... 700 

Poudre de savon. 200 

Alun . 20 

Perborate .. '20 

Trioxymélhylène. 10 

Essence de lavande. 5o 


{Formulaire de Cosmétique.) 


^1 MRQUES PUSUéES en MRS-;tyRlUI912 [[ ^ 


PARFUMERIE 


- MM. Wasem et Klink, à Yverdon- 
, Lyon!" 


Choix. — MM. Vibert, 


et G“, Paris, 
t frères et G®, 


frères et G®, Paris. 


Lanquest frères et ( 
le frères et fils, aux 


Chez Paul Poihet. — M. Poiret Paul, Paris. 
Nike Viola. — M. Vayrolatti, à Nice. 

. — M. Bachelard, à 


I et Gie, Nantes. 
Babclay. — Société Barclay et Barclay, New-York. 
CuRATivo. — Spciété Barclay et Barclay, New-York. 
.Iabon de Reuter. — Société Barclay et Barclay, New- 


Le Hibou. — M. Juré, à MeiUan. 

PARFUMERIE-SAVONNERIE 

Larmes de Roses. — M. Dufour L.-E., Pai 
Don Rayal. — M. 1 
MM. 
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LLONGES Frères 

i-i"5roDsr (Fie^isrcE) 

Matières, prmiires pour Parfumerie et 5aVontterie 

A^lcool pliénylétîiyliq-ue, 

Rtiodinol, CitrQ-nellol, Géranîol 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-SURIOH (Suisse) 


m/m et lampe à sodium 

fraijcs pet 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0, 1/3 de cheval, 22S fr. - No 1, 1/2 cheval, 275 fr. 


Machine 
à Ecrire 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR L^PARFUMERIE ET 1A SAVOüNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 


Poiaiiiiire “EJABT” 

ÉiaBU pour l’analjse opilpoe fles Polies essentielles 


Œufs fectificateurs et Ballons 


Aï UMINIUM 

fabricants d'Easencsa et de Parfums artiflciels 


Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. 

20 copies à la fois. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèles 8 et u écrivant t n toutes langues et en 
tous genres d’écritures. — Plusieurs mach.nei 
réunies en une seule ■ 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 


Société Française des .Etablissements ADLER 

10. Rue Vivienne, PARIS. - Téléphona N" 29I-8Î 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Acaciol 

Alcool Phéiiyléthy- 
liquc 
Amaiylli 

Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Souvardine 

Casaie 

Cliéiie Royal 

Chénetol 

Chirassol ' 

Civcttiiie dégraissée 

Coumarine 

ryc'.amen 

Iiiphlor 

Fixateur nouveau 
Fleur de pommier 
Fleuréol ■ 

Foin de France 
Fougbre 


SPÉCIALITÉS 

il, Jrisia, Néroly artificiel, 

F’ougériol 
Garder iol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Héliotrope blanc 

Héliotropinc 

Jacinthe 

Jasmin 

Fndol 

Iris de Florence 

Irisiol 

Lavande 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 


Mono 
Monov ola 
Muguet de la Heur 
Musc‘Kéton 
Musc liquide 
Narcisse syntlidtique 
N -roly bigarade 
Œillet 
Oranger 
Opoponax 
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A JEANCARD Fils & C'“ A 


CANNES (France) 


MA-TIEJnFtElS 

po-ur 

PARFUMERIE, SAVONNERIE, DROGUERIE, CONFISERIE, etc. 

Quintessences, Floressences, Résinarâmes, Essences, Pommades, Huiles parlumées aux fleurs 

E-A.TJ2C XSISTIt-LÉES 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES — PRODUITS ORGANIQUES 


Fournitures Générales 

SCIENTIFIQUES ET TECHKOLOQIQUES 

Mati’riel et Pi'i'pai'i 


Efude ef Construction d’jtppareiis nouveaux 


J. DELERS 

Ruo tlo Oonclô — LYOrV 


Fabrication et Vante en gros de : 
Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Pelito Récipienlo en verre souillé 
pour partume et autres 


Verreries, Porcelaines, Caoulchouce 
Produits Chimiques et Réactils purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

^ MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Hll.mlTBES-l.iHtl.ES I 

ï.rt.rl. inlili dt pnclin | sipho.. lulo-iniot.ip,. 

Nouveau Matériel en Quartz Fondu P»'"’ '"“s liquides 

pour laboratoires et pour l'Industrie I Manomètres et Indicateurs du Vide 

SFIÉCIA-LITÉ 

d’3nstru«icnls et Objets en Verre Souffle' ou jViouU 


Construction spéciale d'Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Combustibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produils agricoles et viticole c 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
—mRt^SEIUÜE H— 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 


CRÉATION NOUVELLE 


foudre de Savon à primes fleuries 


JIARANTIE PURE - POIDS î 


POUDRE DE SAVON POUR LIDDSTDIE 


Echantillons Gratuits sur Demande 


^ r».A.Hir'XTnVCE!XmS ! ^ 

Réduisez on supprimez l’alcool dans vos préparations. IS/oiis vous ij aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ 

^ DORIER 6 C , 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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Ancienne /Raison A i^RLi^UD. d^^VIGNON 


OIN DE POODOCTEOBS D'ESSENCES DE VDDCLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5IELLfl ” «lthen les paluds, entbaigues 

FRANCO ~ ANGLAISE PERNES, VALAYANS 



Adresse Télégraphique : UNION PRÜÜUCTHURS, ALTHEN-LES-PALUOS 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Marius MILOU 6 C“ 

A A A n^OHTÉlilfnAl^ (ppancc) A A A 


Le Gérant : Gattefossé. 















Numéro 7 


JUILLET 1912. 



138-300. Rue ivTiol'.el Biï;ot. — - pahis' 

ADMIKISTRATIOK : i 9, Rue Cai-nille, RYOM 


ABONNEMENTS ; 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5 ü 
T.e riui-néro : 0,50 Centimes 
(Les ulninnenients partent Ju i'‘i' janvier de chaque année) 


PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIOUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
JOURTIAIv IvrETISUEIv . ICCUSTRÉ 

SOPMRlI^e DU 7 


Trop de Musc, Madeleine Mi.rande. — Emploi de l'essence de Likari, Ploriane. — 
La Civette, C, Court Trealt. — Variétés: Industrie des écorces d’oranges, Essence de 
Shiu, Ylang'-Ylang, Un marché de plantes aromatiques, La Sauge sclarée, Le Néroli,- — 
La Benzylidène acétone et. les succédanés d'essences de Lavande, Baduel. — La Graisse de 
Coco en parfumerie, G. Charrière. — Les roses à parfums. Petit de Plas. — Les obliga¬ 
tions du Parfumeur envers l’administration des Contributions indirectes, Jean François. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces — Revue Commercia'e — Variétés: Lemon- 
graSs, ■ Dernières créations pour le mouchoir. - Bibliographie;— Recettes et Précédés utiles: 
Produits pour les soins de la Chevelure : Lotions savonneuses et détersives, Lotion î 
excitantes, Lotions toniques, Lotions antiseptiques. Lotions grasses et éthérées — Marques 
publiées en Mars Avril igi2. 


L I.yon. 
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Grandes Goltares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Es»lll!SpMlesile“FLEOIIi!deK|EIITHE” 


11" L O I I - M I IV "I’ 



î{ai$s 3 c if C" 

EJE {Hte~<jaronne) 
KXFORTJLTiOISr 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


FA-piKR-KIIvTRK 



LE mois SCIENTIFIQUE^ET JNDUST 

LISEZ - LE 



PEAU DE baudruche ^ <s> «> 

<s> ^ <î> Cl nouvelles Peniix Hiiiicbes opaques 

JXMir r<>ilI»K« <lu ■l’IslCOIIH 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


Maison fondhe en 1882 Première Fabrique Française Maison roNPiiE en 1882 

P’ESSENÇES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 


CATTEFOSSÉ & FILS 

LvVOM 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PAREUNS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Anis de France. 

Basilic. 

Berganiotte. 

Canaiigu. 

Citron. 

(îéraniiinis. 

Laurier. 


Lavandes 

Likari. 

Limette. 

Marjolaine. 

MtlissB de France. 

Menthes. 

Myrte. 


Nérolis. 
Oranges. 
Patchouli. 
Tliyni de France. 
Verveines. 
Yleng-Ylang, e'.c., 


Toluyéthylol et acétate. 
Aldéhydes C», C,,. 

Diphényiniéthane. 
Paraméthyltoluylcétoiie. 
Formiate de Benzyle. 
Phénélhylol et acétate. 


Alcool décylique. 

Fthers de Myristyle. 
Ftlier Phényléthyliqiie. 
Alcoel Slyrolique et Acetale. 
Alcool phénylpropylique. 
Oxyde de phénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISBS : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasmiiidol, Lobélia, Lutéol. 
Vaiiilline, Coumarine, Héiiotropine 

Essences è SAÜGE SCLIIREE,<ii CHAMPACA MICHELIA, de MOUSSE EVERNIA, de VIRLEÏÏE WILSON 
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SOppaît^M DU) D^ÉDêDEpT 


Orangers exotiques, S. W. Brown. — -Le Lilas, R. Gattefossé. — InformaUons : 
Amabilités, Un incendie à Chèvres. — La Civette, C.Court Treatt. — En pleine distillation 
des fleurs à Grasse et dans les environs, J Grec. - L’absinthe, J. Piot. — Les obliga¬ 
tions du Parfumeur, J. François. — Appareil mélangeur-tamiseur, M. Schmucil. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — Office d'exporlation : Commerce de la 
Parfumerie dans la région de Bâle (Suisse), Nos importations de parfumerie â Kobé (Japon). 
— Vers l’Amicale des Chimistes de Parfumerie-Savonnerie. — Variétés. — Biblio¬ 
graphie. — Prime â nos abonnés. — Recettes et Procédés ulileS : Poudres de riz. Poudres de 
savon. Poudres dentifrices. Poudres pour boissons. Cristaux pour bains, etc. — Marques 
publiées en Mars-Avril 1912. 


, PETITES flNNONCes 




REPUliSK^TA.^ T lri ‘9 sérieux visitaitl la, place de 
Paris, ainsi (jite Voyaukuhs en cheveux, peignes ou 
aulres aeees.soires, ayant déjà clienUde faite de Coif- 
feurs pour dames et (Irands Magasins, sont demandés 
« la Commission, (avaitlages sérieux) jtar Fabrique de 
produits de Paui tmkiuk dk makoi'K pour les régions 
suivantes : Nord, Ouest, Fsl, Belgique et Suisse. 

Adresser offres et référenees avec indication de pé¬ 
rimètre à M. Caslex, i, cours d’Atpiilaine, Bordeaux. 

■è <4 4 

VOYAOKUB à la commission, possédant bien la 
clientèle des parfumeurs en France, -est demandé par 
tme maison de matières premières pour parfumerie. 
Fcrire Ducayron, ii, place Denfert-Rochereau, Paris. 

4 4 4 

PBKPABATEFR MANIPlil.ATKliB Parfumerie et 
Droguerie serait désireux de trouver situation analo¬ 
gue dans Parfumerie Fratiçaise. Fcrire sous iniliales 
M. A., 66 , Bureaux du .lournal. 

4 4 4 

VOYAGEUR EN DROGUERIE sérieux, ayant bonnes 
références, est demandé par importante fabrique de 
produits spécialisés. On donnerait préférence à ancien 
voyageur connaissant bien la partie et que l’on inté¬ 
resserait. 

Ecrire bureau du journal, sous initiales U. C. 4 - 8 . 

4 4 4 

VOYAGEUR EN PARFUMERIE demande situation 
voyageur en titre. Connaissant tournée de l’Est, voya¬ 
gerait dans toute la France. 

Ecrire L. D., bureau du journal. 

4 4 4 

Fabrique de liqueurs de marque demande AGENTS 
en tous pays pour la vente de liqueur à base de Kola 
et de Coca,cinq fois plus active que les vins analogues. 
Ecrire B. C. C., 42, Bureaux du Journal. 

4 4 4 

Grande fabrique Parfumerie cherche à acheter une 
MARQUE connue ayant clientèle de parfumerie, pro¬ 


duits hygiéniques, liqueurs de marques et tous autres 
produits similaires susceptibles d’être exploités dans 
son installation. Ecrire P. P., no, Burèau du Journal. 

4 4 4 

INGENIEUJR-CHIMISTE diplômé, 33 ans, 12 ans de 
pratique industrielle — dont 3 ans dans savonnerie et 
parfumerie — comme chimiste ou directeur d’usine, 
cherche situation. J. C. 1912. Bureau du Journal. 

4 4 4 

Fabricant de produits spéciaux pour liquoristes, con¬ 
fiseurs, épiciers, etc., cherche AGENTS SERIEUX dans 
tous les pays du monde. Ecrire M. Hardy, 5 , rue de 
Genève, Lyon. 

4 4 4 

AGENTS ET VOA’AGEURS à là commission,, visi¬ 
tant pharmacies, parfumeries, etc., sont demandés 
pour spécialité intéressante : Dentophile oxygéné, pro¬ 
duit pour l’hygiène buccale. Ecrire E. Gaullier, à 
Monlrnorillon (Vienne). 

444 

VOYAGEUR à la commission est demandé par im¬ 
portante fabrique de poudre de savon pour l’Est et 
le Nord de la France. Ecrire P. Aillaud, rue Neuve- 
Saint-Barnabé, Marseille. 

4 4 4 

REPONSE BUREAUX DU JOURNAL 

Nous ra|)pcli)ns à nos abonnés ijii’ils ont droit à une 
insertion de, lo lignes par an, graluilement. Pour 
assurer une rapide transmission des réponses, nous 
lirions nos annonciers de nous envoyer des enveloppes 
timbrées rappelant le numéro de leur insertion. Dans 
le cas contraire, nous déclinons toute responsabilité 
jioiir relard, (pioiquc nous nous efforcions d’apporter 
le plus de prompliinde possible à ce service. 

En outre, nous, leur rappelons que nous ne nous 
(diargeons pas des réponses aux postulants et les prions 
d’assuivr eux-mêmes cette correspondance, notre ser¬ 
vice de correspondance étant très chargé. 
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Œufs rectificateurs et Ballons 

Polariitre EJillGT 

SuÉclalemeni otaUil pour l'analyse opilque Des Dnlles esseniieiles 

ALUMINIUM 

Pour fabricanU d'Eaaencea et de Parfums artificiels 

Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail ée 

INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 

PRIX SPÉCIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 

Complet avec tube de soo m/m et lampe à sodium 

POMPES ROTATIVES AVIDE 

275 frapes pet 

No 0,1/3 de cheval, 275 fr. - N» 1,1/2 cheval, 325 fn. 


tT»ÆE3n.IE: (Branche Matériel) 



Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. 

20 copies à la fois. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèle» 8 el tt écrivant en toutes langue» et en 
tou» genre» d’écriture». — Plusieurs machine» 

» ’ " réunie» en une seule ' » 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 

Société Française des Etablissements ADLER 

10, Rue VIvienne, PARIS. — Ttltphona N" 291-87 


ADLER 


Machine 
à 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET l A SAVORNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfumt amélioré» 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-SUEIdH (Suisse) 


Abricotine 

Acaciol 

Alcool Phényléthy- 
liquc 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettinc liquide 
Bergamotte artifi¬ 
cielle 
' Birosine 
Uouvardiae 
Capucine 

Chênetol 

Cliirassol 

Civettine dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Ihphiar 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Flcuréol 

Foin de France 

Fougère 


SPÉCIALITÉS 

1, Irisia, Néroly artificiel, 

Fougériol 

Gardeniol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Héliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Janmin 

Indol 

[ris de Florence 

Lavande 

l.ilai de la fleur 

Miel 

Mimosa 

.Monovinia 

Monoviola 

Muguet de. la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisaesynthélique 


Raldine 

Patchouly 
Pélopomine 
Pois de senteur 
Radial 

Réséda de la fleur 
Résédine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 
Rose thé 
Roséine 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la Heur 
Violette N. 

Violette spéciale 

Ygéana 

Ylang. artificiel 
Ylangol 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


DESCOLLONGES PnÈRES 


JdatKrts prettiilres pour parfntncric (t SaVoaacrie 


Alcool pliérLylétliyliqu.e, 

R-tLodinol, Citronellol, Q-éraniol 


























E. SACHSS E 6 C '^ = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs « SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc,) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte, Citron, NéroU, Orange, Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CItronelloI, Cltronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 


RBFR.ïîSBITarJLIITS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


FABRIQUE 



D’ESSENCES 


et de Matières Premières 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, 
Confiserie, etc. 

•=*=» •= 9 » ^ 

A. EUZIERE 

GRASSE (Alpes-Maritimes, FRANCE) 

^ ^ ^ 

POMMADES ET HUILES aux FLEURS 

EAUX DlSTlXiXiÉES 

de ROSE, de FLEURS d’ORANGER, etc. 

Essences de Fleurs absolues “Pures 

[ liuuides ” obtenues nar Iss dissolvants vola- 




Malson fondée en ISso 


HORS CONCOURS, MEMORE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Htilles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParafRnes et Neutralines aux Fleurs 
Essencss concrOtes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


Q-SAUDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Viinei b GRASSE (A.M., Francej; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts i PARIS, 53 Dis Rue du Rocher: LONDRES, 102, Fenchurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Revue COAiyHERCIRLe 


êf 


On cote au i5 juillet : 

Huilas de Vaselines marqua W. S. 

Les 100 kgs Lyon. 
AA 88o/85 10925 
A 880/85 102 

B' 870/75 92 75 

G 865/70 84 2 5 

RI 880/85 93 25 

Rll 890/95 98 25 

RIII 880/85 72 75 

RIV 875/80 78 5o 

RV 865/70 76 

RVI 860/65 67 2 5 

WI 885/90 78 5o 

WII 890/95 77 25 

Vv^VIII ,890/95 68 

W IV 880/85 67 25 

W V 875/80 66 

W VI 875/80 58 25 

WVII 870/75 60 

WVIII 865/70 68 5o 

W IX 865/70 65 

W X 880/85 52 


Industrieli.es extra . W XI 865/70 61 25 

— .. WXII 874/76 56 5o 

— - WXIII 874/76 55 5o 

— - . WXIV 870/75 60 

— — . W XV 870/75 53 25 

Colorant jaune pour huile paille (enlevant le reflet) 

colorants verts, rouges, etc .. 

Glycérines 


Chimiquement pure...,. 3oe 233 5o 

— — . 28“ 223 5o 

Distillée blonde. io» 2i3 

— — .. 28» 2o3 

Parfumerie blanche. 28» 193 

— 1/2 blanche. 28» 181 5o 

Industrielle blonde. 28“ 170 5o 

— brune. 28» 65 

— blonde n» 2. 28® 140 


Marchandises sur wagon Lyon, 3o jours de facture, 
logés pour les huiles, nu pour les glycérines. 

Prix spéciaux : Marseille, Grasse, Paris ou ports 
d’embarquement. 

Prix réduits pou.- marchés. 


Blanches pharmaceutiques... 


Pures incolores parfumerie,. 


Industrielles extra.. 


VflRIÈTÈS 




UannonSrass 

Des négocianls essayent consluininenl d’obtenir lu 
garantie d’un inininnini de 7.') % Cilral, et il est utile 
(le savoir pourquoi les vendeurs refusent de donner 
eetle garantie. 

Les grands eonsommateurs expi'riuienlés se con¬ 
tentent de la garantie de 70 %, parce qu’ils savent que 
ta moyenne des livraisons n’est pas seulement en des¬ 
sous de ce chiffre, mais dépasse 76 %. 

Il arrive fréqueniinent que quelques estagnons n’ont 
qu’un dosage d’environ 70 %, et il s’est présenté des 
cas où des acheteurs (généralement des négociants), 
ont refusé dos lots entiers si par hasard un tel esla- 
gnon avajt servi ù l’analyse. 

A certaines époques, lu proporlion (lu Lemongrass 
dosant dans les environs de So % peut être considéra¬ 
ble, mais le relevé suivant des livraisons des diuniers 
mois prouve que c’est bien l’exception et non la règle : 

N® i. — 16 % du total dose 71 % Cilral, le solde 

75/76 %. 

N“ a. — Rien en dessous de 7/1 % Cilral, seulement 
7 % dose 74 %, tout le solde dose de 76 à 8a %. 

N® 3 . — Deux tiers dosent 74 % et le solde 81 %. 

N® 4 . — Rien en dessous de 80 %, le quart du lot 
87 %, solde 82 %. 

N® 5 . — Seulement 3 estagnons, soit i 5 kilos, dosent 
70 %,.solde 76, 77, 84 , 87 %. La moitié 87 %. 

N® 6.— Les deux tiers dosent 7H/79 %, le solde 81 %. 

N® 7. — Presque la moitié dose 76 %, le solde 85 %. 

N® 8. — Lu moitié dose 71 %, le reste 78/85 %. 

N® 9.— Les deux tiers dosent 79/80 %, le solde 82 %. 


Inutile d’ajouter (pie tous ces lots représentaient de 
fortes (piantiïés. 

La majorité de ces données fut coptnMée par des 
analyses st'parées. 

Je n’ai mullieureu.semcnt ])as des-données aussi dé¬ 
taillées [lour les livraisons de l’année dernière, mais 
il est certain (pie toutes les analyses furent très satis¬ 
faisantes. 

W. Naumann. 

4 4 

ParFurn^rîe Sarradîr) 

Di:HMi;m;s crivVIIon.'^ polr ll mouchoir 

Li's l'arfiiitis d’Aiilrefiiis, aux lleuls naturelles. Fla¬ 
cons riches, en écrin, à. 3..5o, 2.96 et 2.45 

Roiupiet Castillan, Rouqiud de Mai, Fleurs des Champs, 

IIélioli-o|ie, Jasmin, Lilas, Muguet, OiMllet rose. 

Orchidée, Ros(!, 'l’i-èlle., Violette. 

Ainhriisa, Ihicon, en écrin fantaisie. 4.5o 

Ajoncs d'or, — — . 4-5o 

Le l‘arfiiin d’Annette, grand llacon, en écrin fan¬ 
taisie. 8 fr. 

Quintessences : Cirolléi', Iris, Maréchale, Violette, 
\Vhil(!-Rose. Flacon grande taille, cristal taillé, en 

écrin cuir.... 10.5o 

La Ftose Triomphe, grand llacon, eri.slal taillé, (Ui 

('•crin riche . 12 fr. 

Autoclub, parfum de la rose extra-persistant. Grand 
llacon cristal, hoiichon méitul or, en écrin bijou¬ 
terie . i5 fr. 

Parfum Pochette, Muguet ou Rose. Fssence sans al- 
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EJSîSEISrGES IDE: 

Produits par mes Usines 

CITHOIX, OH.JLIia-E, etc. 

LUfGf RUSSO FU AGATiNO, à CATANE (Sicile) 

Ci-devant Agati .o Russe & Zigli 

Représentant à Paris : M. Tli. FITOJ^, 4., Rne de 'Tttorigny 


^VXVVVNV^XNNVNXXXXS'kVVNVVVVVVkXVVN.NNNN.VVVNXSNNXVW.VVVN.S.NXN.VVSNXN^ ^ 

I Courtage et Représentation \ 

^ A PARFUMERIE A | 


MAISON FONDÉE EN 18-20 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 


GRASSE A M. (France) i 

i AdraSse Tdlégraphiqua ; FOUDUES COURTIER-GRASSE. - Téléphone : 0,09 ! 

; - i 

: ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES i 

i Repirsentation des jres niaïqiies ; 

l^VVX\NN\V\\XXX\VNVV\NXVNNNNXNV\\\NKVVV\\\\\\\XX\\VN.NXNXX\\V\.\V\V 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

’ TARIF FRANCO 


T)ans la j^abricatiorj des parfums et Savons exquis à la (<ROS€i 
il faut absolument user de la 

J^OSA I^ÜGOSA CAf^mEl^ D. & K- 


Dernière Création de la Maison 


DELVENDAHL & KÜNTZEL, 


Verder-sur-Havel 

près Berlin 


Veuille^! faire uq Essai l 
demandes le prix-courant spécial pour toutes les 

MATIÈRES PREMIÈRES pour PARFUMERIE et SAVONNERIE 


ffous recommandons nos qualités très appréciées de 

ALCOOL BENZYLI(3UE 
ALCOOL CINN AMIQUE» 


ACÉTATE DE BENZYLE 
BENZOATE DE BENZYLE 


TAMISEUR - MELANGEUR 4 

Pour» toutes Poudrées — S’adaptant èx tous les Tamis 
DEPUIS 30 Fr. GDTIERRES, 7, rue Turbine, PARIS téléph. 310.93 S 

VOIR LA DESCRIPTION DE L’APPAREIL DANS LE NUMÉRO DE JUIN ï 

3irrrrrrr»rrr»wrrrrr»rrrrr»rrrrrrrrrrrr»r»^r»rrrrr»»rrrrrrr»rrrrrrrrrrrrrrrrir? 
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cool, en flacon comple-gouttes, avec pochette mou¬ 


choir. Ecrin fantaisie, grand modèle. 2.75 

Petit modèle. i. 5 o 


Les Parfums Sarradin se trouvent : 

A Paris, Aux Magasins du Printemps et dans toutes 
les prie.ipales Maisons vendant de la parfumerie, ainsi 
que Parfumerie Palita, 67, rue de Provence. 

En province, dans toutes les bonnes maisons ven¬ 
dant la Parfumerie. 

A Nantes, Parfumerie Sarradin, 7, rue de la Fosse, 
qui enverra à titre d’échantillon un flacon réduit d’un 
ou plusieurs de ces parfums contre demande affran¬ 
chie à I fr. par chaque parfum. 

f^eïlouVelIerrien'fc des 

Nous prions nos abonnés dont le service se termine 
avec ce numéro de bien vouloir nous envoyer le mon¬ 


tant de leur souscription (France, 6 fr. ; Etranger, 
7 fr. 5 o), soit en timbres-poste, soit par mandat. 

Ceux dont les abonnements se terminent à des dates 
intermédiafrcs sont invités, pour nous éviter un sur¬ 
croît trop considérable do comptabilité, de nous en¬ 
voyer avec le montant de l’abonncmnet annuel autant 
de fois 5 o centimes (France), ou 60 centimes (Etran- 
•ger) qu’il y a de numéros à paraître entre l’échéance 
actuelle de leur abonnement et les dates de juin et de 
décembre auxquelles se termineront dorénavant tous 
les abonnements. 

Nos nouveaux abonnés sont également avisés que 
selon la date de leur souscription, leur abonnement 
partira soit de janvier, soit de juin. 

Nous sommes heureux d’aviser les uns et les autres 
que nous leur enverrons à titre de prime gratuite 
notre nouveau Formulaire de Cosmétique qui vient 
de paraître. 



Cornrnent n faut faire de la publicité 

Par J. AnuEN 

Tout le monde comprend aujourd’hui la nécessité 
de la Publicité, tout le monde veut se faire connaître. 
Mais on n’ignore pas non plus que la Publicité est 
coûteuse, qu’il faut savoir la pratiquer pour qu’elle 
donne de bons résultats. Beaucoup de gens prudents 
hésitent avant de s’y engager et demandent à être 
renseignés. 

Le but de ce livre est précisément de guider 'tous 
ceux qui font ou veulent faire de la Publicité. Il ren¬ 
ferme les indications théoriques et pratiques qui per- 
mctlent à un industriel ou à un commerçant, etc., de 
se rendre compte du genre de publicité qui lui con¬ 
vient, de ce qu elle lui coûtera, de ce qu’elle lui rap¬ 
portera, de la façon de l’organiser et de la contrôler. 

On y trouve tous les renseignements néi^essaires 
pour l’élaboration d’une cam|)agne, pour la confection 
d’une ariiche, d’une broidiurc, d’un cliché, d’une ré¬ 
clame quelconque ; on y verra énumérés et discutés 
tous les modçs et véhicules de la publicité avec leurs 
mérites pai'ticuliers et leur prix de revient ; les chif-’ 
fres nécessaires pour l’établissement d’un budget de 
|)ublicité y sont fournis et expli({ués. 

L’action do la publicité sur l’esprit humain, sa pré¬ 
sentation artisticpic, son organisation financière sont 


successivement passées en revue pour mettre en lu¬ 
mière les principes et recettes qui la rendent lucrative 
et lui permettent de fournir le maximum d’effet avec 
le minimum de frais, i vol. 820 pages, 4 francs (Bi; 
bliothèque de la Parfumerie Moderne). 

' 

Scliüle des rnodernen Parfürneurs 

Initiation è la fabrication de la parfumerie et de la 
cosmétique, par IL Mann, i volume en langue alle¬ 
mande. Prix : 10 Mk. (Bibliothèque P. M.). 

Cet ouvrage, écrit par un praticien, résume toutes 
les connaissances nécessaires pour débuter en parfu¬ 
merie. Il traite des alcools, de l’eau des huiles, des 
glycérines, des parfums naturels et artificiels et donne 
toutes les indications classi(|ue 3 pour leur emploi. 

l 'nc secondé partie l'enseigne sur les fabrications les 
plus connues, le matériel et les installations d’usipes. 
Cet ouvrage, écrit avec la conscience et la prolixité 
habituelle d(îs auteurs allemands mérite de figurer 
dans toutes les bibliothèques de parfiimc\xrs, il don¬ 
nera une idée très nette de l’état de cette industrie en 
Allemagne et engagera CMu-taincment les parfumeurs 
français à introduire dans leurs labocatoircs les ma¬ 
chines propres è léduire la petite main-d'œuvre et à 
parfaire leurs opérations. 


é^aBriqus ôq eérésin&s 

SDCiiTl DHONTiif “L’OZOKERITE” nu cupithl pi 400.000 miiHO 


IG, Oranae line, 16, IMOINTIIOUOEI, (S-üieino) 
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J' FLORE DU CAP CORSE s 

' Distilleries d.e Matières Prem.ières d.e Parfumerie 

Ba-rtlxéleiïiy SA-INTTOIVI 

A SISCO (CAP CORSE) 

Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


BREVET 

pour la France, Angleterre et Belgique, 
pour parfumer le savon avec des odeurs de 
fruits, 100-200 % meilleur marché que 
n’importe quel autre parfum, agréable, 
rafraîchissant et ne rancissant pas 
EST A VENDRE 
Envoi de prospectus sur demande. 

A. JANOUSEK. 

. Fabrique de Produits chimiques. 
Prague-Harolinental-Bohême. 


M. HARDY, §, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc. 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 

menpâte pour 10F D'OBGEAT 

et Essence concentrée soluble de Citron pour Umonedes 


ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

Bo-, eo% vo‘, SS- 
Seul fabricant — 20 ans d’existence 


HJTIÈBES PBEBIÈBES DE HBFBHEBIE, PUBEOMS SïlITHÉTIpOES 

CHUIT, NAKF 

aÆ. T»r a-fA -i=p cSc Cs SxAccesse'u.rs 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
■ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS Muguet “N”, Jasmanthême, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PAljlS : fi. BÉROÜ, 11, Bue du PePehe, (IIF). BEW-YOllK : 273, Peafl Street 


Dès son apparition l’essence de 

SAUGE SCLARÉE 

a été adoptée par tous les grands 
parfumeurs parisiens. 

Son odeur ambrée, fraîche et 
délicate la rend Indispensable 
pour toute préparation de luxe. 

D’autre part, additionnée en 
petite proportion aux parfums 
artificiels elle leur donne la 
suavité et la finesse des essences 
naturelles. 

Un essai vous convaincra. 

Gattefossé & Fils. 
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LAVANDE ARTIFICIELLE 

parfum remarquable de Lavande fleurie 

PETITGRAIN ARTIFICIEL 

La meilleure reproduction synthétique du petitj;rain 

TERPINÉOL Pur ai^hydre 

GROSSE FABRICATION 


DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 



Sl i^arfums SyniRéHquQS 

L. GrVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBNCBS 

BERGAMOTE j 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM \ 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ; 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’^Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

QRATUITS à la diapoalilon de nos Clients 
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1 

♦ 

JLBONISrEZ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs, 

Vos Contremaîtres 

A LA 

PARFUMERIE MODERNE 

Fi'ance : 6 fr. par an ; Etranger: 7 fr. 50 


Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Services 

NOTA. — La collection de la P. M. VJOU—1911, vaut 
actuelleiiicnl 30 francs ; c’est l’ouvrage le plus complet 
sur la Parfumerie. 


OFFICE TECHNIOUE DE CHIMIE APPLIODÉE 

Bureau. d.’ètud.es - Batooratoires. Industriels 

INGÉNIEURS EX CH I M ISXES-CO N SE I l_S 

Directeur : René BUREAU, Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 
TÉLÉPHONE : 30 B 24, R116 d’Orlèaii^s, NEUILLY-PARIS téléphone ; sos 


Bureau Technique. — Eludes. — Consultations. — Renseignements sur toutes les 
questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication : Matières 
premières. Outillage, Force motrice. Main d’œuvre. Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

Laboratoires Industriels. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits purs 
et commerciaux. 

Recherches et mise au point de Procédés nouveaux. 

Préparation sur commande de produits spéciaux. 

Documentation Spéciale. — Le froid dans l’industrie — Epuration et correction 
des eaux potables et industrielles. 

DEMANDER LA NOTICE DÉTAILLÉE DE NOS DIVERS SERVICES 


VERRERIES, & CRISTALLERIES 

Fondées en 1S06 

LEFËBURE Si, C* 


rue Maiet, TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des GR.^A1©ES PAnFVMEKJES DE PAKIS pour 
les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 


PARFUMEURS 
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F.SaMs 

BUINCES 

DE PRÉCISION POUR AMLYSES 

De réputation universelle consacrés par éO an¬ 
nées d’emploi lochnique et piatique 
Oarantis par brevets et dépôts 
Premières récompenses aux Expositions de ; 
Bruxelles 1897, diplôme d’honneur et 
prix de 600 francs pour la meilleure cons¬ 
truction; Paris, médaille d’or; Saint- 
Louis, grand prix et deux médailles; 
Bruxelles 1010, grand prix et mé- 


tlfliiuss. F. Sirtorlus, i 
'"dwigTssdorpf. 

Gottingen (Hanovre) 



SANTO GRECO FU F” 

RÉGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQRBP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. , 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE-EN 1890 CT 

^ G/qTTEFOSSÈ A FIUS, fîSen^s 

—--—X-jYOIV 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QvgamottQ Jlrtifioielle 

Géranium Jlrtificiel 
i3iosQ fÂlpine = 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



m mmfËmà s. l 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


BEBIIABD-ESCOFFIEB Elis 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOWDES. 


LAUTIER FILS 


Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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^ 1 RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 




PROPUITS POUR LES SOINS 
DE LA CHEVELURE 


I L’usage prolongé de l’alcool entraîne 
a la sécheresse et la cassure des cheveux, 
n l’irritation et la rougeur du cuir chevelu, 
a la production des pellicules. • 

D' Gastou. 

, {Hygiène du Cuir chevelu). 

On peut préparer un grand nombre de produits 
pour l’entretien de la chevelure, sans employer d’al¬ 
cool. 

- Les lotions savonneuses, détersives, révulsives (acides 
et alcalines) antiseptiques, grasses et éthérées,' toni¬ 
ques glycérinées et salées, les Shampoings, saponés, 
émulsions diverses, les brillantines, pommades, cé- 
rats, cosmétiques, n’ont pas besoin du concours de 
l’alcool. Nos formules sont établies pour l’emploi des 
eaux distillées, aromatiques ou ordinaires (de conden¬ 
sation de chaudière par exemple), à l’exclusion absolue 
des eaux de source, de fontaine ou de rivière toujours 
un peu ealcaires ou chargées en matières organiques 
et provoquant des louchissements ou des ' altérations 
difficiles à éviter. 

Lotions savonneuses et détersives 

Les lotions savonnneuses contiennent moins de savon 
que les shampoings, elles moussent et dégraissent et 
conviennent pour le traitement préalable de toute 
chevelure (grasse, sèche ou humide) avant le traite¬ 
ment particulier à chaque cas. On préparera une dis¬ 
solution de savon pur dans de l’eau ou de ,1a glycé¬ 
rine ; 

Par exemple : savon pur : abo grammes. 

glycérine : 25 o — 

chauffer au bain-marie jusqu’à dissolution. 

Cette solution est soluble d’une façon limpide dans 
l’eau distillée et trouble par addition d’eau ordinaire. 
Les lotions savonneuses troublent donc l’eau de la toi¬ 
lette, tout comme les lotions alcooliques à base de 
benjoin. 

Si on emploie de l’alcool (et quoique cela sorte alors 
de notre cadre), il vaudra mieux employer du savon 
de résine : 

Colophane . loo gr. . 

Solution de carbonate de soude lo % 900 gr. 
chauffé jusqu’à dissolution, en mélange avec le pré¬ 
cédent ; le savon de résine fait mousser plus abon¬ 
damment les lotions au-dessus de 35 ® que le savon 
d’huiles. 

Notons'que le savon de beurre de coc.o de Cerbclaud 
est soluble limpidcmcnt dans l’eau : 

A 4 oo gr. de lessive de soude caustique 5 o %, on 
ajoute I kilog de beun-e de cacao, on chauffe jusqu’à 
ce que la solution aqueuse soit limpide, on dissout 
ensuite ce savon dans 10 litres d’eau à laquelle on 
ajoute I kilog de sel marin .pour le relargage. On fait 
'bouillir pour séparer, .puis on exprime le savon et 


on le lave de nouveau à l’eau. Séché et réduit en pou¬ 
dre, c’est un savon sans goût (convenable pour savons 
dentifrices, par exemple) et soluble clairement dans 
l’eau pour la préparation des shampoings, lotions sa- 
vonneuse,s, etc. 

Enfin, certains oléates (oléate fixe Wasserfuhr) et 
sulforicinates peuvent remplacer les savons précé¬ 
dents. 

On en ajoute une quantité suffisante dans de l’eau 
aromatisée et on obtient la lotion savonneuse simple. 

L’alcool est à éviter complètement dans les prépa¬ 
rations précédentes, car il ne procure que des lou- 
ebissements fâcheux. 

Disons de suite, pour le répéter plus loin, que le siil- 
forieinate jouit de la propriété de dissoudre les huiles 
essentielles déterpénées et qu’il est inutile de passer 
par les solutions alcooliques. L’eau à i 5 ou 20 % de 
sulforicinate dissout très bien 10 à 5 o gr. d’essences 
ou parfums artificiels par litre. Il y a cependant une 
dose optimum variable à rechercher, au-dessus et au- 
dessous de laquelle il se forme un louche. Le trouble 
est plus fréquent avec les petites proportions d’huiles 
essentielles qu’avec les grosses. 

Lotion détersive 

Le type de cette série est la lotion au Panama : 


Bois de Panama. 200 gr. 

Eau bouillante. 800 — 


Après refroidissement, filtrer et parfumer, la colo¬ 
ration est inutile. Cette lotion se parfume générale¬ 
ment avec 10 gr. de composition soluble Bay rhum. 

La lotion de saponaire est également pratique ; 

Eau saponacée de Staffe 


Racines de Saponaire. 5 o gr. 

Eau bouillante. 750 — 

Oléarome Verveine. ,i 5 — 


Lotions Excitantes 

Les lotions excitantes ou révulsives ont pour objet 
de ranimer la circulation sanguine dans le cuir che¬ 
velu et d’activer la pousse des cheveux. 

Lotion acide 

Vinaigre fort. 260 gr. 

Eau distillée. 700 — 

Jus de citron.. 5 o — 

Oléarome citron. 10 — 

à employer en frictions à la brosse douce, notamment 
pour les chevelures hyperdrosiques (à transpiration 
abondante). 

Lotion alcaline 


Ammoniaque 20®._'. 5o gr. 

Eau distillée. gSo — 

Oléarome Vétiver. 10 — 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de les Frailes. N» 1 

ALiCIt^^R (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D'ESSÉÜTpURES RECTIFIÉES 

d'Orange douct (Porlugal), Ntrali, Lavande, 

Poulibt, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 
PHIX ET ECHANTILLONS SDK DEMANDE 


FABRIQUE D'ESSENCES 

DE 

° Gftanimii d’Sspagnc Cxtra ° 
et Verveine d’&pagne Extra 

Spéciales pour Parfumerie fine 

& Fils ROBILLARD 

à YJLIvKTSrCIA (Kspag-ne) 

Premiire maison ayant produit cee eseencee en Espagne dis 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


I Pour CINQ FRANCS par an que 
coûte un abonnement (Union Pestait 
7" 50), 1! est Impossible que tous 
ne trouTles pas au moins pour 
VINGT FRANCS d'idées dans 

£a J^ublieité 

ORQANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

I Paraissant tous les Mois 


à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
O- C. A. HEHET, Vlrtcltmr^irant 
6, rut Grangt - PattUtn, Paris 


r BELLANDOÜ & C” 

/7, Rue Droite 

O-RASSE (A. M.) 


Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 


■n 


de BEFFORT 6 C" 


PARIS 

Rue de Bondy, 66 




LONDON 

2 , St-Georges Avenue, 2 
Aldarmanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internalionalt 


FABRIQUE DE 

SHlligouUes, Vaporisateurs it 
^ Revolvers el Brûle-parfums 

4 <4 4 

Hrbveté S. G. I). G. — 
l |S|aJ10| lirûle-parfums formahl 
w*^***"*^* porte- bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans Vapparlemcnl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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Lotion ammoniacale camphrée (antiparasitaire) 


Ivdu sédative. gr. 

Eau distillée. 960 — 

Oléarotïie romarin. 35 — 


Les lotions ammoniacales employées avec excès rou¬ 
gissent les cheveux et ne doivent être appliquées fré¬ 
quemment que sur les cheveux châtains ou blonds 
auxquels elles donnent des reflets dorés ; sur les che¬ 
veux noirs, il né faut les utiliser qu’après les avoir 
additionnées d’infusions de feuilles de noyer ou de 
noix de galle. Elles conviennent, en général, aux 
chevelures grasses comme toutes les lotions alcalines. 

Lotion alcaline simple 


Sous-carbonate de soude. 200 gr. 

Eau distillée. 790 — 

Oléarome Cologne. 10 — 

Lotion athénienne antipelliculaire 
Carbonate de soude ou de potasse.. 100 gr. 

Saponine . 2 — 

Eau distillée. 885 — 

Oléarome Foin coupé. 10 — 

ou Chrysol. a — 

ou Sylvanol cristallisé. i - - 

Eau de Brocq (pour les cheveux gras) 

Borax . 100 gr. 

Bicarbonate de soude. 100 — 

Eau distillée. 8op — 

Oléarome... Q. S. 


Lotions Toniques 

Les lotions toniques sont spécialement préparées con¬ 
tre la chute des cheveux. Rappelons que seul, le phar¬ 
macien a le droit dé se servir des produits chimiques 
ou pharmaceutiques, mais que, jusqu’à présent, l’em¬ 
ploi des drogues simples paraît autorisé dans toutes les 
préparations hygiéniques. Il faut entendre comme 
drogues simples, les écorces, bois, plantes sèches, etc 

Lotion quinine hygiénique 


Ecorce de quinquina. 5o gt 

Eau chaude. 980 — 

après infusion, ajouter : 

Oléarome géranium.'. 10 — 

Oléarome Cologne . 5 — 

Olaromé œillet. 5 — 

Colorant rouge i partie. 


Colorant vert naphtol i partie. 

Ce mélange a la nuance rouge sang de bœuf et ne 
teinte pas les linges de toilette. 

Eau de quinine véritable 


Sulfate de quinine.. o gr. 5 

Eau de Babel pour dissoudre. 

Eau distillée... i.ooo — 

Oléarome iris. 10 — 

Lotion tonique de Brinton 

Eau de rose. i.ooo gr. 

ti'.ycérine . 20 — 


'l’einture de Capsicum. j 

Teinture de Cantharides.) 

Essence aromatique... 

Lotions Antiseptiques 

Ces lotions peuvent être employées pour les soins 
continuels, à condition qu’elles ne soient pas trop 
chargées'eh principes actifs. En principe, les parfums 
sont eux-mêmes des antiseptiques et une eau distillée 
aromatique additionnée ou non de borax par exemple 
est très convenablement antisepiique. Notons en pas¬ 
sant que la glycérine employée simultanément avec 
te borax devient acide (Lyon et Loiseau). 

On prépare des lotions au Formol, au Sublimé : 

Lotion de Lassar 


Bichlorure de mercure. 2 gr. 

Eau distillée.... . 860 — 

Glycérine... i5o — 

Parfum Cologne . Q. S. 


Le Coaltar saponiné et autres préparations analogues 
donnent de bons résultats ; l’eau de goudron addition¬ 
née de 3 % de chlorate de potasse est excellente dans 
le traitement des séborrhées grassês. 

Lotion au formol 


Formol du commeree. 5 gr. 

Eau de fleur d’oranger. 980 — 

Parfum soluble citron... i5 — 


Cette lotion est particulièrement conseillée contre la 
transpiration. 


Lotions grasses et éthérées 

Les lotions grasses sont plus connues sous le nom 
de pétroles. Ce sont des sortes de brillantines à deux 
liquides où l’alcool est quelquefois remplacé par de 
l’eau et l’huile par un mélange plus ou moins gras 
de dérivés du pétrole et d’huiles essentielles. 

Lotion grasse à deux liquides 


Eau distillée. 83o gr. 

Huile de vaseline. 5o — 

Essence de bergamotte. 10 — 

Essence de citron. 5 — 

Essence de portugal. 5 — 


Rien n’empêche, bien entendu, de dissoudre dans 
l'eau des produits actifs. 

Lotion essentielle 


Eau distillée. 83o gr. 

Pétrole désodorisé léger. 4o — 

Terpènes de citron. i5 — 

Terpènes d'orange. i5é — 

Lotion grasse à un liquide 

Sulforicinate d’ammoniaque. 200 gr. 

Eau distillée aromatique. 800 — 

Essence de lavande déterpénée.... 5 — 


àà i5 

Q. S. 
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lÆ^ISOIvr FOITIDÉE ElSr 1S32 


MERO & B 07 VEAU 


Paris 1867 
Liège 1905 
Marseille 1906 


A. Suee’' 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REG6I0 (Calabre) 
Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 



HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

Citron 

Mandarine 

^èroli 

^tange, etc. 


.^mandes amères 
.^nis, Menthes 
.^spic, ^avande 
^ous géraniums 
Romarin, ^hym, etc. 


.^bricot 
.^iianas 
fraises 
framboises 
frune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIDES OES FLEURS 

O^OXJTES EAUX UISTIUUÉES 


GROLEA & SQRDES 

Fsbtrftuim^ et Ârtipcieîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : 11, Rue Jules-Ferr;, 11, SURESNES (Seine) 

SI^^]OI-AnL.IT:ÉlS : 

VIOLETTE! ALEIIA, VIOLETTE EXTEA. ET EUEE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

»> » Nonylique. 


Boiivardial. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Atnyle. 
Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Aie. et Aid. Décylîque. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 
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Lotion éthérée à l'acétone contre la Séborrhée 
(Sabouraud) 


Acétone . loo gr. 

Eau distillée. 900 — 

Essence de Basilic délerpénée. 2 — 

Tcrpinéol . 3 — 

Lotion salée (Lotion marine) 

Sel marin. 200 gr. 

Eau distillée. 780 — 

Bicarbonate de soude. 10 — 

Oléarome mille-fleurs. 10 — 


Cette lotion est à préconiser en remplacement des 
lavages il l’eau simple qui doivent être déconseillés, 


tout comme les lavages à l’alcool (D'' Gaston, nlala- 
dies du cuir chevelu). Elle peut être vendue sous forme 
de concentré en poudre, dans ce cas, il suffit d’arroser 
les poudres des sels mélangés avec un peu d’essence 
déterpénée ou de parfum artificiel qui se dissout mé¬ 
caniquement lorsqu’on jette le mélange dans l’eau 
tiède. Ce produit peut être vendu également pour les 
bains et les ablutions, il est tonique et réconfortant. 

Lotion glycérinée tonique et cicatrisante 


Eau distillée...'.. 800 gr. 

Glycérine .. 170 — 

Borax . ^ 20 — 

Oléarome Muguet. 5 — 



PUBUÉES en ^^^RS-^VRIL I912 




PARFUMERIE-SAVONNERIE 

* 

1 /As d’Or. — M. Olive, Marseille. 

Saponine. — M. Palun A., Avignon. ■ 

Resinol. — M. Palin A., Avignon. 

R. C. — M. Cambon R., Bédarieux. 

Satin’s Soap. — M. Brallion-Rongeot, Gentilly. 
'fniANON. — MM. A. des Cressonnières et C®, Lille, 

Le Fonceur. — M. Fournier F., Belfort. 
Myrphiosis. — M. Dufour L.-E., Paris. 

Rikiki. — Mme Vve Théophile Bijon, Bordeaux. 

Rosée u'Orient. — Société V. Rigaud, Paris. 

Violette blanche. — Société V. Rigaud, Paris, 

Lilas blanc. — Société V. Rigaud, Paris. 

Ricksiiaw. — Société V. Rigaud, Paris. 

Birmanie. — Société V. Rigaud, Paris. 

Parfums de Birmanie. — Société V. Rigaud, Paris. 
Karista. — Mme Vve Grcnoville, Paris. 

Fleurs d’Auvergne. — Société V. Rigaud, Paris. 
Atlantis. — E. Coudray, Paris. 

,Iean-Bart. — M. Grimonprez F., Lille. 

Paladin. — M. Grimonprez F., Lille. 

Le Petit Caporal. — M. Tranoy P., à Tourcoing. 
Celestins. — M. Picquette, à Faches-Thumesnil. 
Cadea. — M. Lemoine fils, Levallois-Perret. 

Anna Kafenina, — Société Van Dyck Berg et Fink, 
Paris. 

Les Oceanides. — Société Gallet, Pellcrin et C®, 
Paris. 

Vallia. — M. Legros Paul, Paris. 

Diemis. — M. de la Renaudie P.-L., Paris. 

.Tanus. — M. Gravier, à Neuilly-sur-Seine. 

Marchande de bouquets. — MM. L.-T. Piver et C®, 
Paris. 

Fard Orangette. — M. Panafieu, Paris. 

Lyria. — M. Gauthier J., Paris. 


Brillant Recamier. — M. Bardout, Paris. 

Oleovora Albert. — M. Tempère L., Nice. 

Satinina. — M. Brallion-Bongeot, Gentilly., 

Veixiutie. — Société Gallet, Pellerin et C®, Paris. 

TEINTURE POUR LES CHEVEUX 
.Touvantia. — M. Crucq aîné, Paris. 

BROSSES, PEIGNES ET AUTRES ARTICLES 
POUR LES CHEVEUX 

CZARINE. — Etablissements Benjamin Bahin fils, 
72, rue de Rambuteau. 

Aida. — Société William Prym G.m.b.IL, à Stolberg 
(Allemagne). 

La Joconde. — Société S, Beaumonit et fils, i6, rue 
d’Hem, à Roubaix. 

PRODUITS POUR L’ENTRETIEN DES CHEVEUX 

PÉTROLE Oural. — M. Crucq aîné, 25, rue Bergère, 
Paris. 

PRODUITS POUR L’ENTRETIEN DES DENTS 

Vichy Email. — M. Bonnet L.-.T., Vichy. 

Le Super. — Société Pépin fils et Brouand, Paris. 
Poudre Email du D'' Rochat. — MM. Oriot, Thèze J., 
Paris. 

RASOIRS 

Gaulois, — M. Kuhn C., 2, rue Carnot, à Montreuil 
sous-Bois. 


CREME POUDRE EAUX DE TOILETTE 

Le Nouveau Bréviaire de la Beauté. — M. Gaillard 
G.-IL, Paris. 

Lyonnet. — MM. Patrelle frères et fils, aux Lilas. 
Cremadonna. — M. Nonn J., Paris. 

Couronne. — Société Gallet, Pellcrin et C®, Paris. 


ért'dépos'é »* **"* MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les 3.000.000 Urois millions) de documents que nous avons réunis, portcnl 
sur les brevets et marques déposées en Belgique, France, Angleterre, Hongrie, 
Italie, République Argentine, Allemagne. Pay.--Bae, Danemark, Suède, Chili, 

I>»r™ On...» .. M—k_. Eijts.llnl» ete. 


. ...V., k,..r.v. Autriche. Norvège, nuin-uu 
Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MRRgUES 
.*"■ « dv Brevets Jai 


..... .......y.k- ....i permet de répondre par retour 

Ecrive* i l’Agence di Brevets Jacques OEVERS & O’ 70, rue Bt Jear 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépôt de brevets et marques en fous pay; 
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TERPINÉOL 

COEMISfillE FABBIK DEBBIEB 

Chimiquement pur et ^ 

LIENAU ù C'‘. m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

' Uerdingen-sur-Rhin . . .. 



FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne^ 

SpécialiUs pour Partumerio, P.>armacis, Droguerio et Dialillerii. — Bouchons perforés, Rondelles, Virolo’, etc. — Spécialité do 
BOUCHONS VERRE et LIEGE et BOUCHONS METALUOUES dits "STILLICIDES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. — Commission, ExporUUen. 

HORS CONCOURS PARIS ■! 908 MEMBRE OU JURV 

t. DUCERVÊAU GROSSEN, Suce', 50. Boulevard de Strasbourg. PARIS 



Société Anonyme FL ORA’’ 

FABRPE DE PRODÜITS CHIMI||UES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 

BiriEHDORî - 


MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de T'oilette, etc. 


Direction : A. COR TI et BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE&FILS, 15-19. rue Camille.. LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


VARINO GIOVANNI 

Distilleria Mcnta Piperita à PANCALIERI [presso Torino. Kalie) 

ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE PIEMONTAISE 
ESSENCE DE MENTHE POIVRÉE ITALO-ANGLAISE 

Grandes Cultures de Plantes Aromatiques et Médicinales 
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EiiisseMis Aniome ni81 jeamcabd fis fMs 

Société anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

i 3 , Balln, i 3 , FJLRIB (F^ra^nce) 

n\afière$ premières aromMiques, nafurelles ou artificielles 

pour Parfumeurs, Savonniers, Confiseurs, Droguistes, etc.. 


Fournitures Générales 

SCIENIiriQUES ET TECHKOLOGIQUES 


Etude et Construction d’appareils nouveaux 

J. DÊLERS 

liî, Tl U O <lo Ooinlô — 


Verreries, Purcelaines, Caoulchoucs 
Produits Chimiques et Réactits purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

^ MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES Appareils et Outillage en divers mStaux 


Fabrication et Vente en gros de ; 
Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soutOé 
pour parfums et autres 


Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l'Industrie 


Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SI^ÉCIA-LIXÉ 


ii’3nstrutnent$ et Objets en Verre 5ouffIé ou jVioule' 


e, l’Iis 






Construction spéciale d’Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides ilo Produits Chiiniqups et Pbarmaeeuti- 
qiics, Métaux, Minerais et 0 inl)ustibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums. Matières 
t toxiques, Produits agricoles et viticole i. 


alimentaire 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 
—T—F mflf^SEIÜÜE 


M Paul AILUUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


foudre de Savon à primes JFleiiries 


GARANTIE PURE - POIDS ^ 


FOUDRE DE 8AV0D POUR LINDUSTBIE 

Ecliantillons Gratuits sur Demande 




Ràdui.sez on .supprimez l'alcool dans vos préparations. Sous vous v aiderons 
avec nos 

“PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU” 

MARQUE “DORIER” 

r la plus grande production mondiale - RÉPUTATION UNIVERSELLE ^ 

, M. DORIER ô C% 65 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 
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FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 

!—poiii* I iiiiioii 1*?^ 


Marius MILOU 6 C' 

A Sx Âi CnOHTÉüimAR (Ft^ance) A A A 


/Raison A ^RL^UD.« d'i^VIGNON 

MU DE PnODOCTEÜBS D'ESSENCES DE VADCLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5TfLLfl ” «lthen les palüds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique: UNION PRODUCTEURS, ALTtlEN-LES-PALUDS 











Numéro 8 


AOUT 1912. 



ET EEOGl-TTERIE lÆOTJEEITE EÉTTITIES 

Re^Jue Scienlifique et de Détense Professionnelle 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
JOURNAI^ MENSUKIv II.IvU'S'THÉ 

soiynyiHiHE DU 8 


Cosmétique et Hygiène, D' Gastou. — Culture de la Sauge Sclarée. R.-M. Gatte- 
fossé. — Présence de la Paraffine dans les essences concrètes de fleurs. P. M. — Les 
essences en thérapeutique, D" Forgues. — Variétés : L’industrie des parfums en Italie, La 
pierre d'alun. Bienfaits de l’absinthe, La falsification, 2>= Congrès National du Froid, etc. 
— Etude critique sur l’analyse des Absinthes, F. Verain. — Action de l’eau Oxygénée sur 
les dentifrices — Chimie pratique : Analyses des Cérésines, N. Clierclieffsky — L’Indus¬ 
trialisation de l'Angelique, H. Blin. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. ~ Nécessaire d’analyse. — Revue des Mar¬ 
chés. — Informations ; Essences de roses turques, Bijoux parfumées. — La Ouate 
Apina. — Office d’exportation : Prospérité économique des Iles Hawaï, Le commerce de la 
Parfumerie à l’Ile Maurice, etc. - Bibliographie, 


138-300, Hu.e Mlol-el Bizot. — PARIS 

ADIVIINISTRATIOISI : i9, Riae Camille, RYOM 

CcT-—-- 

ABONNEMENTS : iz mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Pe PTiii-néro : 0,B0 Centimes 
(Les aboniieiiiems p.irtent du i'-'' .Linvier de chaque année) 


lml>. 1’. I.KGENDIiE El 


licllcrordlère. Lyon. 
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Grandes Galtares 
'ÏCÎ5 et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales de “FLEIIB8 de nENTHE” 

L O rt - AI IIV V 



iiai$sac t( C- 

(Hte-’Gaponne) 

EXFORITAXlOIsr 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


GRIS EX BLANC 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSES PRA T-DUMAS 



PEAU DE baudruche <î> <î> «> 

<& <$> <S> ^ Cl 


à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue cl’Als 


Maison fondée en 1882 Première Fabrique Française Maison fondée en 1882 

RESSENTES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, sotubies dans Vatcooi dilué 

CATTEFOSSÉ & FILS 


ivVOisr ^ 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES : 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES NOUVEAUX 


Anis de France. 

Lavandes 

Nérolis. 

Basilic. 

Likari. 

Oranges 

Berganiotte. 

Limette. 

Patchouli. 

Cananga. 

Marjolaine. 

Thym de France. 

Citron. 

Mélisse de France. 

Verveines. 

Géraniums. 

Menthes. 

Ylang-Ylang, etc., 

Laurier. 

Myrte. 


Toluyétliylol et acétate. 
Aldéhydes C„, C|,„C,.„ Cn. 
Diphéiiylmétiiane. 
Paraniétliyltolylcétoiie. 
Forniiate de Benzyle. 
Piiéiiélliylol et acétate. 


Alcools supérieurs 
Ftliers de Myristyle. 
l-tlier Pliéiiylétliylique. 
Alcool Styroliquo et Acétate. 
Alcool pliénylpropylique. 
Oxyde de pliénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS ; Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasiiiiiidol, Lobélia, Lutéol. 
Vaiiilline, Coumarine, Hèliotropine 

Essences k SAUGE SCLAGÉE, k CNAMPACA MIGHELIA, di MOUSSE EVEHNIA, de VIOLETTE WILSON 
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soppaiî^M £ïd w ^î^È^EDepT 


Trop de Musc, Madeleine Mirande. — Emploi de l’essence de Likari, Ploriane. — 
La Civette, C. Court Treatt. — Variitéit Industrie des écorces d’oranges, Essence de 
Shiu, Ylang-Ylang, Un marché de plantés aromatiques, La Sauge sclarée. Le Néroli. — 
La Benzylidène acétone et les succédanés'd’essences de Lavande, Baduei. — La Graisse de 
Coco en parfumerie. G. Charrière. — Les roses à parfums, Petit de Plas. — Les obliga¬ 
tions du Parfumeur envers l’administration des Contributions indirectes, Jean François. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Revue Commerciale. — Variétés: Lemon- 
grasS, Dernières créations pour le mouchoir. - Bibliographie.— Recettes et Procédés Utiles: 
PnobUtTS POUR LES SOINS DE LA CHEVELURE : Lotions savonneuses et détersives. Lotions 
excitantes. Lotions toniques. Lotions antiseptiques. Lotions grasses et éthérées. — Marques 
publiées en Mars-Avril tqiz. 


?étites annonces 




VOYAGEURS à la commission, possédant déjà cHen- 
iMe de coiffeurs-parfumeurs et grands magasins, de¬ 
mandés pour le Nord, l’Est, le Sud-Est et l’Etranger 
par Maison de Produits de Beauté et ù? Parfumerie 
(marqüe Connue). — Ecrire Castex, t, cours d’Aqui¬ 
taine, Bordeaux. 

4 4 4 

FABRICANT PARFUMEUR SAVONNIER recherche 
associé de la partie pour extension, apport i5 à 20 . 000 . 
Ecrire Borély, 262 , Bd Chave, Marseille; 

4 4 4 

On demande, potir Paris, uh REPRESENtANT sé¬ 
rieux, visitant déjà Coiffeurs-Parfumeurs et Grands 
Magasins, pour une Maison de Produits de Beauté et 
de Parfumerie (marque connue). — Ecrire Castex, i, 
cours d’Aquitaine, Bordeaux. 

4 4 4 

Fabrique de liqueurs de marque dèmahde AGENTS 
en tous pays pour la vente de liqueur à base de Kola 
et de Coca,cinq fois plus active que les vins analogues. 
Ecrire B. G. C., 4a, Bureaux du Journal. 

4 4 4 

VOYAGEUR EN PARFUMERIE demande situation 
voyageur en titre. Connaissant tournée de l’Est, voyd- 
gerait dans toute la France. 

Ecrire L. D., bureau du journal. 



Grande fabrique Parfumerie chèrcbe à acheter ühe 
MARQUE connue ayant clientèle de parfumerie, pro¬ 
duits hygiéniques, liqueurs de marques et tous autres 
produits similaires susceptibles d’être exploités dans 
son installation. Ecrire P. P., iio, Bureau du Jounial. 

4 4 4 

INGENIEUR-CHIMISTE diplômé, 33 ans, 12 ans de 
pratique iridUSlrlellè — doht 3 ans dans savonnerie èl 
parfumerie — comme chimiste oü directeur d’usine, 
cherche situation. J. C. 1912 . Bureau du Journal. 


VOYAGEUR EN DROGUERIE sérieux, ayant bonnes 
références, est demandé par importante fabrique de 
produits spécialisés. On donnerait préférence à ancien 
voyageur connaissant bien la partie et que l’on inté¬ 
resserait. 

Ecrire bureau du journal, sous initiales L. C. 4-8. 

444 

PREPARATEUR MANlPULÀTÈtJR Parfumerie et 
Droguerie serait désireux de trouver situation analo¬ 
gue dans Rarfümerie Française. Ecrire sous initiales 
M. A., 66 , BuréauX dti Journal. 

4 4 4 

Fabricant de prodqits spéciaux pour liquoristes, con¬ 
fiseurs, épiciers, etc., cherche AGENTS SERIEUX dans 
tous les pays du monde. Ecrire M. Hardy, 5, rue de 
Genève, Lyon. 

' 444 

VOYAGEUR à la commission, possédant bien la 
Clientèle dés pàrfuinéiirs eh France^ est deînandé par 
une maison de matières premières pour parfumerie. 
Ecrire Ducayron, ii, place Denfert-Rochereau, Paris. 

4 4 4 

REPONSE BUREAUX DU JOURNAL • 

Nous rappelons à nos abonnés qu’ils ont droit à Une 
insertion de îo lignes par an, gratuitement. Pour 
assurer une rapide transmission des réponses, nous 
prions nos annonciers de nous érivoyer des enveloppes 
timbrées rappelant le numéro de leur insertion. Dans 
le cas contraire, nous déclinons toute responsabilité 
pour retard, quoique nous nous efforcions d’apporter 
le plus de promptitude possible à ce service. 

En outre, nous leur rappelons que nous ne nous 
chargeons pas des réponses aux postulants et les prions 
d’assurer eux-mêmes cette correspondance, notre ser¬ 
vice de correspondance étant très chargé. 
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lÆ^ISOlST FOITIDÉB EIST 1832 


HERO à BOTVEAU 



A. JSuee^ 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIQ (Calabre) 
Dépôt à PARIS, 25, Rue des Archives 



HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 


pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

Citron 

Mandarine 

^èroli 

frange, etc. 


.^mandes amères 
J^nis, Menthes 
.^spic, ^avande 
^ous géraniums 
Romarin, ^hym, etc. 


J^bricot 


fraises 
framboises 
Prune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIDES UES FLEURS 

a^OUTES EAUX EISTILEÉES 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine cl BureauK : 11, Rue Jules-Ferr;, n, SURESNES (Seine) 

SIPÉCIA-LITIÉS : 

VIOLETTE! A.LEHA, VIOLETTE EXTEA ET ETJFtE 
VIC>I=t.-A.I_iIDÉÏIl>J'K5 

Acétate de Benzyle. 

U Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

» Phényléthyliqüe, 

Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonyliqüe. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 












LA PARFUMERIE.MODERNE 


129 




NÉCESSAIRE D’ANAUYSE 


âf 


Nous avons remarqué avec beaucoup de plaisir le 
nombre croissant de laboratoires d’analyses dans les 



Alpes. La plupart des instituteurs, suivant l’excellent 
conseil du professeur Lamothe, de Grand-Serre, font 


maintenant les analyses de lavande et rendent les plus 
grands services aux propriétaires et aux acheteurs d’es¬ 
sences. Le commerce de cette essence se fait mainte¬ 
nant sur des bases scientiflques et normales. Nombre 
de distillateurs se sont également initiés aux petites 
manipulations nécessaires et peuvent offrir leur pro¬ 
duction avec des garanties effectives de titrage. 

Nous rappelons aux intéressés que nous pouvons 
leur fournir le matériel nécessaire aux conditions sui¬ 
vantes ; 

Matériel d’analyse (bain-marie, burettes, ballons, ré¬ 
frigérants, supports), 28 fr. ; un trébuchet de préci¬ 
sion pesant au centigramme, 3 o fr. ; liqueurs titrées 
pour une cinquantaine d’analyses, 10 fr. Soit, pour le 
tout, convenablement et soigneusement emballé, avec 
mode d’emploi, 70 francs. 

Tous les parfumeurs, consommateurs d’essences de 
Lavande, de Bergamotte, de Sauge sclarée, d’acétates 
de linalyle, de terpényle, etc., devraient posséder ce 
matériel, qui permet également d’ailleurs, sans addi¬ 
tion, le titrage des alcools, des phénols, etc., le plus 
simplement du monde. 

Le montant de ce petit outillage est récupéré sur les 
premiers achats d’essences analysées. 

• Beaucoup de fabricants de parfumerie possèdent 
également le polarimètre a Exact », à 276 fr., qui per¬ 
met en moins de cinq minutes le contrôle le plus sé¬ 
vère de la pureté de toutes les essences et tient souvent 
lieu d’un chimiste. 


revue: des yHRRCHÉS 


Quelques récoltes importantes pour notre commerce 
sont terminées ou sur le point de l’être. 

Celle de la Lavande intéresse tout le monde, à cause 
de la disette incroyable de l’an passé et des besoins 
considérables de la parfumerie et de la savonnerie. 

Les compétitions étrangères pour la location des 
« baiassières » réputés ont fait monter à des taux in¬ 
vraisemblables les fermages de ces terrains et on peut 
dire qu’en moyenne ils se sont payés de trois à cinq 
fois plus que Tan dernier. 

La main-d’œuvre pour couper la lavande est rare 
dans les Alpes et il faut, comme pour les vendanges, 
offrir de hautes payes pour décider la main-d’œuvre 
étrangère. On offre dès maintenant 7 et 8 francs par 
100 kilogs pour ramasser la plante odorante ; certains 
manouvriers habiles se font des recettes de 20 à 
26 francs par jour... 

Il en résulte que le cours de la fleur établi au début 
de la récolte à i 3 francs les 100 kilogs, atteint aujour¬ 
d’hui 17 et 18 francs et les dépassera certainement. La 
pluie et la fraîcheur des dernières journées, les orages 
et la rosée ont délayé Tesscnce et retardé la maturation 
des graines. On distille de la fleur mouillée à peine 
fleurie et dont le rendement est faible. 

L’essence pure revient, à Talambic, à 38 . francs, à 
4o francs le kilogr. au bas mot. 


La récolte sera abondante (un tiers en plus que la 
moyenne) ,malgré ces faibles rendements. 11 se pour¬ 
rait donc que, les demandes urgentes étant satisfaites, 
les cours se tassent sur la fin de la saison et après les 
grandes foires de Nyons et de Luc-en-Diois. 

La foire de Sault, du 16 août, tenue avant la fin de 
la distillation, n’a pas permis d’établir un cours. 

S’abstenir si possible d’acheter jusqu’en décembre. 

Berqamotte, CAtron. — L’essence se cotait, à livrer 
sur la prochaine récolie, 55 à Reggio, pour la Berga¬ 
motte, et i 5 pour le Citron, à Messine. Les dernières 
intempéries ont déjà fait monter les cours, et nous 
verrons probablement encore Tan prochain les cours 
de cette année. Il semble intéressant de traiter dès 
maintenant sur la prochaine récolte. 

Sauge Sclarée. — La récolte a été bonne, mais la 
demande est plus vive que Tan dernier. Les Grassois 
ont fait arracher des wagons de plantes entières dans 
les Maures et le Draguignanais. Ils ont payé le haut 
prix pour de la feuille verte et détruit les plants pour 
Tan prochain. Cours ferme à 700 et 800 francs, selon 
teneur en éther. 

Menthe poivrée française. — Faible récolte fran¬ 
çaise, cours en hausse de plusieurs points sur Tan 
passé. 
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F.Sarloijiis 

BAlllltES 
tT POIDS 

DE PRÉCISION POUR ARALTSES 



De réputation iinlveieclle consacréspai 40 an¬ 
nées d'emploi tecliniquc et p attque 
Qarantis par brevets et dépOts 
l'rcmièrcs récompense» aux Expositions de : 
Bruxelles 1897, dlpléme d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cont* 
tructloui Paris, médaille d’orj Saint- 
Louis, grand prix et deux médailles; 
Bruxelles 1910, grand prix et mé¬ 
daille d’or, 

CATALOGUE rilASCO 


Consulter notre Tarif pour toute affaire sérieuse 


Société de Construction d’appareils scien¬ 
tifiques. F. Sartorlus, A. Becker, k 
Ludwij Tesderpf. 

Gottingen (Hanovre) 



^ SANTO GRECO FU ^ 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQRBP Reggio-di-Calabrla 
Usine à S. CATEIUNA 

nEcsssnsrcECés f=*uFt.E:s 

de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc, 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 

GflTTEFOSSÊ A FILS, agents 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

i^ergamotte Jlrtificielle 

Siéranium Jlrtificiel 
■ ■ fSlosQ dllplne 


ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



NYON (Suisse) GRASSE (France) 


BEBIAHD-ESm FIS 

■444 

Elssetices de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

44 4 

isA-ATfBr-i-no' TPûTtfiDrÉiBE laao 


ESSENCES, 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIÛÜIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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J- FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries «le Matières Prem.ières- <le Parfumerie 


Betrtlxélemy S-A.]>a'T01>a‘I 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Ti^légrarhique : ERBALUNGA 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

H. TROKCHOl 

15, J^ue pastourelle, paris 


V°'' a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les 3.000.000 ('trois millions) de dorumeols que nous avons jénnis, portent 
sur les brevets et marques déposées en Be'uiqne, France, Angleterre, I ongrie, 
Italie, République Argentine, Allem..gne, Pay»-Bas, Danemark, Suède, Chili, 
Pérou, Suiise, Autriche, Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrive» à l’Agence A» Brevets Jacques GE'VERS & C 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Défét de brevets et marques en tous pays 


M. HARDY, 5, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc. 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 

rEITBfllTeipâlepourlOPDlGEAT 

8t Esspnee concentrée soluble de Citron pour Limonades 


ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

Bo*, eo-, vo", SS- 

Seul fabricant — 20 ans d’existence 


iiutiE! iiEiitiEi I I riiniaii, n imii smitniiE! 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

, ILÆ. «Sc Cs Soj-ccesseaxrs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Easeiicas artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete, 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet N", Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
^ Essences synthétiques de Rose 

PARIS I R. BÉROU, 11, Rue dU Pepehe, NEW-YORK t 273, Peai<l Street 


Dès son apparition l’essence de 

SAUGE SCLARÉE 

a été adoptée par tous les grands 
parfumeurs parisiens. 

Son odeur ambrée, fraîche et 
délicate la rend indispensable 
peur toute préparation de luxe. 

D’autre part, additionnée en 
petite proportion aux parfums 
artificiels elle leur donne la 
.suavité et la finesse des essences 
naturelles. 

Un essai vous convaincra. 

Gattefossé & Fils. 
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E. SACHSS E & C ‘° = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “ SACHSSE 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs ** SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte. Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyleet Terpényle, CitroneIloI,Citronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Trèfol, etc...). 


ïl B) F H-.i) S E T S : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 


ESSENCES PURES 

de Orange douce et an^ère. Cédrat 

/Ha^darine? Petîtgraîp), etc. 


MAISON FONDÉE EN 


117 C cr^<sr:) 


MAISON FONDEE EN 1817 


W. SANDERSON SONS 

OATES & BOSURCI 

S\iccesseu.rs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 


Adresse 'Télégraphiq-ue : SAHDBH.SON-MBSSIN'A 


Maison, fondée en 18so 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


I^OURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-ulles essentielles. 

Pommadei, Huilii, PirafHnii il Niutralinii aux Eliuri 
Eiuncit ooncrIUi, tolidii al liquidii, lirlii dirictaminl du Flaurt 
Extraili aux fliuri, Eaux di Fliuri d'Orangar, di Raia, aie. 
Eiiincai di Fruilt. 


aSAlsriDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 ' 

Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vtinei i GRASSE (A.M.. Francej; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Françaiiè). 

Dépôt! i PARIS, 53»» Rue du Rocher; LONDRES, 101, Fenchurch Street; NEW-YORK, t8, Cédar Street. 
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INFOR/MflTIONS 


êr 


i Essences de Ecs^s Turques 

Nous avons appris avec beaucoup de plaisir que 
M. H. Gruet, propriétaire des roseraies de Kirdjali, 
de la vallée de l’Arda (Turquie d’Asie), a confié le mo¬ 
nopole de vente de ses essences à l’actif M. Max Dorier, 
de Marseille. 

Les essences de cette firme, que nous avons exa¬ 
minées, paraissent plus agréables que celles de Rou¬ 
manie. Nous connaissions déjà les types obtenus dans 
les roseraies du Liban par MM. Melhem frères et dans 
les environs d’Aïdin. 

Les premiers envois se sont payés : 

Essence de i6° le drame (i/ 4 oo d’oke) :à 28 piastres or, 

soit 2 francs le gramme. 

Essence de i 5 “, 26 piastres, soit i fr. 88 le gramme. 

Mais la hausse est survenue entre temps et il n’est 
guère possible d’obtenir de bonne essence à moins de 
2.800 francs le kilog., rendu en France. 

Néanmoins, l’essence étant de tout premier choix, 
et beaucoup plus loyale que la plupart des types ano¬ 
nymes de Bulgarie, nous croyons que tout consomma¬ 
teur d’essence de rose doit connaître la véritable es¬ 
sence de Rose turque qui reprendra sous peu la place 
qu’elle mérite sur le marché. 


gîJou,N parfunrjés 

Voici une innovation bien française et qui mérite 
d’être signalée et encouragée. 

M. Gasquin, horloger français, à Removille (par 
Rainville, Vosges), vient de créer le bijou parfumé. 

C’est soit un médaillon ouvrant, soit une broche de 
goût dont les cavités sont remplies d’une essence con¬ 
crète de fleur naturelle ou de compositions de ces es¬ 
sences. 

Le parfum est donc tout à fait digne de son enve¬ 
loppe ; sa nature garantit la stabilité et la grande 
durée du parfum qui, d’après les essais, est encore 
perceptible après une année tout entière. 

Nous signalons à nos lecteurs que la question inté¬ 
resse et qui désireraient avoir ces bijoux que l’inven¬ 
teur envoie, à titre d’essai, aux commerçants qui en 
font la demande, et net de tous frais de port et d’em¬ 
ballage, contre -un remboursement de 25 francs, un 
assortiment de 6 médaillons ouvrants, en argent, grand 
modèle, et 6 broches très fortes en argent, très artis¬ 
tiques. Toutes pièces différentes à des parfums assortis. 

Nous avons la certitude que cette invention (ga¬ 
rantie par des brevets et dépôts légaux) aura beau¬ 
coup de succès cet hiver et nous changera des parfums 
concentrés en petits flacons-pendentifs. 


Ufî OUf^TE fîPINR 




On remplace volontiers actuellement, soit pour le 
garnissage des coffrets de parfumerie, soit plus sim¬ 
plement pour l’emballage des flacons d’essences ou de 



parfums, la paille de bois, trop volumineuse et trop 
dure, ou le coton cardé, par la ouate de Cellulose 
Apina. 

Ce nouveau produit est d’une légèreté incomparable. 


comme on peut le voir sur notre gravure par la com¬ 
paraison avec le coton et la ouate ordinaires, il ne con¬ 
tient aucune poussière, ce qui permet de faire des 
emballages très corrects, enfin il est 33 % plus absor¬ 
bant que le coton hydrophile et évite la pollution des 
objets en cas de cas.se d’un flacon. 

Cette ouate .Apina se fait en blanc, en écru, en 
nuances diverses et se prête à tous les montages de 
luxe. 

On en fabrique également un papier qui ressemble, 
avec plus de solidité, et un prix beaucoup plus bas, 
au papier de soie du Japon. Ce papier sera précieux 
pour envelopper les flacons, les savons, etc. Il servira 
également à nettoyer la verrerie, car il ne laisse, com¬ 
me la ouate Apina, aucune peluche ni poussière. 

Enfin, la masse brute de Cellulose Apina à longues 
fibres est une masse filtrante de grande puissance. 
Elle remplace le papier filtre ou le colon hydrophile 
ordinairement utilisés dans les laboratoires et donne 
des produits très limpides et brillants. 

Nous pouvons procurer ces produits à nos lecteurs 
aux prix suivants : 

Ouate Apina blanchie n® r les 100 kilogs 245 fr. 


— écrue — — 226 — 

— couleurs — — 260 — 

— blanchie n® 2 — 200 — 

— écrue —- — 180 — 

.— couleurs — — 21 5 — 

Papier Apina . 210 — 

Masse filtrante . 2i5 — 


Port facturé. Prix spéciaux pour quantités. 
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> 12, Rue du Progrès. - MONTREUIL (Seine) 

->-o«c=-^- 

LAVANDE ARTIFICIELLE 

Parfum remarquable de lavande fleurie 

PETITGRAIN ARTIFICIEL 

La meilleure reproduction synthétique du petitgrain 


TERPINEOL Pur 

GROSSE FABRICATION 


auhydre 


DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 



St. «Parfums SÿniRéiiqms S 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBMCBS 

BERGAMOTE j 

Acétate de Llnalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM 1 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Llnalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE 1 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d'Orlent synthétique 

ECHANTILLONS i 

QRATUITS à la dlaposlilon da no» Client» 
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5 o(iiU CMnipt 

des Usines dn Hlidne 

Anc‘ GILLIARD, P. MONNET ^ CARTIER 

Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social : 

S 9 , rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS S'^F^THÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, J^éroline, Vanllline, 
Acélalea de Benz'ÿle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylate d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

■ (Nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles & l’eau 

GOILjOTïAIW'X’S 

pour Huiles et Corps gras. Lotions, Parfuma et Savons 


/ S 


1 ORGANISATION nODE.R«E.ot BUREAUX \ 


^innincR u trswi cest ststaven ucBcsciuj^.r 

j ’NUMCIVljHA’ 1 immmtsuBi i»i«u«»»fl» 4 *ui [ 

1 nvK V y . 1 «MLTN. 

.|AiiiiinMiaIiit« pi w «mn w ; [ontrekKalf 

. 

1 F^eptype: k 

POURIflhniMER CHEZ soi 

|.pj' tOÙSOOCuritNTS-^fUBLfC»TiON 4 oc.. 

Al aide Ot CARACTÈRES VARIÉS .QAU/ANOS Æ 

TIRI\Q£.IUJMirÙ 

— 'il—' 

i w™ wToTi 




SAMARITER 

Le Samarilaiti 

Feau. Hq.ui<ae en. tntoes 


SAMARITER remplace le taffetas anglais 
pour les blessures 

SAMARITER sèche de suite formant une 
pellicule élastique 

SAMARITER est aseptique et antiseptique 

SAMARITER adoucit 

la douleur des brûlures 

SAMARITER protège les doigts de la main 
et du pied des engelures 
SAMARITER résiste au lavage et au bain 


Veuillez vous adresser à 

Ernst HARNISCH 

Laboratoire cosmétique, BERLIN W. 62 
NETTELBECKSTR. 19 



PRODUITS CHIMIQUES POUR LA FABRICATION DE 

Parfis 5 yBlA 8 Up,E!i!i 6 eces, 8 tc..etc. 

E. de Haën 

Chemische Fabrik Gsinsb.H. 

à SEELZE, près Hapovre 


Acttate ds pouuo. • 
AcitaU de bulyle. 
Aoilate de benijle. 
Acdine chimique pur. 
Acide.acétique anhydre. 
Acide anthranylique. 
Acide benzoïque. 

Acide butyrique. 

Acide caproique. 

^ Acide cinnamique. 

Acide cyanhydrique. 
Acide myrietique. 

Acide pélargonique. 
Acide phénylacétique. 
Acide propionique. 

Aeida phtalique. 

Acide aébaciquB. 

Acide valérianique, etc. 
Alcool amylique. 

Alcool bentylique. , 
Alcool butyliqua. 


Alcooi nrnpylique 
Aldéhyne pur. 

AIdhéyde benaoique 
exempt de chlore. 
Beneoate d'aroyle. 
Benzoate de Banzyle. 
Banzoate de butyle. 
Brome. 

Rutyrate d'Amyle. 
Butyrate d'éthyle al 
tous lee autres buly- 
rales. 

Butyrine. 

Chlorophylle. 

Chlorure d'acélyle. 
Chlorure d'aluminium 
sublimé anhydre. 
Chlorure ds benzoyle. 
Cyanure de henzyle. 
Bimétylsultate. 


Ether acétique. 

Ether butyrique. 

Ether œnantique. 

Ether pélargonique. 

Ether valérianique et 
tous les autres Ethers. 
Formiate d'amyle. 
Formiats de méthyle. 
Mélhylétylkétone. 
Félargonate d'amyle. 
Pélargonate d'éthyle. 
Pélargonate ne métyls, 
etc., etc. 

Pyridine pur. 
Penlaohlorure de phos¬ 
phore. 

Triaoétine. 

Yalérianate d'amyle. 
Valérianats de méthyle. 
Toluène, etc. 


PriK-Couranl ef PriK Spéciaux sur demande 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailee. N» 1 

niiCIt^A (Valensia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉNGÉs~PyRÉ8 RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Ntroli, Lavande, 

Foulibt, Sauge, Camomille, Citron, Thym, ' Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PBIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


FABRIQUE D'ESSENCES 

DE 

O Gftaniiiiii d’&pagne Cxtra ° 
et Verveine d’&pagne Extra 

Sptciales pour Parfumerie ûnt 

& Fils de^ROBILLARD 

à (Bspag-ne) 

Première maison ayant produit ces essences en Espagne dès 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 




l 


Pour CINQ FRANCS par an que 
coûte un abonnement (Union festaU 
•50), Il est impossible que tous 
trouTles pas au moins pour 
VINGT FRANCS <l’id<es dans 

£a Publicité 

ORQANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 

Le premier organe consacré 
à l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 



r BELLANDOÜ & C" 


17, Rue Droite 

(JL. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 




FABRIQUE DE 

Vaporisateurs 

Revolvers el Brûle-parjum» 


I^kevetéS.G.D.G.— 
l ISTqTIQi Brûle-parfums formant 
\®^*****^* porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


L.UIN LIAJIN 

2 , St-Georges Avenue, 2 
Aldermanhury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS içti 

Exposition Internationale 
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Prospérité éconornïque d$s Iles ^aWaï; 
leur Intérêt pour le conirnerce Français 

Si la prospérité générale d’un pays peut être jugée 
d’après l’importance croissante des chiffres statisti¬ 
ques de son commerce, la situation présente de l’ar¬ 
chipel d’Hawaï doit être considérée comme très pros¬ 
père et tout fait prévoir, d’après M. Marquès, ageilt 
consulaire de France à Honolulu (i), que le mouve¬ 
ment ascendant des importations et des exportations 
de ce territoire s’accroîtra, d’année en année, pour 
devenir plus sensible après le percement du Panama. 

Pour activer plus rapidement encore le développe¬ 
ment du pays, pendant que les autorités territoriales 
s'efforcent d’attirer des colons blancs {white settlers) 
pour occuper les terres non encore exploitées, l’ini¬ 
tiative privée, sous la forme d’une Promotion Com- 
mittee, déploie, de son côté, une grande activité 'pour 
attirer le flot des touristes qui, du nord et du centre 
de l’Amérique, vont passer l’hiver dans les régions 
réputées « tièdes » de la Californie ; et, comme le 
climat de l’archipel est réellement d’une égalité re¬ 
marquable (le thermo'mètre oscillant toute l’année au- 
tour de - 1 - 24 ® C., avec des minima exceptionnels de 
-l-i 5 ®C. et des maxima non moins exceptionnels de 
-f 3 i® G.), il y a tout lieu de croire que Hawaï devien¬ 
dra, sous peu, une station d’hiver favorite pour les 
riches Américains, auxquels le télégraphe sans fil et 
le câble sous-marin permettront de rester en contact 
avec le monde des affaires. 

Enfin, avec le percement du Panama, dans peu 
d’années, Honolulu, centre de la navigation du Paci¬ 
fique, ne peut manquer d’acquérir un développement 
extraordinaire, en richesse comme en chiffre de popu¬ 
lation, en même temps que ce pays deviendra bien 
plus facilement accessible directement d’Europe, ce 
qui diminuera les énormes frais actuels de transport 
et supprimera la dépense des coûteux intermédiaires. 

Nos exportateurs auraient donc intérêt à développer 
leurs relations d’affaires dans ce pays. Etant donnés 
surtout les goûts dispendieux et la libéralité de la frac¬ 
tion riche de la population, il devrait y avoir place 
pour un très grand nombre de produits français de 
première qualité. 

Dans ce but, M. Marquès donne aux négociants fran¬ 
co Mouvement commercial des Jles Hawaï en 1910, fa.scicule 989 
O Ir. 45. Rue Kcydo.u, 3, Paris II-, 


çais quelques renseignements généraux que nous re¬ 
produisons ci-dessous ; 

11 est inutile de chercher, tout d’abord, à pénétrer 
sur la place d’Honolulu, qui est le point central dis¬ 
tributeur de l’archipel, par simple correspondance et 
par l’envoi de prospectus, prix-courants, catalogues, 
surtout si ceux-ci sont rédigés en français. L’anglais 
est la seule langue parlée. 

Il n’est pas non plus à conseiller de chercher, sur 
place, des représentants à la commission. Le pays est 
trop riche et les salaires fixes y sont trop élevés pour 
qu’un agent consente à faire des placements incer¬ 
tains de marchandises non connues, en vue d’une ré¬ 
tribution aléatoire. 

Le seul moyen vraiment pratique, pour une maison 
nouvelle, de s’introduire en Hawaï, est d’envoyer des 
commis-voyageurs parlant bien l’anglais et munis 
d’amples échantillons. 

l,e conqrnerce de la ParFurnerie 
à l’IIe Aiaurice 

La parfumerie est d’un usage courant, non seule¬ 
ment dans les classes aisées, mais même dans certains 
éléments de la population de couleur de l’île et nos 
articles jouissent d’une grande faveur. 

C’est le savon de toilette qui représente la plus gran¬ 
de partie des produits importés. Viennent ensuite les 
poudres de riz, eaux de toilette, eau de Cologne, par¬ 
fums, pommades, teintures et fards. 

444 

Création d’un rnusêe cornniercial 
à Aiontréal (Canada) 

Le Consul général de France à Montréal écrit qu’un 
« Musée commercial ef industriel », annexé à l’Ecole 
des Hautes Etudes de Montréal, est en voie d’organi¬ 
sation. 

Ce musée a pour but principal de réunir les échan¬ 
tillons de tous les produits naturels et manufacturés 
de l’univers. Il comportera, en outre, un bureau de 
renseignements. 

L’exposition permanente des échantillons envoyés 
n’entraînera aucun frais pour les intéressés ; l’empla¬ 
cement est gratuit et le caractère de l’institution dis¬ 
pense du paiement de droits d’entrée. 
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TERPINÉOL 

eHEMISGHE FABBIK BEBBIBGEB 

Chimiquement pur et ^ 

LIENAU ô C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

. Uerdingen-sur-Rhin . 


Société Anonyme FLORA” 


FABRIQIIE DE PRODUITS GHIMI|)UES, PARFUMS ARTIFIUIELS ET SVNTHETIÇUES 



MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savone do 'Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et D' BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, I5-I9, rue Camllle, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


BRILUNTINE CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE INALTÉRABLE 

Parfumés ou non, tous parfums 

Procédés FOUQEROUX 

Aux Rivières — Eciilli} — Rhône 

..■= LYON ■ " 


E.-R. BOERLIN 

LIESTAL, près Bâle. A A 


A A A A A A SUISSE 


^Parfums Naturels et SlintluHiques 
SPÉCIALITÉS : 

Produits Nouveaux et de Grande Puissance 


DEMANDER LE NOUVEAU PRIX COURANT 


FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et Garonne^ 

Spécialités pgur Parlumoria, PF.armacie, Droguerii it Diatillerie. — Bouchons parloréi, Hondo'loa, Viroio’, olc. — Spécialité de 
' BOUCHONS VERRE et LIEGE et BOUCHONS MÉTALLIOUES dits "STILLICIDES”. - TUBES en ËTAIN, etc. — Commiaaion, ExporUtion. 

HORS CONCOURS PARIS ,606 MEMBRE OU JURV 

DUCERVÊAU GROSSEN, Suce', 50. Boulevard de Strasbourg. PARIS 
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ESSEUNTGEISJ r»XJ3E=lElS X>E1 3L-.’EiT3>a-A 

l’roduits par mes Usines 

CITROU, ORAÎiC3-fî. BR AojAMOTTB. etc. 

LUIOi RUSSO FU AGATINO, à CATANE (SIcllef 

Ci-devant Agatl. o Busao & Zlgli 

Représentant à Paris : M. Tli. PITOBT, 4 ;, Rtie de 'Tîiorlgny' 


;^nnxnvn\\v\\\\,\\\nxv 


NVSNSN\XNNNSS\SNVVV\\\NNX\X\V 


I Courtage et Représentation \ 

I Ji PARFUMERIE Jt 


I GRASSE A. M. (France) | 

I MriSit TéKgraphiqua : FOUQUES COURTIER-GRilSSE. — Talaphont ; 0,09 ^ 

! ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES $ 

! Reprèsenlation des jr»* marques ^ 

\VXNV\NVC\XNXXVNVX\NXNXNXV>.XX\NXVVNNNNVNN\NVVXVS.VVVV.V\NS'>.\X\.NVkv'> 


P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


2)ans la J^abricaHotj des J>arfums et Savons exquis à la (fRôSCi 
il faut absolument user de la 

t^OSR t^ÜGOSR CAt^mEH D. & K- 


Dernière Création de la Maison 


DELVENDAHL & KDNTZEL, 


Vcrdcr-suf-Havcl 

près Berlin 


Veuilles faire ut] Essai l 
2)emandes le prix-courant spécial pour toutes les 

MATIÈRES PREMIÈRES pour PARFUMERIE et SAVONNERIE 


” Jfous recommandons nos qualités très appréciées de 

ACÉTATE DE BENZYLE 1 ALCOOL BENZYLIQUE 
BENZOATE DE BENZYLE f ALCOOL CINNAMIQUE.n. 




* TAMISEUR « MÉLANGEUR «^1 

Pour» toutes Poudres S’adaptant à tous les Tandis 
DEPUIS 30 Fr. GCTIERRES, 7 , rue Turbine, PARIS léLépi^. 310.83 Ç 

VOIR t-A DCSCRIPTION DE L.’APPAREIU DAN3 L.E NUMÉRO DE 4UiN 
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EN SOUSCRIPTION 

Atanuel pratique du Fabricant de boissons 
Sazsuses et de sirops 

Par A. PiARD, Chimiste, Ancien Chef de Lahoraloire 
Chimie et Pharmacie, Rédacteur à la 
Parfumerie Moderne 

Un fort volume in-8®, 33 o- 35 o pages, nombreuses 
illustrations ; étude nouvelle et complète de toutes les 
matières premières et de tous les appareils ou procédés 
se rapportant à cette industrie. 

TABLE DES MATIERES 

PREFACE. — CHAPITRE I*' 

Généralités sur les boissons gazeuses et sirops 

Origine. Définition. Description. Lois régissant la 
préparation des boissons gazeuses. Circulaires diverses 
du Ministère de l’Agriculture aux laboratoires. 

Deînande d’autorisation. Commission d’hygiène. 
Conseils divers. 

CHAPITRE II 

Matières premières employées dans la fabrication 

Eau. — Historique. Composition. Propriétés physi¬ 
ques. Propriétés chimiques. Absorption. Solution. 

Eaux potables. — Composition. Eaux de pluie. Eaux 
de sources. Eaux de rivières. Eaux de glaciers, de lacs. 
Filtration. Stérilisation. Filtres pasteurisateurs. Essai 
hydrotimétrique des eaux. Analyse rapide. Les eaux 
qu’il faut employer. 

Sucre (Saccharose). — Origine. Etat naturel. Ex¬ 
traction. Propriétés physiques. Solubilité. Densité des 
solutions. Propriétés chimiques. Sucre interverti. Ac¬ 
tion des acides et des oxydants. 

Autres matières sucrées. — Glucose, préparation, 
son dosage. Lévulose. Lactose. Maltose. Mannite. Sor- 
bite et autres matières édulcorantes. Analyse rapide 
des sucres. Saccharine. 

Sirop de sucre. — Préparation à chaud et à froid. 
Sucres à employer. Sucres à éviter. Filtres. Manches. 
Appareils divers pour la préparation des sirops de 
sucre à froid : Masse filtrante. Amorçage des appa¬ 
reils. Nettoyage et entretien. 

Acide tartrique. — Historique. Etat naturel. Prépa¬ 
ration. Propriété. Solubilité. Procédé Mulalon. Impu¬ 
retés et moyens de les reconnaître. 


Acide citrique. — Origine. Préparation. Propriétés. 
Solubilité. Analyse rapide. 

Acide carbonique. — Composition. Propriétés phy¬ 
siques et chimiques. Préparation. Acide carbonique li¬ 
quide. Bouteilles à acide carbonique, Précautions à 
prendre. Solubilité de l’acide carbonique. 

CHAPITRE III 

Matières premières employées pour la fabrication 
.de CO® (flcide carbonique) 

Acide sulfurique. — Historique. Préparation indus¬ 
trielle. Propriétés physiques et chimiques. Touries. 
Précautions à prendre dans la manipulation des acides 
sulfurique et chlorhydriqué. 

Acide chlorhydrique. — Préparation. Propriétés 
physiques et chimiques. Impuretés. 

Carbonate de chaux. — Etat naturel. Marbres. Craie. 
Propriétés. 

Bicarbonate de soude. — Préparation. Procédés Sol- 
vay. Propriétés. 

Formules chimiques indiquant les réactions et poids 
des matières à employer pour obtenir un certain vo¬ 
lume de gaz acide carbonique. 

CHAPITRE IV 

Parfums employés dnns la fabrication des boissons 
gazeuses et sirops 

Sucs de fruits. — Citron. Orange. Mandarine, etc. 

Alcoolats. — Préparation. Zestes. Machines à zester. 
Emploi des alcoolats. 

En souscription, 3 francs ; le prix de l’ouvrage sera 
porté à 4 francs dès son apparition. 

'<4 4 4 

Revue cornrnerciale du UeVan^ 

Cette intéressante revue, qui est, comme on sait, 
le bulletin de la Chambre de Commerce française de 
Constantinople, publie une intéressante série d’études 
sur le commerce des cheveux en Turquie. Chacun des 
correspondants de la très active association à Alep, 
Samsoun, Brousse, Erzeroum, Caiffa, Lattaquié, etc., 
a envoyé son rapport détaillé et les commerçants ex¬ 
portateurs dans cet article ont intérêt à se procurer 
ce numéro spécial (afi* année, n® 3o2). 
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♦ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs , 

Vos Contremaîtres 

A LA 

PARFUMERIE MODERNE 

France : 6 fr. par an ; Etranger: 7 fr. 50 


Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Services 

NOTA. — La collection de la P. M. 1909 -1911, vaut 
actuellement 30 francs ; c'est l’ouvrage le plus complet 
sur la Parfumerie. 


OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Burea-u d’études - BalDoratoires Industriels 

INGÉNIEURS EX CHIMISTES-CONSEILS 

Directeur : René BUREAU, Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 

TÉLÉPHONE : 305 24 , Ruc d’ Orlèaiis, NEUILLY-PARIS téléphone ; ses 

BUREAU TECHNIQUE, — Etudes. — Consultations. — Renseignements sur toutes 
les questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication : Matières 
premières. Outillage, Force motrice. Main d’œuvre. Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

LABORATOIRES INDUSTRIELS. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits 
purs et commerciaux.— Recherches, Etude expérimentale et mise au point de Procédés nouveaux. 

PUBLICATIONS TECHNIQUES ET INDUSTRIELLES 

Etudes documentaires et pratiques sur les questions nouvelles de Chimie Industrielle, 
Agricole et Commerciale 

10,000 lecteurs. Industriels, Chimistes, Ingénieurs 


PARFUMEURS 


VERRERIES k CRISTALLERIES 

Fondées en 1806 

LEFÈBURE S, C" 


S, rm Mazet, TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 


Fournisseurs exclusifs 

des FA-RTVJtmTES DE VAFXS pour 

les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 
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PolailiDÈlni “ EXACT ” 

Spécialement étalill pour l'analjse optique des luttes essentielles 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec tube de too m/m et lampe à sodium 

275 frarcs pet 


Œufs rectificateurs et Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour labricants d’Eaiencea et de Parfume arlincieli 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail ée 
PBIX SPECIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0,1/3 de cheval, 275 fr. - No 1,1/2 cheval, 325 fr. 


]VtC:3>Z3Eæ«.»rE3 (Branche Matériel) 


ADLER 



Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. — 
20 copies à la fols. — Ecriture et) 2 cQuleurS — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREU)t MODÈLES 
Modèles 8 et n écrivant en toutes langues et en 
tous genres d’écritures. — Plusieurs machines 
° 0 ’ réunies en une seule 0000 

CATALOGUE GRATIS ET ERANCO 

Société Française des Etablissements ADLER 

10, Rue Vivienne, PARIS. — Ttidphoni N» 287-87 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Prbâiliti ciiimiqùéa 
Parfums améliorés 

A. W. ^WARZ 

ALTSTETTEN-SURIOH (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol, IrUia, Ndroly artificiel, Raldine 


Abriçotine 

Acaciol 

Alcool Bhényléthy- 
lique 

ArnaiyllU 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi- 

Biroaioe - 
Uouvardine 
Capucine 

Chêne Royal 
Chênetol. 

Chirassol 

Civettine ddgraiasde 
Cobtharihe 

Diphier 

Fixateur nouveau 

Fletlr de pommier 

Fleorêol 

Foin dé Frauce 

Fougère 


Fbuaêriol 

Gardeniol 

Géranium Rosêine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

iris de Florence 

Irisiol 

Lavande 

Lilàs de la flenr 

Miel 

Mimosa 

MonovitiU 

Monoviola 

Muguet do la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Ordngef 

Opbpdntx 


Pois de senteur 
Radial 

Réséda de la fleur 
Réaédine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 
Rnse thé 
Rbséiùc 
SucréOI. 

Sweet-Pea 

Tillèul 

Tonkanol 

ïréfline 

Vanilline 

Vcloutine 

Verdure de violette 
Violette delà fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ymïana 

Vlang artificiel 

Ylarigol 

YrTinol 


OFFRES SPÉCIALES ET ECHANTILLONS GRATUITS SUR DÊHANDE 


DESCOLLONGES Frêkes 

Ij'STOIT (FRJLlSrOEi) 

MatiirES Pruntires pour Parfumerie et Savonnerie 

JLlcool ptiénylétliyliq-ue, 

lil3.od.inol, Citronellol, Q-éraniol 

































LA PARFUMERIE MODERNE 


143 


EMUssenenls Anliiliie munis i> JEAMCARD FRs rMs 

Société anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

i3, ÜU-e Balln, i3, FJLRIB (F^ra^nce) 


n\aHère$ premières aromaHques, naturelles ou artificielles 

pour Parfumeurs, Savonniers, Confiseurs, Droguistes, etc.. 


Fournitures Générales 

SCIENTiriQUES ET TECmOLOQIQUES 

Miiti'riel el Wparalions pour Gliiniip, Physique cl l’Knseignement 
(les Siieiiccs Nal.iiviles 

Etude et Construction d’jtppareils nouveaux 

Suivant inili(!iilions . ii Croquis 


J. DELERS 


Fabrication et Vente en gros de ; 

Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souillé Y 
pour parfums et autres 0 

THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 
Verrerie graduée de précision T 

Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires et pour l'Industrie I 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


s:e>écia.lité: 

d’Jnstruttients et Objets en Verre Soufflé ou jVioulé 


Construction spéciale d'Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits (;liiini(|iies et Pharniaceuti- 
qiies, Métaux, Minerais et C inbustibles,Terres et ICngrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras el Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticoles. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabe 

mRRSEIÜbE 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs cl Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 

f^oiulre de §avon à primes 'fleuries 



Echantillons Gratuits sur Demande 


YLA]NG“YLAî^G 

d’Anjouan 

QUALITÉ EXQUISE ET SOLUBLE - TOUTES GARANTIES DE PURETÉ 

Importation directe = Prix le kg. l'75 francs 

O-A.TTEîF'OSSiÉ cSfc F'IX-iS, 
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FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Spooifilito |>oui"* Liirieui’.^ 


Marius MILOU ô C'‘ 

ji M Ji fnoHTÉlilcnAI^ (France) ji Jt A 


Ancienne /Harson A RRLi^UD. d'i^VIGNON 


■N DE PRODUGTEDBS D'ESSEHGES DE VADCLySE 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ ^ ^ CDLTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TtLLfl ” althen les paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


Le Gérant : Gaiikkossé. 


lmp. e. I.EOKNUi(E, 14, r. Ufllecorriiêre, I.yoïi 












Eiy 9 


La Lavande au Mont-Ventoux, R.-M. Qattefossé. — Pouvoir bactéricide de certaines 
essences, D' Blaizot, M Caldag'nes. — Variétés Le Cardamome à Tahiti, La parfumerie 
aux Etats-Unis, Allumettes et feux d’artifice odorants, Les récoltes;Falsification des parfums 
dans l’antiquité, Valeur bactéricide du savon, Bêtises. — Recherche et caractérisation de la 
Pilocarpine en présence de la quinine, M G. Meillè'rè — Le Géranium en Algérie, Jolivet. 
— L'industrialisation de l’Angélique, H, Blin.^ Les obligations du parfumeur envers l’Admi¬ 
nistration des Con:ributions indirectes. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — Pompe à vide système M. S. — Reuue des 
Kevues : Les chaudières dans l’industrie du savon. — Jurisprudence. — Législation.— 
Bibliographie. — Office d’exportation: L’importation des savons en Cochinchine, Commerce 
des peignes en Grèce, Deux mois aux voyageurs de commerpe-français. 


19S-SOO, î^-ue-TiTicl-el BLZOt. — FAH.IS 

ADMIMISTRATlOr^I i9, PLue Camille, X^YOIST 

■ - -ca 

ABONNEMENTS : iz mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Z.e rT-u.méro : 0,B0 Centimes 
I Les abonnenieiits partent du i>'r Janvier de chaque année) 


Re^Jue Scientifique et de Défense Professionnelie 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 

^ , 


JOURTIAIv MKriSUEIv II.X.U'ST'RÉ 


SEPTEMBRE 1912 


lmp, P. I.KCïNDnE ET Cle. 14, 


I nellecordlère, Lyon. 
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Grandes Goltares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


GRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tons les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRA T-DUMAS 
3F»rr A.TT'-DXJ'aÆ-A.S cSc C', Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT (Dordogne, France; 


Essences Spéciales de “FLEURS de NENTHE” 

1 ^ O - \T 1 IV r 



îlaîs5ac C- 

(Hle-’Garonne) 


EXPORTATIOM 


Expo&itlon Internationale de BUENOS-AYRES ISIO 

GRAND PRIX 


LE MOIS SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9'; 


LISEZ - LE 



PEAU DE BAUDRÜGHe <S> <s> <5> 

<s> <s> <î> O et nouvelles Peniix blnnclKs opnqiies 

)MMir «luIll'aKu (le PlacotiM 

MciUrur marché que Inutes les peaux enunues 

à COURBEVOIE CSeine), 5i, rue d’Alsace 


Maison tondhi' i;n 1882 Première Fabrique Française Maiso n FONDi:K kn 1 882 

P’ESSENCES PÉTERPÉUÉES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 

CATTEFOSSÉ & FILS 


i^yon: 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNFlES : 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES NÜUVEAUK 


Aiiis de France. 

Basilic. 

Bergainotte. 

Caiiaiiga. 

Citron. 

Géraniiiins. 

Laurier. 


Lavandes 

Nérolis. 

Toiuyéthylol et acétate. 

Likari. 

Oranges. 

Aldéhydes C„, C^.C,,, C,,.. 

Limette. 

Marjolaine. 

Patchouli. 

Thym de France. 

Diphénylméthane. 

Mélisse de France. 

Verveines. 

Paraniéthyltolylcétone. 

Menthes. 

Ylang-Ylang, ale., etc. 

Pormiate de Benzyle. 

Myrte. 

Phénéthylol et acétate. 


Alcools supérieurs 
Ethers de Myristyle. 
Ether Phéiiyléthylique. 
Alcool Styrolique et Acétate. 
Alcool phéiiyipropylique. 
Oxyde de pliénylcrésyl. 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Beuzylisoeugénol, Floranul (pour violettes), Jasniiudol, Lobélia, Lutéol. 
Vanilline, Couuinrine, Hèliotropine 


Essences d» SAUGE SGLARÉE,da CHAMPAGA MIGHELIA, da MOUSSE EVERNIA, da VIOLETTE WILSON 
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Cosmétique et Hygiène, D' Oastou. — Culture de la Sauge Sclarée. R.-M. Gatte- 
fossé. — Présence de la Paraffine dans les essences concrètes de fleurs. P. M. — Les 
essences en thérapeutique, D' PorRues. — Variétés : L’industrie des parfums en Italie, La 
pierre d’alun. Bienfaits de l’absinthe, La falsification, Congrès National du Froid, etc. 
— Etude critique sur l’analyse des Absinthes, P. Verain. — Action de l’eau Oxygénée sur 
les dentifrices. — Chimie pratique : Analyses des Cérésines, N. Cliercheffsky — L’Indus¬ 
trialisation de l'Angélique, H. Blin. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Nécessaire d’analyse. — Revue des Mar¬ 
chés. — Informations ; Essences de roses turques. Bijoux parfumées. — La Ouate 
Apina. — Office d’exportation : Prospérité économique des Iles Hawaï, Le commerce de la 
Parfumerie à l’Ile Maurice, etc. — Bibliographie, 


e®®®®®is®®®®®®@®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®® ®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®< 




CIHMISÏlvP.VKFUMKUR, 2.5 ans, spécialiste, bon 
Itréparalcur, ayant nouveautés,demande situation dans 
Itarfumcric Paris ou banlieue, vers i.5 seplembrc ou 
i" oetdbro. Ecrire M. 11. Blanchard, io5 bis, boule¬ 
vard de Grenelle, Paris. 

4 4 4 

VOYAGEUR visitant pharmaciens, augmenterait ses 
appointements en créant des dépôts pour un Denti¬ 
frice nouveau. Ecrire à M. llautdidier, 87 , rue Galilée, 
Paris. 

444 

POUR L’AMICALE DES C. P. S. 

Parfumeurs, Chirnislcs, Prépairateurs Conlfcmaîtrcs, 
si vous voulez créer une Amicale entre vous potir mieux 
vous connaîlrc, organiser des fêtes, des cours profes¬ 
sionnels, aider vos camarades momentanément sans 
emploi, malades ou dans le malheur; enfin, si vous ne 
voulez pas rester isolés en marge des autres branches 
de l’industrie française, n’attendez pas, envoyez votre 
adhésion à l’Amicale en formation, au nom de M. IL 
lllanchard, chimiste, io5 boulevard de Grenelle, 
Paris (XV). 

4 4 4 

Herboristerie-Parfumerie, (10, rue François !«'■ 
(Champs-Elysées), Paris, accepterait en dépôt pour la 
vente au détail et pour le gros PRODUIT SERIEUX de 
parfumerie ou d’hygiène. 

4 4 4 

VOYAGEURS à la commission, possédant déjà clien¬ 
tèle de coiffeurs-parfumeurs et grands magasins, de¬ 
mandés pour le Nord, l’Est, le Sud-Est et l’Etranger 
par Maison de Produits de Beauté et ù."' Parfumerie 
(marque connue). — Ecrire Castex, i, cours d’Aqui¬ 
taine, Bordeaux. 

4 4 4 

FABRICANT PARFUMEUR SAVONNIER recherche 
associé de la partie pour extension, apport i5 à 20 . 000 . 
Ecrire Borély, 262 , Bd Chave, Marseille. 


Fabrique de liqueurs de marque demande AGENTS 
en tous pays pour la vente de liqueur à base de Kola 
et de Coca,cinq fois plus active que les vins analogues. 
Ecrire B. C. G., 42 , Bureaux du Journal. 

4 4 4 

VOYAGEUR EN PARFUMERIE demande situation 
voyageur en titre. Connaissant tournée de l’Est, voya¬ 
gerait dans toute la France. 

Ecrire L. D., bureau du journal. 

4 4 4 

PREPARATEUR MANIPUL.ATEUR Parfumerie et 
Droguerie serait désireux de trouver situation analo¬ 
gue dans Parfumerie Française. Ecrire sous initiales 
M. A., 66, Bureaux du Journal. 

4 4 4 

On demande, pour Paris, un REPRESENTANT sé¬ 
rieux, visitant déjà Coiffeurs-Parfumeurs et Grands 
Magasins, pour une Maison de Produits de Beauté et 
de Parfumerie (marque connue). — Ecrire Castex, i, 
cours d’Aquitaine, Bordeaux. 


PARFUMEUR-CHIMISTE 


On demande un chimiste au courant des 
méthodes d’analyse des huiles essentielles 
et produits de parfumerie, connaissant 
l’anglais, pouf une maison américaine. 


Ecrire à UN ^ERER & C'e 
2y3, Pearl Street, T^ew-^York 


1 


PETITES f\NNONCes 
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lÆJ'i.ISOIT FOlSriDÉE EISr ±S32 


MERO & B07VEAU 


} HORS CmOURS I 

i Paris 1867 ( 

Liège 1905 
l Marseille 1906 1 


A, Suee’’ 

Usine et Bureaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) 
Dépôt à PARIS, zf, Rue des Archives 



HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

Mandarine 
^èroli 


J^niandes amères 
c^nis, Menthes 
J^spic, ^avande 
^ous géraniums 


Abricot 

^nanas 

fraises 

§'ramboises 


frange, etc. Romarin, ^hym, etc. ^rune, etc. 

TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIQUIDES OES FLEURS 

'TOUTES EA.UX EISTILTÉES 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferrv, n, SURESNES (Seine) 

SÏ»ÉCI-A.LITÉS ; 

VIOLEITTE: AL«r*tIA, VIOLEXTTTIKXTTIA. KT IPXJPtT: 
vion-A^x-irDÉiTSTia: 

Aie. el Aid. Décylique. Musc-Ambrellc. 

Aldéhyde Phénylacélique. 

Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 

Indol. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

'n Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 
w M Nonylique. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. 

Violette blanche, verte. — 


» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara, 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

- Œillet. — Roses. 
Trèfle. 
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mente encore si on évapore l’eau condensée de même 
que les eaux glycérineuses et celles des sous-lessives. 
Pour la vapeur à haute tension, on peut intercaler sur 
la canalisation des augels qui, particulièrement dans 
les autoclaves, augmentent la circulation des matières 
grasses et, par suite, produisent un chauffage rapide 
et une scission plus rapide. Pour la scission en aulo- 
clavcs pour- la distillation de la glycérine, ces chau¬ 
dières sont à recommander, d’autant plus que l’on 
pcnit les construire aussi de petites dimensions. Pour 
les grandes installations, il faut naturellement des 
(dia\idières à 12 atmosphères et plus de pression, un 
surchauffeur de vapeur, etc. 

On a fait des essais avec des" chaudières cylindriques 
Cornouailles et des tubulaires sur la même qualité de 
matières grasses et avec le même système de saponifi¬ 
cation, en employant successivement de la chaux vive, 
de la magnésie et de l’oxyde de zinc. Le charbon était 
un bon lignite qui, dans une chaudière è deux tubes 
de flamme, vaporisait 4 kg. 5o d’eau par kilogramme. 
La distance des autoclaves à la chaudière était presque 
la même dans les différents cas. Ces autoclaves étaient 
en cuivre, de foi-mc cylindrique, d’une hauteur de 
7 mètres et d’un diamètre de o m. 96. La matière 
grasse employée était d’abord clarifiée et ses acides 
gras fondaient è 43“ C. Les essais furent effectués avec 
1.800 kilogr. de matière grasse, 3 % de chaux vive à 
10 atm., l’opération étant poursuivie pendant 10 heu¬ 
res. On a obtenu les résultats suivants rapportés à 
100 kilogrammes de matière grasse. 

Chaudière cylindrique. — Acides gras libres ; dans 
la matière première 12 %, dans le produit de scission 
12,5. Eau glycérincuse 1.800 kilogr. à 3“5 Baumé, 
oléine 5 %, graisse neutre, 18“ C. point de fusion. Les 
acides gras obtenus étaient un peu huileux mais clairs. 

Chandicrei^ à tubes de flamme .— Acides- gras libres : 
dans la matière première i2,5 %, dans le produit de 
scission (non indiqué) ; eau glycérineuse 1.600 kilogr. 
à 4“ Baumé, oléine 4 % ; graisse neutre, point de fu¬ 
sion 16“ C. Les acides gras obtenus étaient un peu 
foncés et huileux, mais moins que dans le cas pré¬ 
cédent. 

Chaudière tubulaire. — Acides gras libres : dans la 
matière première 11%, dans le produit de scission 
96,5 % ; eau glyeérineuse i.i4o kilogr. à 4“5 Baumé, 
oléine 2 % ; graisse neutre, 12“ C. point de fusion. 
Les acides gras étaient bien secs et foncés. 

La plus forte quantité d’eau glycérineuse obtenue 
dans le premier cas s’explique par le fait que les di¬ 
mensions de la chaudière étaient défavorables, de telle 
sorte qu’au début beaucoup d’eau était entraînée. Le 
mélange pendant l’opération fut assez défectueux. Les 
acides gras obtenus, à cause de leur teneur élevée en 
graisse neutre, contenaient beaucoup d’oléine qui ne 
passa pas dans la filtration. La scission donna ensuite 
une quantité moindre de glycérine rendue encore 
plus chère par les frais plus élevés d’évaporation. Par 
contre, les acides gras avaient une couleur parfaite. 

Dans le second et encore plus dans le troisième cas, 
la vapeur était sèche et, par suite, la condensation 
était moindre. On livait également un mouvement plus 
énergique de l’autoclave pendant l’opération, ce qui 
donnait une meilleure scission, une concentration plus 
grande de l’eau glycérineuse et des acides gras plus 
secs, c’est-à-dire un traitement ultérieur plus écono¬ 
mique dos acides gras et des eaux glycérineuses. 

L’emploi do la vapeur surchauffée présente l’avan¬ 


tage de permettre de diminuer la quantité de subs¬ 
tance employée pour la scission des matières grasses, 
ce qui a pour .résultat une économie d’acide sulfuri¬ 
que et de combustible pour l’évaporation des eaux gly¬ 
cérineuses. En outre, le travail des acides gras pour 
la fabrication des savons peut se faire directement 
sans qu’il soit nécessaire d’opérer une scission com¬ 
plète en autoclave. Presque toutes les ehaudières or¬ 
dinaires peuvent être munies de dispositifs pour l’ob¬ 
tention de la vapeur sèche. Avec une chaudière à 
bouilleurs à i5 atmosphères, on peut ainsi réduire de 
3/4 % le produit employé pour la scission et les eaux 
glycérineuses contiennent i5 % d’êau en moins. Dans 
les stéarineries, il est très avantageux de retirer le plus 
de glycérine possible de la matière grasse et de di¬ 
minuer autant que faire se peut les frais de concen¬ 
tration des eaux glycérineuses. Un des moyens les plus 
simples consiste à obtenir par lavage une 'élimination 
parfaite de la glycérine et de traiter les eaux de la¬ 
vage par la chaux jusqu’à réaction alcaline. Cette eau, 
comme les eaux de diffusion des sucreries, peut être 
évaporée dans une chaudière à vapeur jusqu’à la con¬ 
centration de 2“ Baumé et la vapeur produite em¬ 
ployée pour la cuite ou la distillation. 

La surchauffe de la vapeur présente en outre des 
avantages incontestables. Pour la production de i kg. 
de vapeur sahirée à 10 atmosphères, il faut 161,06 ca.- 
lories. Si cette vapeur est surchauffée à 35o“ comme 
c’est le cas pratiquement, la chaleur nécessaire sera 
ç, = C, (/,) — 0 0 soit =0,475 (350 — 178,891=81,28 cal. 
et les volumes correspondants = 0,1928 

~ ce volume 

de vapeür surchauffée d’eau à 0» il faut 
? = 661,06 -j- 8t,28 = 742,34 cal. Pour un égal volume 
de vapeur saturée d’eau h 0»' il faut 
? = 661,06 0,27 = 911,57 cal. 

En comparant ces chiffres, on trouve que pour ob¬ 
tenir les mêmes quantités de vapeur saturée et de 
vapeur surchauffée, on a en faveur de cette dernière 
une économie de 169,23 calories, économie importante 
aussi bien pour les chaudières que pour les tuyautages. 

•Dans les chaudières de cuisson, il y a trois cas à 
considérer. On emploie : 1“ la vapeur indirectement ; 
2“ la vapeur directement sans eau dans les matières à 
traiter ; 3“ la vapeur directement amenée dans l’eau 
qui se trouve au fond du récipient. Dans ces trois cas 
il faut considérer que la vapeur surchauffée agit com¬ 
me un gaz au-dessus de son point critique et, par 
suite, s’évapore très facilement. Pour bien utiliser la 
chaleur, l’admission devra donc être beaucoup plus 
lente que si on se sert de vapeur saturée. Quant à la 
température de la vapeur, particulièrement dans le 
premier et le second cas, elle sera nécessairement li¬ 
mitée par le danger du brunissement de la masse ou 
de la fusion des parties en plomb. Dans le troisième 
cas, pour obvier au premier de ces deux inconvé¬ 
nients, il est préférable de faire entrer le serpentin de 
vapeur non par le haut, mais par le bas de la chau¬ 
dière. Avec ce simple dispositif, on peut employer la 
vapeur surchauffée sans aucun danger et on sait que 
les emplois se développent de plus en plus dans l’in¬ 
dustrie des matières grasses, particulièrement pour le 
travail des graisses résiduelles, etc. Son emploi est 
également précieux dans la fabrication des graisses 
alimentaires. 

(Traduction du Mois ScicntiJ'que et Industriel). 
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TERPINEOL mwt FAlï DEBDIEN 


Chimiquement pur et 

absolument libre d’eau. 




LIENAU ù C% m.b.H. 

== Uerdingen-sur-Rhin = 


A 


FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et-Garonnej 

SpjcialiWs pour Parlumerie, Pharmacie, Droguerie et Dielillerie. — Bouchons portorés, Bondolles, Virole’, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIEOE et BOUCHONS METALLIQUES diU “STILLICIDES”. - TUBES en ETAIN, etc. — Commission, Exportation. 

HORS CONCOURS PARIS .1906 MEMBRE DU JURV 

L. DUCERVEAU GRÜSSEN, Succ', 50 . Boulevard de Strasbourg, PARIS 


Société Anonyme FLORA” 

Fuiii|KOEraoiuiï$iiiiiii|iiEi,FimiiimEun stitetiiiies 

• ZUTtlCB 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaTTons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 
TARIFS SUR demanda: 


E.-R. BOERLIN 


BRILLANTINE CRISTALLISÉE 

LIESTAL, près Bâle A A 


COSMÉTIQUE INALTÉRABLE 

A A A A A A SUISSE ^ 


Parfumés ou non, tous parfums 

parfums rW^tiirels et Synthétiques 


— .. ^ 

SPÉCIAIilTÉS : 


Procédés FOUGEROUX 

Produits NouveauK et de Grande Puissance 


Aux Rivières — Eciilly — Rhône 

DEMANDER LE NOUVEAU PRIX COURANT 


—:::.-r 7 c:vrcc= LYON :: 
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J- FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Frem.ières de Parfumerie 


A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Dès son apparition l’essence de 

SAUGE SCURÉE 

a été adoptée par tous les grands 
parfumeurs parisiens. 

Soti odeur ambrée, fraîche et 
délicate la rend indispensable 
pour toute préparation de luxe. 

D’autre part, additionnée en 
petite proportion ’aux parfums 
artificiels elle leur donne la 
suavité et la finesse des essences 
naturelles. 

Un essai vous convaincra. 

Gattefossé & Fils . 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

M. TROKCHOM 

15, 7{ue pastourelle, paris 


a été déposée - - MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les 3.000.000 (trois millions) de documeits que nous avons réunis, portent 
sur les brevets et marques déposées eu Be'gique, France, Angleterre, Hongrie, 
Italie, République Argentine, Allemagne, Pay»-Bas, Danemark, Suède, Chili, 
Pérou, SuKse. Autriche. Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARgUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrine» d l'Agence d* Brevets Jacques GE.VERS & O’ 70, rue St Jean 
Téléphone 2363 (Dépôt de breiets et marques en tous pays 


M. HARDY, S, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc. 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 

milTilIliTeilpâtBprlOPD'OBGEAT 

et Essence concentrée soluble de Citron pour limonades 

ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

50*, 60*, 70-, se* 

Seul fabricant — 20 ans d’existence 


MITIÈBES PREMÉES R E HBFBMEBIE. P RBFDM5 SYRTHÉTIIiyES 

CHUIT, NABF &. C*'’ 

IMC. IV-A-HEIî’ eSc Cs Succèsseiix*» 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCI ALI TÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PAUIS ! R. BÉROÜ, 11, lîa3 du Pepche, (IIF). REW-YORK .* 273, Peari Street 
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12, Rue du Progrès. —^ MONTRE€IL (Seine) 

-- 

LAVANDE ARTIFICIELLE 

parfum remarquable de iLavande fleurie 

PETITGRAIN ARTIFICIEL 

La meilleure reproduction synthétique du petitgrain 

TERPINÉOL Pur auhydre 

GROSSE FABRICATION 



DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 



i^arfums SyntRétiques Ji 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBIÎCBS 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronneilal 

GÉRANIUM 1 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE j 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

QRATUITS à la dispoalilon do nos CHonis 
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TRIBUNAL DE LA SEINE (lo' Ch.) 

Présidence de M. ScnLUMBEncEB 
Audience du 12 juillet 1912. 

■ EIIAnMACIE.-LOTION « SUPHÊME CAPILLAIRE ». - 

PRÉSENCE DE LA QUININE. - PAS DE DÉLIT. 

La présence de la quinine dans une lotion capillaire, 
vendue chez un coiffeur, ne transforme pas ce pro¬ 
duit en substance médicamenteuse, si cet alcaloïde 
n’entre qu’à dose très faible dans le produit. 
(Ministère public et Syndicat. des Pharmaciens de 
la Seine contre Cattiaux) 

Le Tribunal. — Attendu qu’il résulte des débats, et 
notamment de la déposition à l’audience du docteur 
Meillèrc, que la lotion incriminée « Le Suprême Capil¬ 
laire » ne contient pas de pilocarpinc et que, d’autre 
part, elle no renferme de la quinine qu’à une dose si 
faible qu’elle ne constitue pas un produit médicamen¬ 
teux de natdre à produire un effet curatif ; 

. Par ces motifs, renvoie Cattiaux des fins de la pour¬ 
suite sans dépens ; 

Et statuant sur l’intervention de la- Chambre Syn¬ 
dicale des Pharmaciens de la Seine, la reçoit en la 
forme, et la déboute au fond ; condamne ladite partie 
civile aux dépens. 

Observations. — (i) Le 17 janvier 1910, le service 
de la répression des fraudes prélevait chez un coiffeur, 
-rue Montmartre, quatre échantillons d’un produit dé¬ 
nommé : « Suprême Capillaire », dont Cattiaux, par¬ 
fumeur à Orléans, est le fabricant. Ce produit analysé, 
le Laboratoire central s’exprima ainsi : Alcool pour 
100, 52, glycérine, présence, acide chlorhydrique, pré¬ 
sence, pilocarpine,présence. Le produit est en solution 
colorée en vert. Le Suprême Capillaire renferme entre 
autres produits de la pilocarpine, alcaloïde d’une acti¬ 
vité reconnue. Dans ces conditions, la vente de ce 
produit par un non pharmacien et sa préparation en 
vue de la vente constitue une infraction à la loi sur la 
pharmacie ». 

Cattiaux et le coiffeur Roque furent poursuivis à 
raudicncc correctionmdlc, ofi le Syndicat des Pharma¬ 
ciens intervint comme partie civile, demandant une 
condamnation, sans qu’il y ait lieu de rechercher la 
quantité de pilocarpinc entrante au produit. Au nom 
de Cattiaux, il fut au contraire soutenu que la pré¬ 
sence d’une substance ayant des qualités thérapeuti¬ 
ques ne faisait pas acquérir au produit qui la renferme 
la qualification de produit médicamenteux dans tous 
les cas, mais qu’il fallait, au contraire, rechercher si 
cette substance, quoique médicamenteuse en elle- 
même, n’était .pas crtqilnyée à une dose seulcn).''ht 
hvffiéniquc. 

Le Tribunal fit droit à cette dernière théorie, et pro¬ 
nonça, le 24 janvier i9ii,un jugement nommant trois 
experts avec une mission assez complexe, mais com¬ 
portant comme question principale : Dire si le produit 
renferme de la pilocarpinc à une dose toxique, par 


application cutanée, ou au contraire, la quantité de 
pilocarpinc mélangée à d’autres corps disparaît-elle 
dans ces derniers sans offrir aucun des. dangers que 
le législateur a voulu prévenir ? (Annales de Pharma¬ 
cie de Crinon, avril 1911, p. 87). 

Ce jugement fut frappé d’un appel par la partie 
civile, le Syndicat des Pharmaciens, et de l’appel de 
forme du Ministère public. 

L’appel est venu devant la neuvième chambre de la 
Cour à la présidence de M. le président Cabot, assisté 
de MM. les conseillers Iluguet, Poncet, Albanel et 
Rurdin de Péronne, à l’audience du 10 février 1912 ; 
il fut déclaré irrecevable, la Cour décidant que le juge¬ 
ment avait seulement le caractère préparatoire. 

Il découlait de cette décision du Tribunal et de l’ar¬ 
rêt qui l’a suivie, que la présence d’une substance 
médicamenteuse dans un produit de parfumerie, ne 
lui fait pas acquérir ipso facto la qualification. de 
remède, et qu’il faut considérer la quantité en dose de 
cette substance. 

Sans attendre la décision des experts dans cette 
affaire, et longtemps même avant le jugement, Cat- 
tiaux avait supprimé dans son produit « le Suprême 
Capillaire » la pilocarpine ; cependant, il en existait 
enenre dans le commerce, chez les coiffeurs. 

Au cours de 1911, des prélèvements furent opérés 
chez Oudot, coiffeur à Mirccourt, et le 28 janvier 1912, 
le Tribunal de Mirecourt admettant la théorie du Tri¬ 
bunal de la Seine, mais se contentant de l’analyse du 
laboratoire central, concluant comme à Paris de la 
simple présence de la pilocarpine, acquittait Oudot, 
par ces motifs : « qu’en effet, la lotion capillaire 
« Suprême Capillaire », mise en vente par Oudot et 
contenant du chlorhydrate de pilocarpine ne contenait 
pas une quantité suffisante de cet alcaloïde -végétal 
pour qu’on puisse la considérer comme vénéneux, do 
nature à nuire à la santé publique, et comme consti¬ 
tuant un produit médicamenteux dont la vente est 
réservée uniquement aux pharmaciens » (Annales de 
Pharmacie-de CrirTon, aoïït 1912). . , 

Nous avons dit que, dès le début de la première 
poursuite, Cattiaux avait fait disparaître en son pro¬ 
duit toute trace de pilocarpine sans attendre ce qui 
sera ultérieurement jugé. 

Le i 4 août 1911, un nouveau prélèvement, celui 
qui a fait l’objet de la décision ci-dessus, fut effectué 
chez llcldcmcycr, coiffeur à Asnières et le laboratoire 
central donna l’analyse suivante : 


Alcool en volume. 53 

Glycérine . présence 

Acide chlorhydrique. présence 

Pilocarpinc . présence 


avec celle conclusion : Le produit « Suprême Capil¬ 
laire » contient entre autres produits, un alcaloïde, la 
pilocarpinc, dont l’activité est connue. Dans ces con¬ 
ditions, la vente de ce produit par un non pharma¬ 
cien et sa préparation par un non diplômé en vue 
de la vente, semblent constituer des infractions aux 
lois sur la pharmacie. 
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Cattiaux protesta, et le juge d’instruction qui fut 
ultérieurement nommé, .désigna le docteur Meillère, 
membre de l’Académe de médecine, pour procéder à 
l’analyse du produit sous sa nouvelle forme. 

Le très distingué expert déposa un premier rapport 
dans lequel il s’exprime ainsi ; 

.\lcool en volume 52. 

Résidu dans le vide 8, g par litre constituants re¬ 
connus qualitativement. 

1° Matières colorantes. Verte 

2° Chlorure... Traces 

3° Quinine. Réaction très nette 

4“ Pilocarpine. Réaction nette 

Ces résultats ont été constatés par des essais effec¬ 
tués sur deux flacons. Le produit contient deux subs¬ 
tances sur la nature médicamenteuse desquelles il ne 
peut y avoir le moindre doute : la quinine et la 
pilocarpine. Cette dernière substance est inscrite au 
Codex parmi les toxiques. La préparation et la vente 
d’un pareil produit dans les conditions révélées par 
l’enquôte, constituent l’exercice illégal de la phar¬ 
macie. 

Cattiaux protesta à nouveau, et heureusement pour 
lui, l’honorable expert qui est le scrupule même, 
obtint du juge d’instruction, le très distingué M. Ches- 
ney, qiii s’y prêta très volontiers, que de nouveaux 
prélèvements soient faits chez le coiffeur, et une se¬ 
conde expertise eut lieu par le môme docteur Meillère 
qui donna les renseignements suivants ; 

« Les essais précédents nous ayant montré que la 
présence de la quinine décelée par nous, entravait la 
production de la réaction caractéristique de la pilo¬ 
carpine par le bichromate et l’eau oxygénée, nous 
nous sommes livré au préalable à toute une série d’es¬ 
sais sur des liquides de constitution connue, quinine 
et pilocarpine. Ces essais nous ont mis en possession 
d’une technique permettant d’éliminer l’influence per¬ 
turbatrice de la quinine. Reproduisant ces essais sur le 
liquide incriminé, nous avons caractérisé sans diffi¬ 
cultés la quinine. Cet alcaloïde éliminé, le liquide rési¬ 
duel nous a bien donné comme dans nos essais précé¬ 
dents, une réaction analogue à celle que fournit la 
pilocarpine, mais cette réaction extrêmement fugace 
ne nous permet pas de conclure avec certitude à la 
présence de la pilocarpine dans le « Suprême Capil¬ 
laire ». Conclusions : Nos essais établissent avec cer¬ 
titude la présence de la quinine dans le produit « Su¬ 
prême Capillaire », ils ne nous permettent pas d’affir¬ 
mer la présence d’autres alcaloïdes, la pilocarpine en 
particulier. » 

Malgré ce second rapport, et en présence du pre¬ 
mier dont les conclusions avaient été si formelles, 
déclarant que les deux substances avaient le caractère 
médicamenteux indiscutable, le Parquet conclut, dans 
son réquisitoire définitif, au renvoi de Cattiaux en 
police correctionnelle et le juge d’instruction, se ran¬ 
geant à l’avis du parquet, rendit une ordonnance dans 
le même sens. 

A l’audience, l’honorable organe du Ministère public 
entendit se documenter plus complètement et posa 
d’abord avec le Tribunal une série de questions à l’ex¬ 
pert entendu oralement. 

M. le docteur Meillère exposa les nombreuses recher¬ 
ches auxquelles il s’était livré, et qui avaient abouti 
au doute sur la présence de la pilocarpine, l’existence 
de cet alcaloïde ne pouvant être décélée è de faibles 


doses que par des colorations très fugaces. En ce qui 
concernait la présence de la quinine, au contraire, 
l’expert se montra très affirmatif ; Cattiaux d’ailleurs 
reconnaissait très volontiers son existence dans la pro¬ 
portion de 5o centigrammes par litre, et l’expert ad¬ 
mettait que cette quantité était probablement exacte. 

Après un très court échange d’observations entre 
les avocats des parties, le Ministère public posa le 
débat sur son véritable terrain, en demandant à l’ex¬ 
pert si la quinine, bien qu’étant en soi un médicament, 
pouvait, à la dose de o gr. 5o, faire acquérir au pro¬ 
duit Suprême Capillaire la qualification du médi¬ 
cament. 

L’expert ayant répondu négativement, le Ministère 
public spontanément abandonna la prévention. 

Cette question du Ministère public et le jugement 
qui a été rendu ne constituaient nullement un chan¬ 
gement dans la jurisprudence, mais un simple retour 
à une jurisprudence ancienne dont on s’était écarté à 
tort. 

De tout temps, les Sydicats pharmaceutiques ont 
tenté de faire décider que tout produit renfermant à 
une dose quelconque, même à l’état de traces, une 
substance médicamenteuse, ne pouvait être vendue 
que par les pharmaciens, et trop souvent ils ont obtenu 
des tribunaux des décisions è notre avis fâcheuses, 
leur donnant gain de cause. 

Il faut citer la querelle des vins de quinquina, qui 
présente avec la question actuelle une grande analogie. 

Le i8 novembre 1882, la Cour de Paris infirmait 
un jugement de Troyes (Aff. Klinger) qui avait or¬ 
donné une expertise, et décidait que la question de 
dose était sans utilité ; mais peu après, cette juris¬ 
prudence était abandonnée. 

Le 4 janvier 1888 (Kina Perrier) le Tribunal de 
Nîmes décidait : 

« Attendu que si, dans une espèce particulière, la 
Cour de Cassation a pu décider \que l’emploi dans- 
une boisson d’une certaine quantité de quinquina (si 
minime qu’elle fut), était suffisant pour qu’on dut 
la considérer comme un produit pharmaceutique, la 
même Cour a fait, en 1886, la distinction entre le 
quinquina employé à titre curatif, et celui h titre pure¬ 
ment hygiénique ; 

« Attendu que le système proposé par le Syndicat 
des Pharmaciens, aurait pour effet d’atteindre toute 
fabrication ou mise en vente de boisson, renfermant, 
sous une dénomination quelconque, une certaine 
quantité de quinquina, ce qui est insoutenable et inad¬ 
missible... » 

Le 2 mars 1888, la Cour de Nîmes confirmait ce ju¬ 
gement qui avait été frappé d’appel par le Syndical 
poursuivant, et le i4 juin 1888, la Cour de Cassation 
rejetait le pourvoi en ces termes ; 

« Attendu que si l’écorce de quinquina est une 
drogue simple dont les propriétés sont médicamen¬ 
teuses, il appartient cependant aux juges du fait d’ap¬ 
précier souverainement, .4 raison ,dcs circonstances, si 
son mélange ?i des boissons constitue une préparation 
pharmaceutique ou une simple boisson hygiénique. » 

Dès le 8 mars 1888, la cour de Lyon avait admis 
la môme théorie (Aff. Vin de Kina Vernier). 

« Considérant que le Vin Kina était offert aux 
consommateurs comme unè boisson d’agrément ; 
qu’ori ne saurait, d’après les débats, la considérer 
comme une préparation médicinale, et qu’il n’est pas 
établi que Vernier l’ait vendu dans un but curatif.' » 








LA PARFUMERIE MODERNE 


15; 


Le 26 avril 1888, la Cour de Monlpellier maintenait 
celte Jurisprudence, et statuait en ces termes ; 

« Attendu que le quinquina entre aujourd’hui en 
(fuantité.plus ou moins grande soit dans la fabrication 
(le la pai'fumerie, soit d’une foule de boissons pure¬ 
ment hygiéniques et qu’jl serait excessif de distraire 
ces produits du commerce libre, pour les rattacher à 
litre de privilège à l’exercice dé la pharmacie ; 

(( Attendu que, suivant l’esprit de l’ordonnance de 
1777, comme aussi de la loi de l’an- XI, la prohibition 
doit être appliquée toutes les fois qu’il y a eu débit 
rfu poids médicinal, c’est-à-dire débit fait en vue d’un 
emploi curatif nettement caractérisé et démontré pour 
les circonstances ; 

« Attendu, en fait, qu’il ressort des éléments de la 
cause, la preuve que le quinquina était employé par 
Tarascon en quantité infinitésimale, et qu’il ne pou¬ 
vait pas avoir, dans ces préparations, d’utilité cura¬ 
tive ; d’où il suit que les prétentions des pharmaciens 
sont absolument dénuées de fondement, et doivent 
être repoussées ; 

« Attendu que; dans ces circonstances, l’expertise 
ordonnée par le Tribunal devient sans objet, car elle 
avait pour unique but de rechercher quelle est la com¬ 
position du Quina Tarascon, laquelle composition n’est 
pas et ne peut pas être sérieusement contestée, puis¬ 
qu’elle est identique à toutes les fabrications du môme 
genre ; 

« Attendu que le seul point obscur que n’éclaircirait 
pas l’expertise, serait de savoir si ce Quina Tarascon a 
jamais été employé à un usage curatif, mais que cette 
thèse elle-même n’est pas sérieusement soutenue par 
les appelants, qui se bornent à déclarer, en principe, 
que toute composition contenant du quinquina en 
quantité plus ou moins quelconque, et quel que soit 
son usage, est du domaine de la pharmacie ; que la 
question posée en ces termes est d’une solution facile, 
et que les prétentions du Syndicat ne sauraient être 
accueillies. » 

Cet arrêt ayant été frappé d’un pourvoi, la Cour 
de cassation l’a rejeté par arrêt du 5 avril 1889. 

Le i" juin 1889, le Tribunal de Laon, encore saisi 
de la question, statuait ainsi : 

« Attendu que le rapport dres.sé par l’expert Riche, 
commis par justice, constate que la saveur du li(7uide 
n’a pas le goût et la saveur du quinquina du Codex ; 
que si la présence de l’alcaloïde y est nettement mani¬ 
festée, les réactifs fournissent, à un degré faible,mais 
appréciable, la réaction verte et rouge de la quinine ; 
que, d’un autre côté, les conclusions dudit rapport 
sont qu’il est impossible d’indiquer à quelle dose et 
dans- quelle proportion le quinquina entre dans la 
composition des vins incriminés,mais que, néanmoins, 
ce vin doit être considéré, non pas seulement comme 
un vin d’agrément, mais comme un vin médicamen¬ 
teux ; que, du rapprochement des diverses parties du 
rapport, il est .permis d’induire que, dans l’opinion 
de l’expert, le vin de quinquina devrait, dans tous les 
cas, être considéré comme une préparation pharma¬ 
ceutique, quelle que soit la dose du quinquina qui y 
est insérée, mais que tel n’est pas le résultat que la 
justice doive consacrer ; qu’en effet, le quinquina est 
employé dans un grand nombre de préparations, tstnt 
pour l’usage interne que pour l’usage externe ; que 
son action est inoffensive à de faibles doses ; que ce 
•n’est que quand il est employé dans des proportions 
considérables qu’il peut d(yyenir dangereux ».■ 


Depuis ces décisions, la jurisprudence paraissait 
fixée, et il faut observer qu’elle était même plus radi¬ 
cale que dans la décision recueillie. Les Tribunaux ne 
demandaient pas aux experts, qui sont nécessairement 
pourvus du diplôme de pharmacien, ce qu’ils pen¬ 
saient du produit ; ils l’appréeiaient eux-mêmes 
comme ils en ont le droit, et dès lors qu’il ressortait 
du rapport de l’expert que le produit ne présentait au¬ 
cun danger pour la santé publique, ils refusaient de 
voir un produit médicamenteux où, en réalité, il 
n’existe pas, et cela, malgré l’avis de l’expert (voir le 
jugement de Laon, précité.) 

A notre humble avis, ils avaient raison, car la loi 
de germinal n’a pas eu pour objet de créer un privi¬ 
lège et de défendre une profession, mais uniquement 
de protéger la santé publique. 

Il semblait donc bien que les procès qui, ces der¬ 
nières années, ont été intentés à des parfumeurs ou 
des coiffeurs n’auraient pas du naître, sauf bien en¬ 
tendu pour ceux (pii mettaient en œuvre des produits 
réellement dangereux. 

En 1909, cependant, la question est revenue sur le . 
tapis, probablement en raison de l’apparition d’un 
livre ; Le Guide de l’Inspecteur des Pharmacies, de 
Roux et Guignard, Maloine, éditeur. 

A la page 94 de cet ouvrage, ces deux auteurs dont 
le mérite et le talent ne sont pas même discutables, 
écrivaient qu’à tort jusqu’ici, les établissements des 
parfumeurs et coiffeurs n’avaient pas été surveillés, et 
la loi du 25 juin 1908 était venue combler cette la¬ 
cune ; puis, admettant, du moins on le suppose, car 
ils sont muets à cet égard, les produits ne renfermant 
à aucune dose la moindre substance pharmaceutique, 
ils proscrivaient indistinctement du commerce libre 
tout produit renfermant, soit des toxiques, soit même 
les plus faibles quantités de substance pharmaceutique, 
même non dangereuse. 

Ils déclaraient que seuls, les pharmaciens pouvaient 
vendre ces produits, les premiers sur ordonnance spé¬ 
ciale conforme à l’ordonnance du 29 octobre i 84 fi, ar¬ 
ticle 5 , et les autres librement. 

La jurisprudence est redevenue incertaine. Le Tribu¬ 
nal de Lille, en 1911, relaxait urt prévenu qui vendait 
une lotion contnant des quantités infinitésimales de 
pilocarpine. (Annales de Crinon, 1911). La Cour de 
Paris condamnait (eodem loco). La Cour de Paris en¬ 
suite, sans acquitter ni condamner, revenait à la 
théorie de l’expertise, c’est-à-dire du quantum (pre¬ 
mière affaire Cattiaut et Reyne, Trib. Seine, 10® cham¬ 
bre, 24 janvier 1911, Annales de Crinon, avril 1911). 
Le Tribunal de Mirecourt acquittait. (Voir le début de 
la note). 

La Cour de Paris variait également dans ses déci¬ 
sions : le 27 juillet 1911, dans une affaire Crucq, elle 
décidait sans recourir à l’analyse : u Considérant que 
la présence du chloral dans un produit, suffit à lui 
donner le caractère médicamenteux » ; mais le 10 fé¬ 
vrier 1912, dans la première affaire Cattiaux déférée à 
la Cour par le Syn(iicat des pharmaciens, elle décla¬ 
rait l’appel non recevable, ce qui impliquait, pour le 
Tribunal, le droit de recourir à l’expertisé. 

Pour nous, nous pensons que la vérité est dans la 
solution de l’expertise, que le jugement recueilli ac» 
met. (Voir à cet égard un très long jugement du Tri 
bunal de Bayonne, du 6 juillet 1899, qui contient 
une étude très documentée do toute la matière, La Lo! 
du 23 décembre 1S99). 
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Les tribunaux, pensons-nous, doivent se préoccuper 
de deux choses ; i° le produit en lui-même ; 2° le 
mode de vente. 

Les substances peuvent être médicamenteuses à une 
certaine dose, et simplement hygiéniques à d’autres ; 
et il serait illogique, à tout égard, de les retirer du 
commerce libre, dès lors qu’elles ne présentent aucun 
danger pour la santé publique. 

Il faut cependant ne pas admettre (pi’on puisse 


présenter comme un véritable remède, des substances 
qui n’ont pas en réalité ce caractère, et qui peuvent 
inspirer une fausse sécurité à l’individu réellement 
malade. 

Il ne faut cependant pas exagérer, et proscrire tous 
les petits excès de la publicité, et décider que le mot 
guérir fait nécessairement acquérir au produit le ca¬ 
ractère d’un remède. C’est là une question de mesure. 

Paul Bogelot. 

(La Loi.) 




LÉGISLATION 




Le Président de la République française. 

Sur le rapport des ministres de la justice, de l’inté¬ 
rieur, des finances, de l’agriculture, du commerce et 
de l’industrie. 

Vu la loi du i®'' aofit 1906 sur la répression des 
fraudes dans la vente des marchandises et des falsifi¬ 
cations des denrées alimentaires et des- produits agri¬ 
coles, modifiée par la loi du 5 août 1908, et notam¬ 
ment l’article ii ainsi conçu : 

« Il sera statué par des règlements d’administration 
publique sur les mesures à prendre pour assurer l’cxé- 
cuUon de la présente loi, notamment en ce qui con¬ 
cerne : 

« 1° La vente, la mise en vente, l’exposition et la 
détention des denrées, boissons, substances et produits 
qui donneront lieu à l’application de la présente loi ; 

« 2° Les inscriptions et marques indiquant soit la 
composition, soit l’origine des marchandises, soit les 
appellations régionales et de crus particuliers que les 
acheteurs pourront exiger sur les factures, sur les 
emballages ou sur les produits eux-mêmes, à titre de 
garantie de la part des vendeurs, ainsi que les indi¬ 
cations extérieures ou apparentes nécessaires pour as¬ 
surer la loyauté de la vente et de la mise en vente ; 
la définition et la dénomination des boissons, denrées 
et produits conformément aux usages commerciaux ; 
les traitements licites dont ils pourront être l’objet en 
vue de leur bonne fabrication ou de leur conservation ; 
les caractères qui les rendent impropres à la consom¬ 
mation .... 


Le conseil d’Etat entendu. 

Décrète : 

TITRE I" 

DISPOSITIONS GÉNéuAI.KS 

Art. i". — 11 est interdit de détenir en vue de la 
vente, do mettre en vente ou de vendre toutes mar¬ 
chandises et denrées destinées à l’alimentation lors- 
((ii’ellcs ont été additionnées, soit pour leur conserva¬ 
tion, soit pour leur coloration de produits chimiques 
ou de matièrês colorantes autres que ceux dont l’emploi 
est déclaré licite par des arrêtés pris de concert par les 
ministres de l’intérieur, de l’agriculture et du com¬ 
merce et de l’industrie, sur l’avis du conseil supérieur 
d’hygiène publique do France et de l’Académie de 
médecine. 

Art. 2. — Il est interdit d’employer de l’étain ne 


présentant pas les conditions de pureté fixées par arrê¬ 
tés pris dans les formes prévues à l’article i®' ci-dessus. 

I® Pour les enveloppes, emballages et récipients en 
contact direct avec les produits désignés à l’article 
précédent ; 

2“ Pour l’étamage et la soudure des boîtes métalli¬ 
ques de conserves. 

Il est également interdit d’employer pour le sertis¬ 
sage des boîtes de conserves et le capsulagc des réci¬ 
pients ou de mettre en contact direct avec toutes 
marchandises et denrées destinées à ralimentalion des 
métaux ou matières autres que ceux dont l’emploi est 
déclaré licite par arrêtés pris dans les formes prévues 
à l’article i" ci-dessps. 

Art. 3. — Il est interdit : 

1“ D’employer pour la peinture extérieure des boî¬ 
tes de conserves des couleurs ou vernis contenant des 
éléments toxiques et susceptibles de se détacher par 
éclats au moment de l’ouverture desdites boîtes ; 

ï® D’employer pour le vernissage intérieur des boî¬ 
tes de conserves des vernis contenant des éléments 
toxiques, à l’exception des vernis qui ne sont pas 
attaquables à froid par l’acide nitrique concentré. 

Art. 4. — Il est interdit d’employer pour la prépa¬ 
ration ou la conservation des produits destinés à l’ali¬ 
mentation des récipients revôtui? intérieurement d’un 
émail à base de plomb incomplètement vitrifié. 

-\rt. .5. ■ — Dans les établissements où s’exerce Te 
commerce des marchandises et denrées destinées à 
l’alimentation, les emballages et récipients dans les¬ 
quels la marchandise vendue au poids est livrée à 
l’acheteur doivent porter une inscription indiquant en 
caractères apparents, soit le poi’ds net, soit le poids 
brut et la tare d’usage. 

Art. 6. — L’emploi de toute indication ou de tout 
signe susceptible de créer dans l’wprit de l’acheteur 
une confusion sur le poids, sur le volume, sur la na¬ 
ture ou sur l’origine des produits désignés au présent 
décret lorsque, d’après la convention ou les usages, la 
désignation de l’origine attribuée à ces produits doit 
être considérée comme la cause principale de la vente, 
est interdit en toutes circonstances et sous quelque 
forme que ce soit, nolamiuent : 

1° Sur les récipients et emballages ; 

2® Sur les étiquettes, capsules, bouchons, cachets ou 
tout autre appareil de fermeture ; 

3° Dans les papiers de commerce, factures, catalo¬ 
gues, prospectus' prix-courants, enseignes, affiches, 
tableaux-réclames, annonces ou tout autre moyen de- 
publicité. 
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TITRE II 

DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX VIANDES PRODUITS DE LA 

CHARCUTERIE, FRUITS, LÉGUMES, POISSONS ET CONSER¬ 
VES ALIMENTAIRES. 

Art. 7. — Des arretés pris pour assurer Texécution 
tlo l’article 3, paragraphe a- de la loi du i" août igoô, 
par le ministre de l’agriculture, après avis du conseil 
supérieur d’hygiène publique de France, de l’académie 
de médecine et du comité consultatif des épizooties, 
déterminent : 

1“ Les cas où les viandes, abats et issues provenant 
d’animaux comestibles sont toxiques et, par suite, 
totalement ou partiellement impropres à la consom¬ 
mation ; 

2® Les caractères auxquels on reconnaît que les vian¬ 
des, abats ou issues provenant de ces animaux sont 
corrompus. 

Des arrêtés pris dans les mêmes formes fixent les 
cas où, sans être toxiques ou corrompus, les viandes, 
abats ou issues sont impropres à la consommation. 

Art. 8. — Il est interdit, en vertu des articles i et 3 
de la loi du i®"' août igob, de détenir en vue de la 
vente, de mettre en vente ou de vendre : 

1° Sous les dénominations « andouilles », « andouil- 
letles », « boudin », « galantine », « fromage de 
tête », « hure », des préparations composées d’autres 
éléments que les viandes, abats et issues de porc, addi¬ 
tionnés ou non de viandes, abats ou issues de bœuf, 
de veau ou de mouton, ainsi que de lait, d’œufs, 
d’épiees, d’aromates et d’oignons ; 

2° Sous les dénominations « chair è saucisses », 
« farce », « saucisses », « saucissons », cervelas », des 
préparations composées d’autres éléments que la viande 
et la graisse de porc, à l’exclusion de tous abats et 
issues, additionnés ou non de viande de bœuf, de veau 
ou de mouton ainsi que d’épices et d’aromates. 

La même interdiction s’applique aux préparations 
désignées aux alinéas 1“ et 2° ci-dessus lorsque la 
quantité d’eau (ju’clles contiennent au moment de 
la mise en vente dépasse, pour 100 grammes de pro¬ 
duit supposé dégraissé : 

1° 75 grammes pour les saucisses, saucissons, cer¬ 
velas, andouilles, andouillettcs et boudins ; 

2® 85 grammes pour les produit.s fumés ; 

3® Pour les produits vendus è l’état cru, la quantité 
contenue normalement dans chacun (les éléments cons¬ 
tituant le mi'dange. 

Art. 9. — II est interdit de détenir en vue de la 
vente, de mettre en vente ou de vendre ; 

I ® Sous la dénomination « foie gras » tout autre pro¬ 
duit que des foies d’oie ou do canard ; 

2® Sous les dénominations /( terrine de foie gras », 
« pAté de foie graS’ », et toutes autres comprenant les 
mots (( foie gras » des.iiréparations contenant, soit des 
foies autr(\s tpie ceux d’oie ou de canard, soit d’autres 
produits, en proportion supérieure à 2.5 p. 100 du 
poids total de la préparation ; 

3° Sous la dénomination u pAté do foie » une pré¬ 
paration composée d’autres éh-ments que le foie du 
porc, de veau ou de mouton, la graisse de porc cf la 
chair à saucisses. 

Art. 10. — Il est interdit de détenir en vue de 
la vente, de mettre en vente ou de vendre sous les 
dénominations fix('>'cs à l’article S ci-dessus, ainsi que 
sous les dénominations a terrine et pAté », des prépa¬ 
rations contenant des viandes, abats ou issues de tout 


autre animal que lé. porc, le bœuf, le veau ou le 
mouton à moins que la dénomination du produit, ne 
soit accompagnée d’une mention faisant connaître le 
nom de l’animal ayant servi aux dites préparations. 

Art. II. — Il est interdit d’introduire dans les 
produits désignés aux articles 8, 9 et 10 ci-dessus, des 
matières amylacées, sans que la dénomination du pro¬ 
duit soit suivie d’une mention faisant connaître celte 
addition à l’acheteur. Cette mention doit, en outre, 
faire- connaître la proportion d’amidon incorporée au 
produit par suite de cette addition, lorsqu’elle dépasse 

10 p. 100 du poids du produit. 

Toutefois, cette mention n’est pas obligatoire en ce 
qui concerne les terrines, pAtés et galantines, le boudin 
blanc, le pâté de foie et les préparations contenant du 
foie pilé d’oie ou de canard, mais A la condition que 
la proportion d’amidon résultant de l’addition de 
matières amylacées ne dépasse pas 5 p. 100 du poids 
du produit. 

Art. 12. — Dans les établissements où s’exerce le 
commerce des marchandises dont la dénomination 
comporte les mentions prévues aux articles 10 et ii 
du présent décret, les produits mis en vente ou les 
récipients qui les contiennent doivent porter une ins¬ 
cription indiquant, en caractères apparents, la déno¬ 
mination accompagnée desdites mentions,squs laquelle 
ces produits sont mis en vente. 

Ces mentions doivent être rédigées sans abréviations 
qui soient de nature A tromper l’acheteur sur leur 
signification et en caractères de dimensions au moins 
égales A la moitié des dimensions des caractères les 
plus grands figurant dans l’inscription et de même 
apparence typographique. * 

Art. i3. — Il est interdit de désigner sous les déno¬ 
minations « Purée de tomates », « Conserves de toma¬ 
tes », des préparations contenant d’autres produits que 
des tomates, des épices et des aromates. 

Art. i4. — La dénomination des conserves de fruits 
et de légumes ne peut être accompagnée des qualifiea- 
tifs concentrés, réduit, extrait, que si la préparation 
renferme au moins i5 grammes de matière sèche pour 
100 grammes de produit. 

Art. i5. — 11 est interdit, en vertu de l’article 3, 
paragraphe 2 de la loi du i®” août 1906, de détenir en 
vue de la vente, de mettre en vente ou de vendre : 

I® Les haricots ou pois dits de Birmanie, lorsqu’ils 
fournissent A l’analyse plus de 20 milligrammes d’acide 
cyanh-N'drique pour 100 grammes de produit ; 

2® Les haricots ou pois dits de Java. 

Art. ifi. — Est interdite, en vertu de l’article 3, 
paragraphe 2, de la loi du l'I août igoA, la (hdenlion 
en vue de la vente, la mise en vente ou la vente, 
comme fruits frais on légumes frais, de tous fruits et 
It'gumes qui ont été soumis au « trempage ». 

Art. 17. — 11 demeure interdit de détenir en vue 
de la vente, do mettre en vente ou de vendre sous 
le nom de u sardines » des poissons frais ou conservés 
autres que T (( alosa pilehardus ». Cette interdiction 
s’applique notamment au « spratt ». 

Art. 18. — Dans le cas où l’huile comestihle ayant 
servi A la cuisson des poissons est d’une autre nature 
que celle dans laqm'llo lc.sdils poissons sont conservés, 

11 est interdit de faire suivre, dans la dénomination 
servant A désigner ces conserves, le nom de l’huile em¬ 
ployée. du mot « pure », ni d’aucun des qualificatifs 
réservés aux huiles pitres par le décret du 20 juil¬ 
let 1910. 
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DISPOSITIONS TRANSITOIRES 

Art. 19. — A dater de la publication du présent 
rè<>-lement, un délai de : 

Trois mois, en ce qui concerne les articles 5, 8, 9, 
10, II, 12 et i 4 , et de dix-huit mois, en ce qui con¬ 
cerne l’article 18, est accordé aux intéressés pour se 
confonner aux prescriptions desdits articles. 

Les arrêtés ministériels qui seront pris pour l’appli¬ 
cation des articles i et 2 détermineront le délai accordé 
aux intéressés pour se conformer aux prescriptions 
desdits arrêtés. 

Art. 20, — Les ministres de la justice, de l’intérieur, 
des finances, de l’agriculture, du commerce et de l’in¬ 
dustrie sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l’exécution du présent décret qui sera publié au Joiir- 
nal officiel de la République française et inséré au 
Bulletin des lois. 

Fait à Paris, le i5 avril 1912. 

A. Falt.ières. 

Par le Président de la République : 

Le garde des sceaux, ministre de la justice, 

Aristide Briand. 

Le ministre de l’Intérieur, * 
'T. Steeg. 

Le ministre des finances, 

L.-L. Klotz. 

. Le ministre de l’agriculture, 

J. Pams. 

Le ministre du commerce et de l’industrie, 

Fernand David. 


Le ministre' de l’agricullure, le ministre de l’inté¬ 
rieur et le ministre du commerce et do l’industrie. 

Vu la loi du i" août 1905, sur la répression des 
fraudes dans la vente des marchandises et des falsifi¬ 
cations des denrées alimentaires et des produits agri¬ 
coles ; 

Vu les décrets portant règlement d’administration 
publique pour l’application de la loi du i" août 1906 
susvisée aux boissons et denrées alimentaires et notam¬ 
ment les décrets suivants ; 

3 septehibrc 1907, sur les vins, le^ vins mousseux 
et les eaux-de-vie (art. 2, 3 et 8) : 

28 juillet 1908, sur les bières (art. 3, 4 et 6). 

28 juillet 1908, sur les cidres et poirés (art. 3, 4) ; 

2 mai 1911, sur les hydromels (art. 2) ; 

28 juillet 1908, sur les vinaigres (art. 5) ; 

28 juillet 1908,sur les sirops liqueurs (art. 4, 5 et 7); 

20 juillet 1910 sur les graisses et huiles comestihles ; 

19 décembre 1910, sur les produits de la sucrerie, 
de la confiserie et de la chocolaterie (art. 3, 6, 9, lo, 
i3, i5, 18, 21, 25, 26 et 27) ; 

i 5 avril 1912, sur les denrées alimentaires (art. i, 
2, 3 et 4 ): 

Vu les avis émis par le conseil supérieur d’hygiène 
publique de France et par l’académie de médecine. 
Arrêtent : 

Art. i". — Il est interdit dans tous les cas non 
spécialement prévus par les règlements pris en vertu 
de l’article ii de la loi du i®’’ août igoB, d’addition¬ 
ner les boissons et denrées servant à l’alimentation, 
d’autres produits chimiques que le sel ordinaire. 

A titre exceptionnel, il est permis : 

1® D’additionner les viandes et préparations de vian¬ 
des, en vue de permettre leur conservation, de sel 
mélangé de 10 p. 100 au maximum de nitrate de po¬ 


tasse commercialement pur ou de sel mélangé de 
bicarbonate de potasse commercialement pur ; 

2“ D’employer l’acide sulfureux, pour la conserva¬ 
tion des denrées 4 l’état sec, mais à lu condition que 
ces fruits ne contiennent pas plus de 100 milligram¬ 
mes d’anhydride sulfureux pour 100 grammes au mo¬ 
ment de leur mise en vente ; 

3® D’employer à la dose strictement indispensable 
l’acide sulfureux et les bisulfites alcalins purs, pour 
la décoloration partielle des fruits et pour le blanchi¬ 
ment des champignons destinés à être conservés par 
stérilisation à chaud dans un liquide. 

Art. 2. — Il est interdit de placer toutes boissons 
et denrées destinées à l’alimentation au contact direct 
du cuivre, du zinc ou du fer galvanisé, exception faite 
pour les opérations de fàbrication ou de conservation 
des produits de la chocolaterie et de la confiserie ne 
renfermant pas de substances acides liquides et pour 
les opérations de la distillerie. 

.\rt. 3. — 11 est interdit de placer toutes boissons 
et denrées servant à l’alimentation au contact direct de 
récipients, ustensiles, appareils constitués en tout ou 
partie par un alliage contenant plus de 10 p. loa de 
plomb ou plus de i/ioooo d’arsenic. 

Art. 4. — Il est interdit de placer toutes boissons ou 
denrées servant à l’alimentation au contact direct de 
récipients, ustensiles, appareils étamés ou soudés, avec 
do l’étain contenant plus de o.5 p. 100 de plomb ou 
plus de i/ioooo d'arsenic ou moins de 97 p. 100 
d’étain dosé à l’état d’acide métastannique. 

Toutefois, est autorisé, pour la soudure faite à l’ex¬ 
térieur des récipients, l’emploi d’alliages d’étain et de 
plomb, mais à la condition que la pénétration de 
l’alliage plombifère à l’intérieur desdits récipients, 
sous forme de bavurej, ne soit qu’accidentelle et ne 
résulte pas du mode même de fabrication. 

Il est interdit de placer toutes boissons ou denrées 
servant à l’alimentation au contact direct de feuilles 
d’étain ne présentant pàs les conditions de pureté 
énumérées au premier paragraphe du présent article. 

Art. 5. — Il est interdit d’employer pour le capsu- 
lage des récipients contenant des matières destinées 
4 l’alimentation dans la composition desquelles entre 
du vinaigre, des alliages contenant plus de 10 p. 100 
de plomb ou plus d’un dix millième d’arsenic, 4 
moins que la capsule métallique ne soit complètement 
isolée du col du récipient et du bouchon, au moyen 
d’une feuille d’étain fin, ayant une épaisseur d’au 
moins un demi-dixième de millimètre, ou d’une feuille 
d’aluminium, ou d’une feuille constituée par une ma¬ 
tière imperméable et inattaquable 4 froid par l’acide 
acétique 4 6 p. 100. 

Est considéré comme 'étain fin, l'étain présentant 
les conditions de pureté fixées par l’article 4 précédent 
pour être propre 4 l’étamage. 

Un délai d’un an, 4 dater de la publication du pré¬ 
sent arrêté, est accordé aux intéressés pour se confor¬ 
mer aux prescriptions du présent article. 

Art. 6. — Il est interdit de placer toutes boissons 
et denrées servant 4 l’alimentation au contact direct 
de récipients, ustensiles et appareils métalliques com¬ 
portant des joints ou bouchons formés d’une substance 
plombifère, ou recouverts intérieurement de vernis 
contenant des métaux toxiques et attaquables 4 froid 
par l’acide nitrique concentré. 

Art. 7. — Il est interdit de placer toutes denrées 
destinées 4 l’alimentation au contact direct de papiers 
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maculés ou de papiers de tenture dits « papiers 
peints ». 

Il est interdit de placer toutes denrées destinées à 
l’alimentation au bontacl direct ou indirect de papiers 
peints ou moirés au moyen de sels de plomb ou 
d’arsenic. 

Tl est également interdit de placer au contact direct 
de papiers manuserits ou impiimés en noir ou en 
couleur, les denrées destinées à l’alimentation autres 
que, les racines, tubercules, bulbes, fniits à enveloppe 
sèche, légumes secs et légumes à feuilles. 

Il est, en outre, interdit de placer d’autres papiers 
que du papier de pliage neuf, soit blanc, soit paille, 
soit coloré au moyen de l’une des substances dont 
l’emploi est autorisé à l’article 8 du présent arrêté, au 

contact du pain et des denrées alimentaires humides 
ou grasses, susceptibles d’adhérer auxdits papiers, tel¬ 
les que viandes, volailles, poissons, préparations de 
viande, beurres, graisses alimentaires,légumes et fruits 
frais, produits de la confiserie et de la pâtisserie. 

Ne sont pas considérés comme « papiers imprimés » 
lés papiers de pliage neufs portant, sur l’une des fa¬ 
ces, les- nom, adresse et toutes indications commercia¬ 
les intéressant le vendeur. 

Art. 8. — La coloration artificielle des boissons et 
denrées servant à l’alimentation énumérées au tableau 
ci-après est permise, dans les conditions fixées par les 
règlements pris en vertu de l’article ii de la loi du 
I®’’ août iqoS, au moyen des matières colorantes indi¬ 
quées audit tableau à l’exclusion de toutes autres ; 

Eaux-de-vie naturelles. ■ • 

(Eaux-de-vie de vin, de cidre, de poiré, l’hum, tafia). 

Caramel. 

Bières. 

Caramel et extraits obtenus par torréfaction des ma¬ 
tières dont l’emploi est autorisé, dans la fabrication 
de la bière, par l’article i”'' du décret du 28 juil¬ 
let 1908. 

Hydromels. 

Cochenille. Orsellle. 

Cidres. 

Poirés. 

Vinaigres. i 

Boissons autres que le vin, le cidre, le poiré, la bière 
et l’hydromel. 

Eaux-de-vie autres que les eaux-de-vie naturelles. 
Sirops, limonades. 

Confitures, gelées, marmelades. 

Miel artificiel. 

Beurres, huiles. 

Graisses autres que les margarines. 

Produits de la charcuterie. 

Légumes destinés à être conservés dans un liquide soit 
entiers, soit à l’état de pulpe. 

Cochenille et matières colorantes végétales à l’excep¬ 
tion de la gomme et de l’aconit napel. 

Fruits naturellement verts destinés à être confits ou à 
être conservés dans un liquide. 

Légumes naturellement verts destines è être conservés 
dans un liquide. 

Matières colorantes végétales à l’exception de la gomme 
gutte et de l’aconit napel. 

Sulfate de cuivre, en proportion telle que le produit 
reverdi ne renferme pas plus de 100 milligrammes 
de cuivre par kilogramme de produit égoutté. 

Pûtes alimentaires. 

Produits de la pâtisserie fraîche ou sèche. 

Matières colorantes végétales à l’exception de la gomme 
gutte et de l’aconit napel. 

Jaune naphtol S : (dinitro-a, naphlol-monosulfonale 
de soude) additionné de 5 p. 100 au plus de Pon¬ 
ceau HR. 

Sucre. 

Outremer. Bleu d’indanthrène (N-dihydro-anthraqui- 
none-azine) mais seulement en vue de l’azurage. 

Liqueurs. 

Matières colorantes végétales à l’exception de la gomme 
gutte et de l’aconit napel. 

Matières minérales : sulfate de chaux (gypse) ; carbo¬ 

Pûtes de fruits. 

nate de chaux (craie) ; peroxyde de fer (rouge an¬ 
glais, ocres); peroxyde de manganèse (brun de man¬ 

Fruits destinés à être confits ou à être conservés dans 
un liquide. 

ganèse) ; outremer ; bleu de cobalt (bleu Thénard) ; 
ferrocyanure ferriciue(bleu de Paris, bleu de Prusse); 
silicate feiTCux et ferrique (terre verte). 

Èucreries (bonbons, pastillages, décors de pâtisserie). 

Dérivés de la houille : 
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Œufs durs. 

Croûte des frQmages. 

Boyaux, vessies et autres (uivclo|)i)es similaires em¬ 
ployées pour les produits de la charcuterie. 


Arl. 9.— I,es matières coloraules éuiimérées au pré¬ 
cédent article doivent être commercialement pures ou 
mélan<rées è du sucre, de lu dextrinc ou du sulfate de 
soude et ne renfermer aucune subslunce loxi(|ue. 

Kilos ne doivent être employées (pi a la dose stric¬ 
tement nécessaire à produire la coloration des lioissons 
cl denrées conformément aux iisaÿ'cs constants. 

Peuvent être employiVs an même litre que les ma¬ 
tières colorantes vt-gélales visées à l’article précédent, 
1’ « indicoline » et 1’ « alizarine » synthétiipies ainsi 
que leurs dérivés sidfonés, mais à la condition que ces 
matières soient commercialement pures et ne renfer¬ 
ment aucune substance toxique. 

Art. 10. — I.es arrêtes des 4 juillet et 19 di-ccm- 
bre 1910 sur la coloration des liqueurs et des sirops, 
des produits de la sucrerie et de lu confiserie sont 
rapportés.* 


COLORANTS ROSES 

1° Eosine (létrabromolluorescéine sodée). 

2° Krythrosine (tétraiodolluorcscéine sodée). 

3® /{ose bengale (létraiodicblorolluorcscéinc sodée). 

COLORANTS ROUGES 

4® Bordeaux B : a. naphtylamine-azo-^, napbloldisul- 
fonate de soude. R. (a. naphtalène-azo-2. naphtol-3. 
6. disulfonalc de sodium). 

5® Ponceau cristallisé : a. napblylamine-azo-^. napbtol- 
disulfonate do soude. G. (a. naphtalène-azo-2. 
napblol-6. 8. disulfonatc de sodium). 

6® Bordeaux S : naphtionique-azo-jg. napbtoloisulfo- 
nale de soude. R. (4. sulfonate de sodium-a. naphta- 
lènc-azo-2. 6. disulfonatc de sodium). 

7® Nouvelle coccine ; naphtioniipic-azo-y?. n-aphtoldisul- 
fonatc de soude. G. (4 sulfonate de sodium-a. naph- 
lalène-azo-2. naphtol-6. 8. disulfonalc de sodium). 

8® Bouge solide : naplilionique-azo-|î, naphtol-mono- 
sulfonate de soude. S. (4. sulfonate de sodium-a. 
napbtalènc-azo-2. napbtol-6. mpnosulfonate de 
sodium). 

9® Ponceau BB : xylidinc-azo-^. napbtol-disulfonalc 
de soude. R. (xylènc-azo-2. napbtol-3. fi. disulfonatc 
de sodium). 

10° Ecarlate B : sylidinc-azo-yj. napbtol-monosulfonate 
de soude. S. (xylène-azo-2.naphlol. 6. monosulfonate 
de sodium). 

Il® Fueshine acide (frlparaarnido-diphényllolycarbino- 
trisulfonatc de sodium), 
i COLORANT ORANGE 

1 12® Orangé 1 : sulfaniliquc-ozo-a. napbtol (4. sulfo- 
i nate de sodium-benzène-azo-i. napbtol). 

COLORANTS JAUNES • 

i3® Jaune naphlol B : dinilro-a. napbtol-monosnlfo- 
natc de soude (2. 4. dinilro-i. napbtol-7. monosul- 
fonutc de sodium). . 

i4“ Chrysoïne : sulfanilique-azo-nisorcine [sel de soude] 
(4. sulfonate de sodiiim-bcnzène-azo-résorcine). 

if)® Aurnmine O (cblorbydralc de ramidotélra-mélbyl- 
■paradiamidodipbényl-rnélbane). 

COLORANTS VERTS 

iG® Vert malachite (sulfate detélramélbyl-diparaamido- 
Iripbénylcarbinol). 

17° Vert acide J (diélbyl-dibcnzyl-diparaamido-l'riphé- 
nylcarbinol-trisulfonalc de sodium). 


,\rt. 11 . — Le directeur des services sanilair(« cl 
scicnlifi(pi(!S cl de la répression des fraudes, 

Le (lirecteur de l’assistance et de l’hygiène pu- 
brn|ues, ; 

Le directeur des affaires commerciales cl indus¬ 
trielles, 

.''ont cbargi'cs, chacun en ce qui le concerne, de 
l’exécution du présent arrêté. 

Fait à l’ai'is, le 28 juin 1912. 

Le ministre de Vinlérieur, 
J. StEEG. 

Le ministre de l’agriculture, 

.1. Pams. 

Le ministre du commerce et de l'industrie, 
Fernand David. 
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5 o({it{ Cbiniiint 

d» Usines dn HbSne 

Anc^ GILLIARD, P. NONNET .eV CARTIER 

Société Anonyme au Capital de 3.200.000 îf 

SiEGE Social : 

S(p, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SWTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Hélioiropine, !Nérohne, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salicylate d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 

G O X-IO I=r-A. HM" T S 

pour Huiles et Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 



SAMARITER 

Le Saniarilaiiiii 

■Pea-u. llq.viid.e en. tuToes 


SAMARITER remplace le taffetas anglais 
pour les blessures 

SAMARITER sèche de suite formant une 
pellicule élastique 

SAMARITER est aseptique et antiseptique 

SAMARITER adoucit 

la douleur des brûlures 

SAMARITER protège les doigts de la main 
et du pied des engelures 
SAMARITER résiste au lavage et au bain 


Veuillez vous adresser à 

Ernst HARNISCH 

Laboratoire cosmétique, BERLIN W. 62 
NETTELBECKSTR. 19 






Parfum synthétique original 



le Kilo 

Eglantina techn, pour 


savons. 

8o Fr. 

Eglantina extra pour 


extraits, crèmes et 


poudres. 

200 Fr. 


Eglantina fleurs pour 

extraits supérieurs.. 35o Fr. 


Odeur absolument nouvelle 
agréable et persistante. 
Échantillons sur demande. 

Gattefossé & Fils. 
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PoiariÉtn! “EAACT” 

Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

SpEclalemeDt Mil pour l'aualyse optique des Dulies essenilelles 

Pour tabricanU d'Easencaa et de Parfuma arlillciela 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émaillée 

INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 

PRIX SPECIAUX SUR OEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 

Complet avec tube de too mjm et lampe à sodium • 

POMPES ROTATIVES AVIDE 

275 fraiîcs i?ct 

No 0, f/3 de cheval, 275 fr. - N» 1,1/2 cheval, 325 fr. 

CJTVtEQMEJ JVEOXDEJRIVS: (Branche Matériel) 


ADLER 



Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. — 
20 copies à la fols. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèles 8 el ti écrivant en toutes langues et en 
tous genres d’écritt&es. — Plusieurs machines 
« ’ " réunies en une seule o « o 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 


Société Française des Etablissements ADLER 

10, Rue Vivienne, PARIS. — TtKphone N» 297-37 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET l A SAVOKNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfumi améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-3URICH (Suisse) 

SPÉCIALITÉS 

Biancol, Irisia, Niîroly artificiel, Raldinc 
Patchouli 


Abficotiiie 

Acaciol 

Alcool Phenylêthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte anifi- 

Birosine 

Houvardine 

Capucine 

Cassie 

Chêne Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettiiie dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
DiphUr 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougère 


Fougériol 
Gardeniol 
Géranium Roséine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 
Irisiol 

I.ilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monov'oia 

Muguet de la fleur 

Muac-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 
Pélopomine 
Pois de septeur 

Réséda de la fleur 
Résédine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 
R se thé 
Roséine 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutlne 

Verdure de violette 
Vi.flette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 

Ylangol 

Yranol 


OFFRES SPECIALES ET ECHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


DESCOLLONGES Frères 

I-i"5rOIT (Fie^lsTOE) 

jMatKrcs PrEniirts pour Parfnmtrie et 5aVonaerU 

Alcool plién.ylétti.ylic[-ue, 

Rtiodinol, Citronellol, Q-éraniol 
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Forrnulaîre de C^rbelaud 

Ce formulaire vient de paraître à nouveau, ses édi¬ 
tions précédentes étant épuisées. 

Comme on sait, cet ouvrage est un formulaire mixte 
de Parfumerie et de Pharmacie, et il est à regretter 
que la nouvelle édition, revue et corrigée en ce qui 
concerne la Pharmacie, n’ait pas vu la partie Parfu¬ 
merie subir les mêmes transformations. 

Sur 1.177 pages, 270 environ sont consacrées aux 
spécialités de Parfumerie, c’est relativement peu. Heu¬ 
reusement que les renseignements donnés, sont détail¬ 
lés et circonstanciés.... le parfumeur qui en fera l’ac¬ 
quisition n’aura pas à regretter sa dépense. 

Nous avons relevé encore quelques erreurs que nous 
signalons à l’auteur avec le désir qu’il les corrige dans 
son prochain tirage. 

Au sujet de la falsiOcaliôn des essences de géra¬ 
nium : (( Enfin on fraude même l’essence de Palma- 
rosa avec du Géranium de France ou d’Espagne ou 
môme avec du Géraniol, du Rhodinol ou du Rosénol », 
p. 265. — On ne voit pas bien la falsification d’un 
produit à 20 francs par des adultérants à 90 francs et 
plus ; l’auteur a voulu dire le contraire, sans aucun 
doute. 

Au sujet des teintures dont l’auteur a donné un 
grand nombre de formules d’ailleurs excellentes et 
suivies par beaucoup de fabricants. « Quelle peine 
devrait-on infliger à toutes ces spécialités dites hygié¬ 
niques à base de paraphénylènediamine, vendues com¬ 
me teintures végétales, extrait de henné concentré, 
teintures inoffensives qui ont déjà causé plusieurs cas 
de mort et dont on ne compte plus les méfaits ». Cette 
opinion est discutable, mais quelle peine devrait-on 
infliger à l’auteur qui publie avec maints détails : 8 
formules inoffensives, i4 formules presque (?) inof¬ 
fensives et i5 formules dangereuses ou très dangereu¬ 
ses... C’est une responsabilité bien grande qu’il as¬ 
sume. 

Dans les formules de produits synthétiques, 
ques erreurs faciles à éviter : par exemple : 

« Composition de l’Acacia synthétique : Alcool phé- 
nyléthylique, Anthranylate de Méthyle, Acétate de 
Benzyle et Linalol (?) ». La base de l’Acacia est l’anisal¬ 
déhyde. 


« Benzoate de Benzyle = Ylang-Ylang artificiel (??)», 
Ce produit est un dissolvant sans odeur. 

« Néroli artificiel contient : 

Go % alcool phényléhylique, 

10 % anthranylate de Méthyle , 

3o % linalol, 

0,10 à 0,20 isoeugénol, 

o,o5 salicylate de Méthyle (???) ». 

La base du Néroli artificiel est un constituant extrait 
du petitgrain. 

« Fougère ou Chrysol ; mélange de Narcisse, Mousse 
de Chêne et même Ylang ». Le Chrysol est un cons¬ 
tituant naturel de l’essence de Chrysanthème. 

(( Mimosa : n’est pas un parfum synthétique, mais 
vendu comme tel (composition essences absolues li¬ 
quides... ». Si le Mimosa, mélange de Terpinéol et de 
Paraméthylacétophénol, n’est pas synthétique, nous 
nous demandons quel produit le sera. 

Bref, cet ouvrage mérite surtout par les recherches 
personnelles de l’auteur qui représentant un travail 
considérable assez peu appuyé sur une érudition vé¬ 
ritable (du moins en ce qui concerne la technique des 
parfums). Mais le parfumeur dont la bibliothèque est 
déjà pleine de travaux scientifiques, appréciera cet ou¬ 
vrage essentiellement pratique. 

Bibliothèque de la P. M., relié, 17 fr. 5o. 

L,es EnSfais et) i^Srîcuhure 

Une brochure grand in-S” très illustrée, éditée par 
le Bureau d’Etude sur les Engrais. Envoi gratuit sur 
demande à l’Administration, 61, rue de la Républi¬ 
que, à Lyon, ou à la Parfumerie-Moderne. 

Les auteurs se sont surtout occupés de l’importance 
fertilisante des sels de potasse ajoutés aux engrais 
connus. Ils ont fait maints essais et, notamment, sur 
les plantes à parfums. Des indications très précises 
sont notamment données sur la culture des Violettes, 
des Rosiers, des Géraniums,de la Jacinthe, du Mimosa, 
des Narcisses, de l’Œillet, du Réséda, etc. 

Cette étude est évidemment indispensable à tous 
les horticulteurs, mais elle rendra de grands services 
à ceux qui, comme nos lecteurs, s’intéressent spécia¬ 
lement à la culture des plantes odorantes sur lesquelles 
l’action des nouveaux engrais est justement des plus 
importants. 


office D’E^P0[^T#^TI0N 


(.■'Irnpoftatîon des Savons en Cccbincbifi^ 

D’après les Nachrichien fiir Handel und Industrie, 
de Berlin, la Cochinchine offre des débouchés intéres¬ 
sants atix savons de toilette. La qualité la plus appré¬ 
ciée des Chinois et Annamites est celle du savon dit ; 
« Brown Windsor soap ». Ce savon d’une très petite 
forme, pèse 38 grammes environ. Il est expédié en 
boîtes contenant 4a morceaux ; chaque morceau est 


vendu au détail 3 cents à Saigon. Les fabricants autri¬ 
chiens viennent d’introduire sur le marché cochinchi- 
nois un savon vendu à Saigon, au détail, à raison de 
a cents le pain. 

Cornrngpc^ des Peignes en Srècg 

Toutes les maisons d’une certaine importance, dans 
le genre bazars, parfumeries, nouveautés, d’Athènes et 
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des principales villes de Grèee, veadcnl des peignes en 
celluloïd, corne, écaille, etc., qu’elles acliclenl par l’in¬ 
termédiaire des représenlanls locaux ou des eonimjs- 
sionnaircs étrangers. Souvent aussi, ceux des princi¬ 
paux négociants hellènes qui visitent les marchés 
étrangers font eux-memes leur choix sur place. Mais, 
de toute façon, les agents prennent la plus grande par¬ 
tie des commandes et ce sont ces intermédiaires (pi’il 
y a surtout lieu d’utiliser. 

Nos articles sont déjà représentés sur une grande 
échelle ; toutefois, on raison de la grande variété de 
notre production, la représentation des marques fi-an- 
çaises est particulièrement rechendiée [)ar les agents. 

Les intéressés français pourront obtenir, à l’Office 
national du Commerce extérieur, 3, rue Feydeau, Fa- 
ris (2'), une liste de représentants susceptibles de s’oc¬ 
cuper du placement de leurs articles. 

Les payements se font généralement à 60 jours, avec 
3 % d’escompte, ou à 120 jours net. 

oornrnerce de la Parfurnerîe en Finlande 

Les négociants français pourraient, s’ils voulaient 
s’en donner la peine, tenir un meilleur taux pour le 
commerce de la parfumerie sur le marché finlandais. 
Un grand nombre de produits français figurent, dans 
les slalisti(iucs,comme étant de provenauee allemande, 
alors qu’ils ont simplement transité jiar ce [)ays. 

L’importation générale en Finlande porte sur la 
parfumerie fine aussi bien cpie sur les produits à lK)n 
marché. Les articles qui [xnirraienl surtout trouver, 
en Finlande, un débouché assez im[)ortant .sont : les 
savons de toilette de toutes cpialités, les eaux de toilette, 
vinaigres, ete., les huiles |)our la chevelure, brillan¬ 
tine, etc., les cosméliciues, les eaux, poudres et j)àtC3 
dentifrices, les nécessaires de parfumerie comprenant 
savon et llacons divers, renfeimés dans un coffret élé¬ 
gant et n’alleignant pas ce[)ejidant un prix troi) élevé : 
c’est ainsi que les llacons do parfums assortis sur portc- 
ilacons métalli(jues dorés ou argentés, de 2, 3 et l\ lla¬ 
cons auraient également quelques chances de succès, 
principalement à l’épocpic des fêtes de Noël et du Nou¬ 
vel An. Ces articles devraient être j)résentés non.seule¬ 
ment aux parfumeurs, mais encore aux marchands 
d’articles pour cadeaux, bazars, etc. 

L’usage de la parfumerie n’est pas général chez le 
peuple finlandais et varie considérablement suivant 
les classes et les races ; elle est surtout en faveur auprès 
des Russes. Les Scandinaves semblent rechercher, dans 
les articles de toilette, les propriétés antiseptiques ou 
hygiéni(pies de préférence à la délicatesse des parfums. 

Qeujc niots au.x Voyageurs de cortirnerce 
français 

Nous croyons utile de reproduire l’article suivant 
extrait du dcirnier Bulletin mensuel de la Chambre de 
Commerce française, de Genève : 

« Si l’introduction des malièi-es premières dans un 
pays aussi bien desservi (jiie la Suis.se n’exige pas la 
présence de représenlanls sur i)lace et que les courtiers 
y suffisent, si celle di^s denrées alimenUiires dépend, 
le [)lus souvent, des sacrifices de réclame consentis j)ar 
les fabricants, l’introduction des produits ouvrés n’est 
possible que grâce à l’cenvrc personnelle des voyageurs 
de commerce. Ces considérations, (jui n’ont d’ailleurs 
rien d’absolu, sont confirmées, en ce qui concerne les 


produits fabricjués, par la comparaison des importa¬ 
tions allemandes et françaises en Suisse. 

« Fn 1909, l’.Mlemagne a envoyé, en Suisse, 4.772 
voyageurs. Ses im[)ortalions de produits ouvrés se sont 
éhîvées, en chiffres ronds à 296 millions. La même 
année la F'rancc n’a envoyé en Suisse q>ie 1.488 voya¬ 
geurs. Ses importations n’ont été que de 80 millions. 

« Fn 1910, il y cul en Suisse 4.797 voyag(!urs alle¬ 
mands et 1.39.^ français. Les importations allemandes 
ont atteint 32o millions ; les importations françaises 
'HCl millions. Les chiffres de 1911 ne .sont pas encore 
homologués, mais nous savons que, l’année dernière, 
les voyageurs allemands furent 4.791 et les français 
1.313 seulement. 

« 11 résulte de ces chiffres que le déveloj)pcmcnt des 
imiK>rtations est, ici, proportionnel an nombre des 
voyageurs, quand bien môme le bénéfice redevable à 
ceux-ci n’ai)paraîlrait pas rigoureusement sur l’henre. 
Aussi, |)eul-nn craindre que la-diminution constante 
du nombre des voyageurs français n’ait, à la longue, 
une répercussion fâcheuse sur l’importai ion française 
des produits fabri([ués. Flic est déjà inférieure des 
lrois-(juarts à l’importation allemande, coinnn^ l’est 
aussi, dans la môme proportion, notre phalange de 
voyageurs comparée à la petite armée des Allemands. 
Què l’équilibre s’établisse entre celles-ci; il est raison- 
nabbî de penser (pie l’égalité des importations alle¬ 
mandes et françaises s’ensuivrait bienUM. 

« Pour s’exonérer des frais de tournées en Suisse, un 
certain nombre de fabricants et de commerçants fran¬ 
çais ont tendance à remplacer les voyag(‘urs par des 
représentants. C’est, à notre avis, nn très mauvais 
calcul. Le représentant ne remplace jamais le voya¬ 
geur. Ses relations avec les clients, môme lorsqu’elles 
sont amicales (je dirai môme : surtout lorsqu’elles sont 
amicales), l’obligent, vis-à-vis d’eux, à une certaine 
réserve ; aussi n’obtiendra-t-il (jue plus difficilement 
ces ordres importants qu’enlèvent le voyageur venant 
de la fabriipie, porteur des dernières nouveautés, mes¬ 
sager des nouvelles corporatives, interprète des désirs 
de la clientèle et bénéficiant, du fait de son passage 
ra[)id(!, d'une supériorité manifeste sur l’agent de la 
place : celle d’offrir au client l’occasion d’une com¬ 
mande (jui no peut être différée, tandis que rien ne 
presse de la remettre à nn dépositaire rencontré cha¬ 
que jour à la Bourse ou au Cercle. 

« Une erreur, à notre avis des plus regrettables, 
commise par les industriels et commerçants français 
et encouragée par leurs voyageurs, c’est de borner les 
tournées à la Suisse française. Qu’on veuille bien ne 
jias taxer de paradoxale cette affirmation que la Suisse 
allemande est pour eux le marché, le plus intéressant. 
D’abord, il est plus vaste et parlant, moins encombré ; 
ensuite, il ne faut pas croire que les produits fran¬ 
çais, plus soignés et plus chers que les produits alle¬ 
mands, n’y doivent pas trouver d’acceptation. I-a ri¬ 
chesse du peuple suisse s’accroît do jour en jour, scs 
besoins grandissent, son goût s’affine et, à Zurich 
comme à Genève, il y a place maintenant, à ciàlé de 
l’article bon marché allemand, pour l’orticlc de luxe 
français. Aucun des rares voyageurs qui ont essayé de 
faire pénétrer dans la Suisse allemande les produits 
de notre fabrication ne le démentira. Que la question 
de la langue n’arrôte pas ceux que nous engageons à 
les imiter ; les gros importateurs de la Suisse alle¬ 
mande savent presque tous le français et, pour con¬ 
verser avec les antres, de la façon précise cl simple 
qui convient, trois mois d’étude suffisent ». 
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EïSSEîISrGEîS r>XJREïS IDE! X-’ETN-A. 

Produits par mes Usines 

• CITROlSr, bUJAXIG-R, BRR.G-A.MO'TTB, etc. 

LUlOi RUSSO FU AGATiNO, â CATAHE (Sicile) 

Ci-devant Agatlno' Russe & Zigli 

Représentant à Paris : M. Tli. PITOR, 4:, Rtie de 'Tliorigny 


£ OU RT AGE et REPRÉSENTATION \ 

A PARFUMERIE A | 



GRASSE A. M. (France) 


Adresse Tdlâgraphique ; FOUQUES COURTIER-GRASSE. — Téléphone : 0,09,^ 


ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES 


Représentation des P'®* marques i 

-SSSN.SWVS'S.VSVXNNVWNNXXNVWWWNXN.VIi.WSWSWkSWVNXN.S.XXSW.XWw'' 


MAISON FONDÉE EN i8iU 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR ' 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


J)ans /a fabricafiorj des parfums ef Soyons exquis à la (<ROSC9 
il foui absolumenf user de la 

HOSR HÜQOSR CRt^mEl^ D. & K- 

Dernière Création de la Maison 

DELVENDAH L a KCNT ZEL, '"ïrsï*"' 

Veuilles faire uq Sssai 1 
demandes le prix-courant spécial pour toutes les 

MATIÈRES PREMIÈRES poo» PARFUMERIE et SAVONNERIE 

fTous recommandons nos qualités très appréciées de 

ALCOOL BENZYLIQUE 
ALCOOL CINNAMIQUE.eic, 


ACÉTATE DE BENZYLE 
BENZOATE DE BENZYLE 


TAMISEUR == MELANGEUR 



Pour» toutes Poudres — S’adaptant à tous les Tamis 


DEPUIS 30 Fn. 

VOIR L 


GÜTIERRES, 7, rue Turbi^o, PARIS Téléph. 310,83 

DESCRIPTION DE L’APPAREIL DANS LE NUMÉRO CE JUIN 
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E. SACHSS E ô = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narclssus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, NéroU, Orange, Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CItronelloI,Cltronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 

REFnèSBKXJLIITS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonneriç, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


P^a'briq.v-e d© Cartonnages de I^rixe , 
MARIUS MILOU à-Z'\ MONTÉLIMAR (Fraiic€) 


0 /jr 

^touS venonA^ de jaite inslallet dans notie usine, de nouvelles machines fterj^ec- 
tiûjinéeS, actionnées pat 6 moteurs élecliicjues pout le découpage et moulage des lolteS. 

‘ÏÏtouS pouvons donc, dés aujourd 'hui, téjiondte à toutes les demandes etliviei ttès 
tapidement les otdtes gue vous voudtex lien nous confiet. 

^olicproductionjoutnaliéie s'élève à iS.ooo loiteS et, comme nous laltiguons 
exclusivement gue les cattonnageS pout patlumetie, nous sommes- attivés à une 
falrication paifaite. 

^oiiS nous mettons à votte disposition, pour vous adteSSeï pat tetout 
nos collections d’échanliltonS et vous étallir les ptix et conlicAgpeS des modèles gue 
vous pouite^ nous Soumettte 

Sspérant ètte favotisés de vos otdies auxguels nous appottetons tous nos soins, 
nous vous piésenlonS, o^t , nos SincèteS salutations. 

qM. oMiioii ^ . 


--— Maison, fondée e n ISao --- 

I^OURE-BERTRAND FILS 

HORS CONCOURS. MEMBRE DU JURY GRASSE (A.-M.) ORAITES FRIX 

Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 

Vaine» à GRASSE (A. M., Francej; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

DépSiak PARIS. 5311» Rue du Rocher: LONDRES, 102 , Fenchureh Street: NEW-YORK, t8, Cédar Street, 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Huiles essentielles, 

Pommadti, Huiles, ParafRnee et Neutralinea aux Fleure 
Eaaencee concritee, eolidea et liquidée, tireee directement dea Fleura 
Extraite aux Fleura, Eaux de Fleura d'Oranger, de Roaa, etc, 
Eaaencea de Fruité, 


Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 
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PARFUMEURS 1 

JLBONKKZ 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 

Vos Préparateurs, 

Vos Contremaîtres 

A LA 

PARFUMERIE MODERNE 

France : 6 fr. par an ; Etranger: 7 fr. 50 


Plus ils connaftront la partie 

Plus ils ms rendront de Services 

NOTA. — La collection de la P. M. tOOO-lOll, vaut 
actuellement 30 francs ; c'est l’ouvrage le plus complet 
sur la Parfumerie. 


OFFICE TECHKIQÜE DE CHIMIE APPLIOUEE 

BureaiA d.’Btud.es - Batooratoires In.d.-u.striels 

INGÉNIEURS EX CH I M ISTES-CO NSE I US 

Directeur : René BUREAU, Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 

XÉUÉPHONE : 30 S 24, R UC d’Ovlèaiis, NEUILLY-PARIS xéuéphone . sos 

BUREAU TECHNIQUE. — Etudes. — Consultations. — Renseignements sur toutes 
les questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication : Matières 
premières, Outillage, Force motrice, Main d’œuvre, Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

LABORATOIRES INDUSTRIELS. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits 
purs et commerciaux.— Recherches, Etude expérimentale et mise au point de Procédés nouveaux. 

PUBLICATIONS TECHNIQUES ET INDUSTRIELLES 

Etudes documentaires et pratiques sur tes questions nouvelles de Chimie Industrielle, 
Agricole et Commerciale 

10.000 lecteurs, Industriels, Chimistes, Ingénieurs 


VERRERIES k CRISTALLERIES 

LEFÉBURE 


me iUaiet, TARIS 





Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des GRJÎ.N2)ES VAF.FVMm'l'ES DE FAmS pour 
les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 
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Distillerie d’Essei>ces 

ET EAUXj^i^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de los Frailefi. iV« 1 

RliClt^A (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orangs douce (Porlugal), Neroli, Lavande, 

PouliU, Sauge, Camoinille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 

• PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


■ Pour CINQ FRANCS par an aue 

■ coûte un abonnement (Union festoie 
I 7 <‘■50), U eat impossible que tous 
I ne trouTles pas au moins pour 
I VINGT FRANCS d’idées dans 

£la Publicité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

I Paraissant tous les Mois 

sur 40 à 48 pages de texte- 

Le premier organe consacré 
il l’étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
»- C. A. HEMET, Vlrectenr-Gêrant 
6, rue Grange • ‘Batelière, farts 

mmmrnÊÊÊÊmiÊimi^ma^m 


FABRIQUÉ D’ESSENCES 

DE 

° Gtraniun d’Espagne Extra ° 
et Verveine d’Espagne Extra 

Spéciales pour Parfumerie <inc 

& Fils de^ROBILLARD 

à (Espag-ne) 

PremiOre maison ayant produit coa essences en Espagne dis 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


@ GoDitage, - Représeotatiog @ 


Y" BELLANDOÜ & C“ 

/7, Rue Droite " 

OUASSK (A. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfqmerie 



FABRiQUE DE 

Vaporisateurs it 
et Brûle-parfums 


Hheveté s. g. D. G. - 
1|S|qJIO| Hrûle-parfums formant 
%*^****"^* porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


ù C? 

LONDON 

2 , St-Georges Avenue, 2 
Aldsrmanbury E. C. 
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Elaisseinls ADtoli GHims i JEANCn Fils reuols 

Société anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

13, Ballu, i3, (F'rance) 

(Hatières premières aromatiques, natureiies ou artificieiles 

pour Pavfumeuvn, Sai'onnicrs, Con/ineiir.s, Droguistes, etc.. 


pourniturcs GInéralcs 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOGIQUES 

Matériel et l’n'parations pour Cliiiiiic, Physique et rEnscignenicnl 
(les Sciences Naturelles 

Etude et Construction d’appareils nouveaux 

Suivant indications i.n Croquis 

J. DËLERS 

I«uo <lo Ooiulô — T^^ O>; 


Fabrication et Vente en gros de : 

Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souIBé ' " 
pour parfums et autres () 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires st pour l’Industrie 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POIARIMÈTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons auto-amorceurs 
pour loue liquides 
Manomètres si Indicateurs du Vide 


SI>ÉCI^X.ITÉ 

d’Mumcnts et Objets en Verre Soufflé ou jiHoulé 

Pour Gliliuie, Pliaimacic et |ioiir les emplois teclinUpies les plus divers 


ConslnwUon spéciale cl'Appareils el 
et dosages rapides de Produits Clii 
iiui's. Métaux, Minerais el. 0 inlnistil)l 
tile.s. Cuirs et Papiers, Corps gras 
aliinenlaires el toxiipies, l*rodnils agi 


Vlcistrmneiils pour Essais 
iqiies el Pliarinaconti- 
(.Terres et Engrais, Tex- 


oles et viticole .. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 

mAl^SEILiüE d -:- 

Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs el Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 

Poudre de Savon à Primes Fleuries 

lAHANTlE PUHE - POIDS NET 

POUDRE DE SAVOH POUR L'IHDURTRIE 

Icchnntilions Gratuits sur Demande 


YLAÎ^G-YLAÎ^G 

d’Anjouan 

QUALITÉ EXQUISE ET SOLUBLE - TOUTES GARANTIES DE PURETÉ 

Importation directe = Prix le kg. 1*75 francs 
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f^picienne y^aîson .Mathieu a ^rl^iud. cj^rvignon 


Om DE PRODDGTEDBS D'ESSENCES DE VADCLUSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE STELLA " «lthen les paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAiSE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 

Spooialito poiii^ Ir*îvr*fviinouïes 


Marius MILOU C'^ 

AMM cnOHTÉLiimAR (pT^ance) M M M 


Le (jérnnt : (lATTF.FOssif.. 


Iinp. P. IJEGKNOKE, 14. r. lipllecordIGre, I.ynn 
















5* Année 


Numéro 10 


OCTOBRE i9ii. 



Revue Scientifique et de Défense Professtcmnelle ’ 

PARFUMERIE H SAVONNERIE Sf DROGUERIE X-, PHARMACIE. S( LIQUORISTERIE CONFISERIE, ETC 
JOTJRNAL MBlsrsU-RIv 1A LtJS'TRÉ 


SOpiyiAll^E DU lo 

Prépondérance universelle de la Parfumerie française et de ses industries auxiliaires, 
Paul Yillaiii. • - Fabrication.du Terpinéol, J. Piard. -- VariJés : La Saponaire, Les dix 
commandements allemands, Parlons français. — Tarfumerie rétrospective-. Vertus et effets 
de l’excellente Eau admirable ou Eau de Cologne. =— Appareils de rectification et,fraction¬ 
nement, R.-M. Gattefossé. — Les Graminées aromatiques : L’Huile de Citronelle, 
Q. Charnère. 

SUPPLÉMENT. —Petites annonces. —Nécessaire de distillation dans le vide en 
aluminiüm. — Revue du Marché. — Bibliographie. — Fonds de coiffeurs vendus en 
septembre. — Variétés : Fruits et parfums. Préférences, Parfums sous-cutanés, etc. — Office 
d'exportation-. Mouvement des importations et des exportations pendant le mois dé juillet et 
les sept premiers mois de l’année 1912, Les articles de parfumerie et les gants à Tiflis 
(Russie), etc. ' ■ 


138-303; H-ue Ivlicl-ei —■ RARrS' 

: i9, Rijie Cam.ille, IvYON 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Ae TL-u-ïTiéro : 0,B0 Centimes 
(Les abonnements partent du i»'' Janvier de chaque année) 


lmp. P. LEOiNDRE ET Cie. 14, ruo Bellecordière, Lyon. 
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Grandes Guitares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéelales de “FLEDRS de PIENTHE” 


MARQUE DÉPOSÉE 


MARQUE DÉPOSÉE 


liabsac $ C 

(’Hte-’Gaponne) 




ie 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


FJLFIKR-KIIvTRK 

GRIS EX BI_ANC 

Filtrant rapidement tous tes liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 

cSc C-, Inventeur» 
â COOZE-SAINT FRONT (Dordogne, France) 



PEAU DE BAUDf^ÜGHE «■ <!> <& <S> 

<$> <t> <& <î> «l nouvelles Peaux blanches opaques 

|)our roliraïc» «le FlacuiiN 

Meilleur marché que toutes tes peaux connues 

€« m&àTim 

à COURBEVOIE (Seine), 5t, rue d’Alsace 


Maison fondée en 1882 Première Fabrique Française Maison fondée en 1882 

PTSSENÇES PÉTERPÉHÉES 

concentrées, solubles dans Falcool dilué 

GATTEFOSSÉ & FILS 



Jfaiurelles ou JlriificieUes 


FORM-U-I/BS BXCI/XrSIYBS RBSTJLUX XA PH.OPH.liîXB TLXI CXIBIZT 


Parfums “FIXES** pour Savons 


FIXATEURS CRISTALLISÉS : Beiizylisoeugéiiol, Floranal (pour violettes), Jasniiiidol, Lobélia, Lutéol. 
Vanilline, Coumarine, Hèliotropine 

Essences ds SAUBE SCLARÉE, de GHAMPAGA MIGHELIA, de MOUSSE EVERNIA, de VIOLEÏÏE WILSON 
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SOpipaillM DU |t° 


La Lavande au Mont-Ventoux, R.-M. Qattefossé. — Pouvoir bactéricide de certaines 
essences, D' Blaizot, M. Caldagnes. — Variétés Le Cardamome à Tahiti, La parfumerie 
aux Etats-Unis, Allumettes et feux d’artifice odorants. Les récoltes. Falsification des parfums 
dans l’antiquité. Valeur bactéricide du savon,I Bêtises. — Recherche et caractérisation de la 
Pilocarpine en présence de'la quinine, M. G. Meillère — Le Géranium en Algérie, Jolivet. 
— L’industrialisation de l’Angélique, H. Blin.— Les obligations du parfumeur envers l’Admi¬ 
nistration des Contributions indirectes. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — Pompe à vide système M. S. — "Revue des 
Revues: Les chaudières dans l’industrie du savon. — Jurisprudence. — Législation.— 
Bibliographie. — Office d’exportation: L’importation des savons en Cochinchine, Commerce 
des peignes en Grèce, Deux mots aux voyageurs de commerce français. 


®®®®®®®®®@@®®®®®®®®®®®®(S®®®®®®®®®t 


?eTITÇS iSlNNONCes 


VOYAGEUR EN PARFUMERIE, 3o ans, 'connaissant 
clientèle, voyqger'ait dans tonte la France,, comme 
voyageur en titre, pour maison de matières premières 
ou de parfumerie confectionnée. 

Ecrire R. D., 20, rue du Cliamp-de-Mars, Bordeaux. 

«44 

CHIMISTE désireux apprendre la parfumerie dans- 
une maison sérieuse, demande emploi aide-prépara¬ 
teur. Dispose d’un caulionncment si nécessaire. Ecrire 
Cochet fils, 2, rue Thuillier, Oran. 

4 4 4 

Alexandrie d’Egypte. — Maison sérieuse accepterait 
représentation Spécialités pharmaceutiques. Parfume¬ 
rie hygiénique et articles de droguerie. Ecrire R. Ben- 
noun, 26, rue Ancienne-Douane. 

4 4 4 

Suis acheteur de Formules de très bons parfums 
pour mouchoir. Offres R. G., A. bureaux du jour¬ 
nal. 

4 4 4 

Très sérieux. — A la veille de m’établir dans la 
fabrication de la Parfumerie-Savonnerie, je prie tous 
les fabricants ou négociants en matières premières, 
machines, etc., de m’en,voyer leurs catalogues prix 
courants, etc. : L.S.V., 3i, poste restante, Roubaix 
(Nord). 

4 4 4 

Chimiste sérieux cherche situation en France ou* 
à l’étranger. Se mettrait rapidement au courant de ses 
nouvelles fonctions. Ecrire G. C., bureaux du journal. 

444 

VOYAGEURS à la commission, possédant déjà clien¬ 
tèle de coiffeurs-parfumeurs et grands magasina, de¬ 
mandés pour le Nord, l’Est, le Sud-Est et l’Etranger 
par Maison de Produits de Beauté et de. Parfumerie 
(marque connue). — Ecrire Castex, i, cours d’Aqui¬ 
taine, Bordeaux. 


CHIMISTE-PARFUMEUR, 26 ans, spécialiste, bon 
préparateur, ayant nouveautés,demande situation dans 
parfumerie Paris ou banlieue, vers i5 septembre ou 
i" octobre. Ecrire M. H. Blanchard, io5 bis, boule¬ 
vard de Grenelle, Paris. 

4 4 4 

VOYAGEUR visitant pharmaciens, augmenterait ses 
appointements en créant des dépôts pour un Denti¬ 
frice nouveau. Ecrire à M. Hautdidier, 37, rue Galilée, 
Paris. 

4 4 4 

PREPARATEUR MANIPULATEUR Parfumerie et 
Droguerie serait désireux de trouver situation analo¬ 
gue dans Parfumerie Française. Ecrire sous initiales 
M. A., 66, Bureaux du Journal. 

4 4 4 

On demande, pour Paris, un REPRESENTANT sé¬ 
rieux, visitant déjà Coiffeurs-Parfumeurs et Grands 
Magasins, pour une Maison de Produits de Beauté et 
de Parfumerie (marque connue). — Ecrire Castex, i, 
cours d’Aquitaine, Bordeaux. 


PARFUMEUR-CHIMISTE 

On demande un chimiste au courant des 
méthodes d’analyse des huiles essentielles 
et produits de parfumerie, connaissant 
l’anglais, pour une maison américaine. 


Ecrire à UNGERER & C'E 
273, Pearl Street, JS.iü-'York 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AR^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailes. N» 1 

AliCIt^A (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d’Orangs douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliol, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptua, Romarin, etc., etc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


■ Pour CINQ FRANCS par an que 
I coûte un abonnement (Union Postale 
M 7''-50), i! est impossible que tous 
I ne trouTlez pas au moins pour 
I VINGT FRANCS d'idées dans 

Ùa Publicité 

OROANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

Paraissant tous les Mois 
sur 40 à 48 pages de texte- 
Le premier organe consacré 
k l'étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 


FABRIQUE D'ESSENCES 

° Gtranitin d’^pagne Extra ° 
et VerVeiae d’Espagac Sxtra 

Spéciales pour Parfumerie Hue 

V™ & Fils de F* ROBILLARD 


à (Bspag-ne). 

Première maison ayant produit cas easencea an Espagne dis 1857 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 



r BELLÂNDOU & C" 


17, Rue Droite 

aRASSE: (A'. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 



PARIS 

R-ue de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exbûsition Internationale 


LONDON 

2 , St-Georges Avenue, 
Aldermanhury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

SHlligoutles, Vaporisateurs a 
A Revolvers el Brûle-parfums 


Breveté s. G. D. G. — 
IIxTrtJinr Brûle-parfums formanl 
\*^*“**“* parle-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans l’apparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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PRODUITS CHIMIQUES POUR LA FABRICATION DE 


Utejtc. 


E. de Haên 

Chemische Fabrik G.m.b.H. 

à SEELZE, près Hapovre 


Acétats de potasse. 
Acétate de butyle. 
Acétate de bsnzyle. 
Acetine chimique pur. 
Acids acétique anhydre. 
Acide anthranylique. 
Acide benzoïque. 

Acids butyrique. 

Acide caproique. 

Acide cinnamique. 
Acids cyanhydrique. 
Acids myristique. 

Acide pelargonique. 


Alcool nrnpylique 

Aldéhyoe pur. 

Aidheyde benzoïque 
exempt de chlore. 

Benzoate d'amyle. 

Benzoats de Benzyle. 

Banzoate de butyle. 

Brome. 

Butyrale d’Amyle. 

Bulyrate d'ethyle et 
tous les autres buly- 
retes. 

Butyrine. 


Chlorure d'acétyle. 
Chlorure d'aluminium 
sublime anhydre. 
Chlorure de benzoyle. 
Cyanure de benzyle. 
Dimétylsullate. 


Aoide valerianique, etc. 

Alcool amylique. 

Alcool benzyfique. 

Alcool butylique. 

PriK-Couranl et Prix Spéciaux sur demande 


Ether acétique. 

Ether butyrique. 

Ether œnantique. 

Ether pelargonique. 

Ether va'Srianique et 
tous les autres Ethers. 
Formiate d'amyle. 
Formiale de methyle. 
Methyletylketons. 
Pelargonale d'amyle. 
Pelargonate d’ethyle, 
Pelargonale de metyle, 
etc., etc. 

Pyridine pur. 
Pentachlorure de phos- 
pbore. 

Triacetine. 

Valerianate d’amyle. 
Yalerianala de methyle. 
Toluène, etc. 


VERRERIES & CRISTALLERIES 

Fondées en I80G 

LEFËBURE 2k C" 


rue Ma^et, TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des GKAJ^DES PJmPVMEmES DE PAKIS pour 
les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 


OFFICE TECHNiaUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Bureau d’études - Batooratoires Industriels 

INGÉNIEURS EX CH IM ISXES-CO NSE I l_S 


Directeur : Rctlê BUREAU^ Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 
TÉLÉPHONE : 305 24 , R116 cVOrUaiis, NEUILLY-PARIS téléphone , ses 


BUREAU TECHNIQUE. — Etudes. — Consultations. — Renseignements sur toutes 
les questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication: Matières 
premières. Outillage, Force motrice. Main d’œuvre, Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

LABORATOIRES INDUSTRIELS. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits 
purs et commerciaux.— Recherches, Etude expérimentale et mise au point de Procédés nouveaux. 

PUBLICATIONS TECHNIQUES ET INDUSTRIELLES 

Etudes documentaires et pratiques sur les questions nouvelles de Chimie Industrielle, 
Agricole et Commerciale 

, 10.000 lecteurs, Industriels, Chimistes, Ingénieurs 
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On cote : 

Citron 21 disponible. ig et 20 livrable 

Orange 23-75 . 22 — 

Bergamotte 76... 6,8 — 

Gif débarquement, par marchés. 

Essences de lavande et aspic 
La distillation a fini dans la pluie, cause de forte 
diminution de rendement. Les cours sont fermes : 
Lavande Mont-Blanc, sélection 4o % d’éther.. 4o 
Lavande Mont-Blanc Codex, odeur très fine.. 35 

Lavande extra, bonne qualité pure, des Alpes.. . 32 
Soit environ i franc le degré. 


Lavande forte aspiquée.12 à 20 

Aspic fleurs extra de pays. 9,5o 

Aspic pays. 8,5o 


Par quantités rondes, conditions des foires. 


Essence d’Espaejne en forte hausse 


Romarin.4 et 

Sauge.3.90 à 

Thym. ii à 

Aspic. 7 à 

-Lavande aspic. 9 îi 


Gif Marseille en fiMs. 


5 

5 


Sauge sclarée 


L’essence à la mode : pour la parfumerie donne 
aux compositions une note de plante fraîche, indis¬ 
pensable po\ir compositions artificielles et pour la 
liquoristerie ; parfaite pour Muscats, Vermouths, 
absinthe sans thuyone, etc. 

Essence de plaine ; 4 4 5bo francs ; essence de 
montagne : C5o à 780 francs ; déterpénée ; 950 francs. 


Menthes 


Les menthes françaises sont relativement rares et 


en hausse : 

Vaucluse-Stella brute. 64 

Vaucluse-Stella triple rectifiée. 74 

Revel Flor-Mint rectif... 80 


Côte-d’Azur (Pégomas, Gagnes, etc). io5 

Par quantités rondes. 

Côte-d’Azur et Stella sont deux types de la menthe 
française ; la qualité de Revel (utilisée pour le Pip- 


pcrminl G.) est le type de l’Anglaise. Après un pre¬ 
mier essai, oes types sont toujours adoptés. ' 

Déterpénées, le kilog ^10 et 126. 

Absolument çolubles danà l’alcool dilué sans filtrage, 
concentrée deux fois. 

L’essence américaine semble devoir hausser réguliè¬ 
rement. 

Jasmin. — L’été tout à fait anormal a exercé sur la 
fleur une fâcheuse influence. La récolte est inférieure 
de près de moitié à celle de Tan dernier qui avait 
été très bonne. La demande ayant fortement augmenté 
depuis quelques années, il est possible que les stocks 
s’épuisent avant la prochaine récolte. 

Tubéreuse. — Récolte moyenne, mais suffisante. 
Prix modérés. 

Angélique et Livèche. — Les racines ont générale¬ 
ment profité de l’humidité de la saison, c’est pourquoi 
les essences de racines, telles que angélique et livèche, 
seront probablement moins chères ; en revanche, les 
essences de semences : Anis, Fenouil, Persil, Géleri, 
Garotte, seront plus coûteuses. 

Géranium. — Paraît être au plus haut. Bourbon 
et Algérie sont cotés à 80 francs. Les qualités pays 
(Gorse, Vallauris et Espa.gnc) suivent lentement. Récol¬ 
tes médiocres ou mauvaises. Pas de baisse prévue. 

Girofle. — Très ferme. On prévoit une forte hausse. 
L’Eugénol et ses dérivés suivront. 

Essence de rose de Bulgarie. — La guerre a troublé 
le marché déjà si obscur. Quelques maisons ont en¬ 
voyé leurs stocks en France. 

Pelitgrain Paraguay. — On escompte une baisse si 
les troubles américains s’apaisent, ce qui est probable. 

Badiane. — La hausse subite de cette essence pro¬ 
vient sans doute de la hausse du cours de l’argent en 
Ghine, cours qui diminuera quand l’emprunt chinois 
sera couvert. La récolte a été médiocre au Tonkin 
(demi-récolte) et bonne on Ghine. 

Menthol cristallé. — Toujours très ferme. 

Santal des Indes-Orientales. — On ne peut rien dire 
des cotations futures, on pourra pronostiquer, lors¬ 
qu’on apprendra la quantité de bois que le gouverne¬ 
ment laissera actionner. 


BIBUOGRRPHie 




Vient de paraîtra : 

Industries des poils et fourrures. Cheveux et plumes., 
par.I.-B. Bklthzek, ingénieur-chimiste, expert conseil, 
broché 12,60, in-8° de 262 pages avec 83 figures, car¬ 
tonné i4 fr. 

Un important chapitre est réservé aux cheveux 
morts : 

GIIAPri’RE Vlll. — Les cheveux 

Décoloration et blanchiment des poils, des cheveux 
et des crins. —■ Dégraissage et lessivage. — Décolora¬ 
tion : 1° .A Tcau oxygénée ; 2® Au peroxyde de so¬ 
dium : 3° Au perborate de soude ; 4° -Aux persels 
(persulfates ou percarbonates) ; 6® Au permanganate 
de potasse et bisulfite de soude. — Blanchiment des 
cheveux (blanc chimique) avec Thydrosulfito de soude 
BASF.ou blankit. —-.Amincissement des cheveux : 


Avec le chlore, le brome, les hypochlorites ou les hy- 
pobromites de soude ou de chaux (avec le chlorozonc 
ou Thypochlorine). —■ Teinture des cheveux. — Tein¬ 
ture des cheveux vivants et des cheveux en vrac. — 
Teinture à l’aide des colorants minéraux : i® Avec le 
pennanganate do potasse ; 2® Avec le nitrate d’argent 
ammoniacal ; 3® Avec le plombite de soude ou de 
chaux ; 4® Avec les sels de fer, de cuivre, de nickel, 
de cobalt, etc., formant des oxydes ou des sulfures co¬ 
lorés ;'5® Avec les sels de bismuth. — Teinture à l’aide 
de colorants végétaux et,animaux : .Avec la garance, 
la noix de galle, le campôche, les bois ou extraits tinc¬ 
toriaux, le henné, etc. — Teinture à l’aide des colo’ 
rnnts artificiels : Avec Tacide pyrogallique, Tacide gal- 
li(pic, les paraphénylènediamlnes, les alzarines, etc. — 
Apprêts et frisure des cheveux. 

Get ouvrage est donc fort intéressant. 
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S FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Prenaières de Parfumerie 


Bartlréleiaay S AIV'X’OIX’I 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques oli lllil 

SPÉCIALITÉS 

Violette fleurs. - Violette Alpha. 

Bergamotte, as/r. le kVog, soluble 4 p. alcool 70. 
Rose Orient.‘ — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

M* La plus économique et la plus pu'asanle sur le marché, 36 fr. le hüog. 

ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

H. TMNCH0ÎI 

15y î(ue pasfourellej J>aris 




MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les S.OOO OOu ftrois millions) de doiumc ts quo nous avons .éunis. portent 
sur les brevets et marques déposées en Be glque, France, Angleterre i ongrie, 
Italie, République Argentine, Allcra,gne, Pay.-Bas, Dancmaik, Suède, Chili, 
Pérou, Su se. Autriclie, Norvège, Etats-Unis, etc. 

. Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARgUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrive* à l'Agence de Bvenefs Jaotjïies GuVERS & C’ 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (I}é|Ôl d bie ets et marquis en tous rays 

6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 



Q CAPSÜLACE HERMÉTIQUE 
inviolable 

^ V * ». ^ Breveté 


M. HARDY, 5, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 , “ 

Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc, 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 

Q'EHeEPâlepoilOPDOBGEAT 

et Essence concentrée soluble de Citron pour Limonades 

ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

BO*, 60% VO-, BS* 

Seul fabricant — lo ans d’existence 





iihEb nehiEiei k hihiiie, iBinii STnitnRES 


CHUIT, NABF & C‘® 

. 3\Æ. IST-A.iQIî' «Sc G“, S'u.ccessseTU.r’S 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
^ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ iV”, Jasmanthèmé, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rue dû PePche, (111*=). NEW-YORK : 273, Peafl Street 
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™ 12, Rue du Pro^sres. — MONTREUIL (Seine) 


GÉRANIUM CRIST. 

Parfum intense de Feuilles de Géranium 

QUALITÉ ET PRIX DÉFIANT T O U TE .CO N C U RR EN CE 

Géraniunv art. 

La meilleure reprocluctionlurt. du Géranium Bourbon 

Lavande artificielle 

parfum remarquable de Lavande /leurie 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 





il <^arfums ^ni/îéHqms il 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBKCBS 

BERGAMOTE ) 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM ) 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE j 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilldène-Acé.tone 

Lavande synthétique 

ROSE ; 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol ' 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

GRATUITS à la disposition de nos Clients 
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5o(iit( Cliinii|i>( 

des Usines dn Ubduc 

Ane' GILLIARD, P. NÜNNET .eT CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr 

SiEGE Social : 

89, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Héliotropine, JSérohne, Vanilline, 
Acétates de 'Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salkylate d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHÜDIA el RHODIMOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 


<z:oi_.oi=c^ivrTS 

pour Huiles et Corps gras. Lotions, Parfums et Savons 


SAMARITER 


k ^amianlaiiini 


Pea-u. llquid.e en. tntoes 


1 SAMARITER remplace le taffetas anglais 

pour les blessures 


SAMARITER sèche de suite formant une 

5 pellicule élastique 

m 

P 

? SAMARITER est aseptique et antiseptique 

• ïWff" 

1 SAMARITER adoucit 
g la douleur des brûlures 

a- SAMARITER protège les doigts de la main 
^ et du pied des engelures 

SAMARITER résiste au lavage et au bain 


Veuillez vous adresser à 

Ernst HARNISCH 

Laboratoire cosmétique, BERLIN W. 62 


NETTELBECKSTR. 19 



MOUVEAXJTKS 


Eglaalina 100 0/0 

Parfum synthétique original 


LE Kilo 

Eglanlina techn, pour 
savons. 80 Fr. 

Eglanlina exlra pour 
extraits, crèmes et 
poudres. . . 200 Fr. 

Eglantina fleurs pour 

extraits supérieurs.. 35o Fr. 


Odeur absolument nouvelle 
agréable el persistante 
Échantillons sur demande. 

Gattefossé & Fils. 
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TERPINÉOL CBEMWE FJIBBIÏ DEBDIE 

Chimiquement pur et ^ LIENA.U 6 C'®, m.b.H. 

absolument libre d’eau. 31^= Uerdingen-sur-Rhin = 

B 


FABRIQUE DE BOUCHONS, à MÉZIN (lot-et Caronnej ^ 

Spécialités pour Parlumeria, Pharmacia, Droguerie et Dialillaria. — Bouchona parloréa, Rondallea, ïirolei, etc, — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIÈGE et BOUCHONS METALLIQUES dits “STILLICIDES". - TUBES an ÉTAIN, etc. — Commiaaion, Exportation. ^ 

hors concours paris •, SOS MEMBRE DU JURY 

’w L. DUCERVEAU GROSSEN, Succ', 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS I 




Société Anonyme FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CDIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Savons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATXEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


E.-R. BOERLIN 


LIESTAL, près Bâle A A 
Ü il JA Ji il Ji SUISSE 


jPar/iims ,Naturels et 


SPÉClAülTÉS : 

Produits Nouveaux et de Grande Puissance 

DEMANDER LE NOUVEAU PRIX COURANT 


BRILLANTINE CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE INALTÉRABLE 

Parfumés ou non, tous parfums 

Procédés FOUQEROUX 

Aux Rivières — Ecuily — Rhône 

. LYON ' '..'.Z-IHE: — 
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FONDS DE COIFFEURS VENDUS EN SEPTEMBRE 


Imbert, coiffeur, 46 , rue Legendre, à Paris. 
Maestrali, coiffeur, i 5 , rue Cardinet, Paris. 

Legros, coiffeur, 64 , rue de Paris, à Nemours (Seine- 
et-Marne). 

Poirier, coiffeur, i 3 , rue Sponlini, Paris. 

Mouli 5 i, coiffeur, 6, rue de l’Apport-au-Pain, à Senlis. 
Drouillette, coiffeur, 3 i, rue de Cléry, à Paris. 
Rousseau, coiffeur, 3 , rue de Reuilly, à Paris. 

Roulé, coiffeur, io 3 , rue Saint-Dominique, Paris. 
Rousquet, coiffeur, 37, rue du Montparnasse, Paris. 
Pradelles, coiffeur, i, rue Stéphenson, Paris. 
Pelletier-Rrunet, coiffeur, 16, rue du Pont-d'Ivry, 
Alfortville. 

Fontaine, coiffeur, 38 , rue de l’Hôtel-Dieu, Paris. 
Lapeyreri, coiffeur, 65 , rue de Lévis, Paris. 

Laciiaud, coiffeur, 169, rue Saint-Denis, Paris. 

Félix,, coiffeur, 8, passage de l’Industrie, Paris. 
PiGEAULT, coiffeur, 34, rue du Pré-Saint-Gervais,Paris. 
Petit, coiffeur, 68, rue de l’Amiral-Mouchez, Paris. 
Mercadier, coiffeur, 4 i, rue Boyer-Barret, Paris. • 
Talmon, coiffeur, ii, place d’Italie, Paris. 


CouLON, coiffeur, 34 , rue des Batignolles, Paris. 
Laroche, coiffeur, 4 , rue du Mont-Blanc, Genève. 
ViLLEVY, coiffeur, 18, rue du Dragon, Paris. 
Monville, coiffeur, ii, rue Daunon, Paris. 

Mournaud, coiffeur, 106, boulevard Rochechouart, 
Paris. 

Mothes, coiffeur, 109, rue de Flandre, Paris. 

Auger, coiffeur, 8a, rue Legendre, Paris. 

Nivet, coiffeur, 93, rue Denfert-Rochereau, Paris. 
Métay, coiffeur, 92, rue de Paris, Montreuil-sous-Bois. 
Labelle, coiffeur, 7, rue Papillon, Paris. 

CoiFFEU, coiffeur, 46 , rue Poissonnière, Paris. 
Verroust, coiffeur, 36 , rue Meslory, Paris. 

Canavèse, coiffeur, 93, rue Ordener, Paris. 
PÉRicARD, coiffeur, 17, cours de Vincennes, Paris. 
Rousseau, coiffeur, 33 , place du Marché, à Crécy-en- 
Brie (S.-et-M.). 

Gamelle, coiffeur, 28, rue Letord, Paris. 

(Communiqué par MM. Besson et Dupuis. Vente et 
achat de fonds, 6, rue Coquillière, Paris). 






La Commission internationale de répression des 
fraudes groupant i 3 nations, vient de se réunir dans 
le but d’unifier les méthodes d’analyse des produits 
alimentaires. 

Il est probable que l’unification des méthodes d’ana¬ 
lyses des principales essences, dont nous avons entre¬ 
tenu i\ plusieurs reprises nos lecteurs, sera également 
envisagée pour le plus grand bien de notre industrie. 

Fruits et parFurns 

Les fruits prennent rapidement les odeurs étrangè¬ 
res : témoins les pommes de fruitiers qui sentent la 
paille. M. Chasset, dans le journal de la Société Pomo- 
loçiique fait part de ses observations sur des abricots 
qui, emballés dans une caisse à savon avaient con¬ 
tracté un goût de musc très développé. On se sert 
môme de cette propriété pour donner aux pommes 
le parfum et le goût de l’ananas (Maison de Campa¬ 
gne, i 83 o. Mme Aglaé Adanson) : En superposant 
par couches des pommes et des fleurs de sureau,on ob¬ 
tient au bout de i 5 jours des pommes d’un goût ex- 
f(uis d’ananas. Le beurre, les œufs, le lait ont la même 
propriété d’absorber les parfums. Parfumeurs... ne 
mêlez jamais vos victuailles et vos extraits. 

PréFérences 

Voici d’après la Petite République, les préférences 
do nos grands hommes politiques : 

M. Raymond Poincaré est un fervent de l’eau de 
Cologne, de même M. Jean Dûpuy et M. Chaumet ; 
M. Deschanel a un faible pour l’œillet ; M. Antonin 
Dubost et M. Millerand préfèrent la lavande ; M. Vi¬ 
vian! exhale toujours une odeur de violette ; M. Bes- 
nard est un amateur de jasmin ; M. Léon Bérard adore 
la fougère ; MM. Delcassé et Pams se contentent du 


benjoin ; M. Guist’hau, M. Ferrand David et M. Aris¬ 
tide Briand — les trois inséparables — ont la même 
préférence ; ils raffolent du muguet ; M. Fallières, lui, 
a les parfums en horreur. 

— Je préfère l’odeur du terroir, avoue-t-il. Elle 
est meilleure, plus saine... et moins falsifiée. 

ParFuiT)s sous-cutai)és 

Les élégantes, nous dit un journal de Paris, adop¬ 
teront celte année la piqûre de parfum, de préférence 
à la piqûre de morphine ou autre dooping qui ne se 
« porto » plus. 

Une délicieuse artiste tenta, à Trouville, l’expérien¬ 
ce, et demeura parfumée au foin coupé pendant 
trente-sept heures consécutives : Rien ne put l’en dé¬ 
barrasser : promenade en en plein soleil, bains de 
mer, séances de tennis, furent impuissantes... 

Avec la piqûre, il ne faudra pas aimer le change¬ 
ment... 

Méfioqs-nous d’ailleurs de celle fantaisie : les par¬ 
fums alcooliques sont dangereux, seuls les parfums sté¬ 
rilisés à base d’huile de vaseline seront permis et en¬ 
core ne devront-ils contenir que des essences de fleurs 
naturelles et sans terpenes, aucune trace de musc, dé 
civette ou de castoréum, qui donneraient le tétanos... 

Gare aux piqûres. 

Pour rire 

Dédié à M. Romain Coolus : 

Dans la rue élégante d’Orléans, à la vitrine d’un 
parfumeur, un minuscule flacon de parfum nouveau 
et cher est intitulé et étiqueté ainsi : 

UNE FEMME PASSA 

37 francs 

(Du Cri de Paris.) 
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BALANCES 
et POIDS 

DE PRÉCISION POUR ANALYSES 

De réputation univeiselle consacrés par 40 an¬ 
nées d’emploi tei-hnique et p'alique 
Garantis par brevets et dépôts 
I■rellllè^e8 récompenses aux Expositions de ; 
Bruxelles 1897, diplôme d’honneur et 
prix de 500 francs pour la meilleure cons- 
trurlloni Paris, médaille d’or; Saint- 
. Louis, (tratid prix et deux médailles; 
Bruxelles 191^ grand prix et mé- 


tlflquss. F. Ssrtorlus, ; 
ludwig Tesdorpf. 

Gottingen (Hanovre) 



SANYO CRECO FU P“ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREF Regglo-dl-Calabrla 
Usineà S. CATERINA 


de Befgamotte, Citron, ' 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 

Mandarine, etc. çJ 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN i8i)0 CT 

QfqTTEFOSSÈ A FIUS, iqSents 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

Sergamoffe JtrtificieUe 

S^éranium ^vtificid 
jllpim ■ 

ÉCHANTIL-LONS A DISPOSITION 

m itilimilii Se âe 

NYON (Suisse) ™ GRASSE (France) 


BERIAi-ESm FIS 

« « <4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

■4 <4 <4- 

MA.IS 03 Sr FOISrDÉBl Ejsr xszo 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIOÜIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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E. SACHSS E e O " = Leipzig 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquKerpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange,Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CltroneIlol,CltroneIIyIformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc,.. ), 


RBPîièSBErTJLUTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretoiinerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine. MARSEILLE. 


Distuieries JOHN JAKSON 4 C 

Mitcliam Road 

CROYDON (Angleterre) 

P. IlËLiASSHU^, PpopFiétaire 

Médaille d’or, Elxpo^ition ' internationale, Faris 1900 

GRAND PRIX 

Kxposition Franco-Britannl3,-Lie, Bondres I90I 
LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE POUR LA PRODUCTION DES 

Essences de J^eqilje, Xavatjde ef Qanjomille 

dans' la contrée de mitcham 

HORS CONCOURS — MEMBRE DU JURY 

Aux Expositions de Eyon 1894., — Internationale Bruxelles I9I0. 
Ang-lo-Eatine, Eondres l^ls. 


SIX PERMES POUR U COLTIll DES PIARTES « TIIS RISTIiyRIES PODR U PRODUETIOR DES ESSEEGES 


Maison fondée en 18 ao 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1885 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PËMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Huiles essentielles. 

Pominades, Huiles, ParalDnes et Neutralines aux Flaura 
.Essences concrètes, solides et liquidée, tirées directement des Fleurs 
Extraite aux Fleurs, Eaux de Fleure d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


OBAHCS FHIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vaine» à GRASSE (A.M., Francej; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE’(Guyane Française). 

Vépôlti PARIS, 53 Pu Rue du Rocher: LONDRES, 102, Fenchurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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OFFICE D'Exportation 




AiouVeirieri'fc des îrtiporta'fcîons des t)ipoT- 
■iations de la France pendant le rnois de 
Juillet et les sept pr^rnîers rnolj de -l'an¬ 
née 1912. 

L’Administration générale des Douanes vient de pu¬ 
blier le volume des documents statistiques sur le mou¬ 
vement de« importations et des exportations pendant 
le mois de juillet et les sept premiers mois de 1912. 
Les renseignements suivants sont extraits de ce 


volume : 




Importations. 

Mois (le jdillel 

1«12 1911 

DilTérences 
pour 1912. 

Objets d’alimen- 

Matières nèces- 

Francs. 

172.219.000 

163.520.000 + 

Francs. 

8.099.000 

dustric.' 

Objets fabrii]uès 

321.590.000 

126.655.000 

315.902.000 -f 
117.102.000 -t- 

5.688.000 

9.553.0U0 

ToUu*. 

620.46i.000 

596..524.000 

en plus 

23.940.000 

Exportations... 

Mois (le fuillet 

1912 1911 

Différences 
pour 1912. 

Objets d'alimen¬ 
tation _... 

Matières néces¬ 
saires à l'in- 
dnstrie ..... 
Objets fabriqués 
Cutis postaux... 

Francs. 

56.076.000 

Francs. 

52.226.000 + 

Francs. 

3.850.0,0 

155.688.000 

250 620.000 
33.070.000 

141.817.000 -f 
236.257.000 -1- 
31.800.000 + 

14.371.000 
14.363 000 
1.270.000 

Totaux. 

495.454.000 

401.000.000 

en plus 

33 854 000 

Importations 

Sept premiers mois 

1912. 1911. 

Différences, 
pour 1912. 

Objets d'alimen¬ 
tation . 

Matières néces¬ 
saires à l'in¬ 
dustrie. 

Objets fabriqués 

Francs. 

1.009.523.000 

2.722.499.000 

900.653.000 

Francs. 

1.311.413.000 — 

2.700.962.0(X) - 
805.308,000 + 

Francs. 

301.890.000 

.38.463.000 

35.345.000 

Totaux. 

4.632.675.000 

4.937.683.000 

.305.008" 000 

Exportations. 

Sept premie7'8 mois 

1912, 1911. 

Différences, 
pour 1912. 

Objets d’alimen¬ 
tation .'. 

Matières néces¬ 
saires à l'in¬ 
dustrie. 

Objets fabriqués 
Ck'Iis postaux (1) 

Francs. 

431.495.000 

1.102.2,35.000 

1.881.498.000 

277.971.000 

Francs. Francs. 

.394.730.C00 -f 36.579.000 

1.045.748.000 + .56.487.000 
1.718.217.000 -t- 103.281.000 
272.533.000 + 5.438.000 

Totaux. 

3.693.199.000 

3.431 234.000 

201.965.000 


4 4 4 


Us fiull«s essentielles ^t essences en Italie 

Nous empruntons les renseignements suivants au 
Bulletin de la Chambre de Commerce française, de 
Milan : 


« L’importation des huiles essentielles et essences 
a plus que doublé en quelques années ; elle représente 
actuellement plus de 2 millions et demi par an, dont 
les trois cinquièmes au profit de l’Allemagne. 

« Comme l’indique la provenance, il s’agit, en 
grande partie, de produits synthétiques, dont le bon 
marché favorise la vente au détriment des essences 
naturelles que pourrait fournir la France à des prix 
avantageux. 

« Cependant, puisqu’il est difficile aux fabricants 
d’essences naturelles de lutter avec la concurrence 
qui ne vend que du produit synthétique, nous nous 
demandons s’il n’y aurait pas, en France, des maisons 
susceptibles de fournir, elles aussi, des essences de 
bonne, qualité, mais fabriquées avec des matières pre¬ 
mières moins chères que les belles fleurs de Grasse 
et du Midi. 

« Les consommateurs sont nombreux et l’emploi 
des essences augmente constamment dans nombre 
d’industrie qui se développent de plus en plus. 

« Nous croyons qu’il y a lieu de ne pas perdre de 
vue cet article. 

« Les essences acquittent les droits de douane sui- 
vanls : 

Essences do rose. Lire 20 » au kg. 

— do clous de girofle et de 

menthe. — 7 5 o — 

—■ non dénommées. — 3 » — 

plus, si elles contiennent de l’alcool, la taxe inférieure 
de fabrication dans la mesure de lire i.bSg par kilog. 
d’essence. 

4 4 4 

Ucs articles de parfurnerle et les gants 
à TIPIIs (f^ussle) 

La plus grande partie des articles de parfu¬ 
merie vendus à Tiflis proviennent de fabriques russes. 
Toutefois, on note une importation Intéressante d’Al¬ 
lemagne, de France et aussi, mais en moindre quan¬ 
tité, d’Angleterre. 

Les gants sont importés d’Allemagne, de France et 
d’Italie. 

Podr CCS deux catégories d’articles, les importations 
pourraient être facilement augmentées, surtout par 
l’envoi de voyageurs habiles et par le choix d’un re¬ 
présentant connaissant bien la place. 

444 

Déboucfjés pour l’eau de fleurs d’oranSér 
en i^IIemagne 

L’Allemagne offre un important débouché à l’eau 
de fleurs d’oranger, surtout pendant l’hiver. Ce pro¬ 
duit est employé par les grosses maisons de confitures,. 
de drogueries et les fabricants de produits pharma¬ 
ceutiques. 

Les paiements s’effectuent généralement à 90 jours. 
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lÆ^IS03Sr F03SriDÉE EIT ±832 


MERO & BOYVEAU 

)-- A. Sluee’' ---—^ 

j HORS CONCOURS { GRANDS PRIX { 

1 parî7l867 üsine fit Bupfiaux à GRASSE — Usine à REGGIO (Calabre) GrasITiooz 

I Liège 1905 n- - PAt?K n j a u- Lille 1902 

J Marseille 1906 ) Depül a f AKlo, 25 , Ru€ deS Archives \ Londres 1908 1 


HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 


pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ergamotte ^mandes amères 

^itron J^nis, Menthes 

Mandarine J^spic, lavande 

^èroli ^oiis géraniums 

frange, etc. Romarin, ^hym, etc. 


bricot 


fraises 
§'ramboises 
Prune, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LigUIOES DES FLEURS 

^OXJXKS KAUX IDISXILXvèKS 


GROLËA & SORDES 

Parfums S-fnîhéWcîMes et ÂrW^deîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux ; 11, Rue Jules-Ferr;, 11. SURESNES (Seine) 



SI=>ÉOI^XjITÈ 3 S : 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE |EXTRA. ET EXJHE 

VI01^ AX-.IDÉ hnte: 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzytique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Ôctylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses, 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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Poiariiire “EIAfiT” 

Spécialement eianii pour l'analyse optique des tulles essentielles 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec tube de too m/m et lampe à sodium 

2'75 fraiTCs i?et 


Œufs rectificateurs et Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour tabricanto d'Easances al da Parfuma arliflciela 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émail,ée 

PRIX SPSGIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0,1/3 dé'cheval, 275 fr. - N» 1,1/2 ctieval, 325 fr. 


CJlWÆEQUIEi AÆC:>XDE3f«.ISrs: (Branche Matériel) 


^ TX TT TJ Machine 

à Ecrire 



Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. — 
20 copies a la fois. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèles 8 el 11 écrivant en toutes langues et en , 
tous genres d’écritures. — Plusieurs mach'.nei 
O O , n réunies en une seule c, , » . 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 

Société Française des Etablisseinents ADLER 


NITIÈRES mEMIÈIIES rOUII U PARFUIIERIE ET II SIURRRERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTBN-3URI0H (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol, IriSia, NérWy artificiel, Uuldine 


Abriçotiiic 

Acaciol 

Alcool l’hénylétliy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi- 

Biroaine 

Souvardine 

Capucine 

CliêBe Royal 

Cliênetol 

Clilrassol 

Civettiiic dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Tliphior 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougère 


a? 


Géranium Roséinc 
Giroflée 

Heliotiope blanc 


.Indol 

tris de Florence 

Lavande 

IJIas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

.Monovinia 

Monov ola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kélon 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Opoponax 


Patchouly 
Pélopomine 
Pois de senteur 
Radial 

Réséda de la fleur 
Résédine 
Rose d’avril 
Rose de Dijon 
K se thé 
Roséinc 

Sweet-Pca 

T’illeul 

'l'onkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Vcloutine 

Verdure de violette 
Vi lette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 
Ylangol 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


10, Rue Vivienne, PARIS -- Téléphone N - 297-37 


DESCOLLONGES FnÈRES 

Matières PrutiRrcs ponr parfntiitriÉ et 5aVonncrk 

-Alcool pluénylétlnylique, 

Rtiodinol, Citronellol, Gêranîol 
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ElaissiiHtii Antoine GPIS n JEAACAi Fis Ms 

Société anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 
13, nu-e i3, FJLîlIS (B^rsirLce) 


niatières premières aromaliciues, naturelles ou artificielles 

pour Parfumeurs, Savonniers, Confiseurs, Droguistes, etc.. 


fournitures GMcs 

SCIENTinaUES ET TECHNOLOGIQUES 

MaWricl el Pri’paialions pour Cliiinic, Physique et l’Enseignement 
des Sciences Naturelles 


Etude et Construction d’appareils nouveaux 

Suivant indications ou Croquis 

J. DËLERS 

liî, Fliao cio Ooixclo — LYOùV 


Fabrication el Vente en gros de ; 

Belles avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soutflé Y 
pour parfums et autres b 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 
Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quartz Fondu 
pour laboratoires el pour l'Industrie 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 
Appareils et Outillage en divers métaux 
Siphons auto-amorcours 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SI>ÉCIA.XjIXÉ 

d’Jnstrumcnts et Objets en Verre Soufflé ou jVlouIé 

Pour Clilriiie, Pljarmacle et pour les emplois lechniques les plus divers 


Consti-uciion spéciale d’Appareils et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides do Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Conibustibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticoles. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 

mflf^SEIüLiE 

K Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de service 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


foudre de Savon à primes (fleuries 

GARANTIE PURE — POIDS KET 


POUDRE DE SAVON PODR L'INDDSTOIE 


Ecliantillons Gratuits sur Demande 




M. DORIER & C°, 78 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 

5 OMIS VtW 


„riparatton _ 


iTEi'”"*''”"’" ““ ^ 
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FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 

Spooiiilito |>OLLi* I^uflviiiieurs 


Marius MILOU C'^ 

A ^ A flQOHTÉIilCQAÎ^ (France) A A A 


iqncienne /Marsori A'iRTHIEU A î^RLi^UD. d'i^VIANON 


Dm DE PBDDDDeDS D’ESSENDES DE VADDLD8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTIIBES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TELLfl " ‘lthen les paluds, entraigues 

FRANCO ~ ANGLAiSE PERNES, VALAYANS 


Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-EES-PALUDS 


lmp. P. Leoendre, 14, r. Bellecordltre, Lron 



















5-^ Al 


Numéro II 


NOVEinBRE 1912. 



Rz^uz Scientifique et de Défense Professionnelte 

PARFLMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
JOURNAIv MEriSUErv - I4I.USTRÉ 

sOjvnyiHjti^e DU 


Protestons, R.-M. Gattefossé — Jurisprudence : Les effets du dépôt d’une marque 
dont un tiers fait usage, Xavier de Borssat. — Nécrologie. — Forçage du Mimosa, 
F. Orengo — Variétés : Àu Tonkin, Dosage du Citronéllol, — Petit niatériél. — Parfu~' 
merie réirospeclive : Recherches sur la. découverte de l’essence de roses. — Les Graminées 
aromatiques '■ Le Lemongrass, 0. Charrière. — Formation des essences, Jeancard et Satie, 

— Les essences déterpénées contre la diphtérie, D" Forgues — Les dix commandements 
allemands, La Rédaction. — Les Obligations du Parfumeur envers l’Administration des 
Contributions Indirectes, J. François, 

SUPPLÉMENT. —Petites Annonces. — "Revue des revues: Le Vétiver, Commerce 
des parfums en Roumanie, Importation des parfums en Chine, etc. — Bibliographie. — 
Recettes et procédés utiles : Parfums pour poudres. Compositions nouvelles pour extraits. '— 
Office d’exportation. — Pensées. - Unification des méthodes d’analyse. — "Droguerie: L’Anis, • 

— Variétés. 


igS-soo, R-ue l.lîcl'.el Bî::©*., ' — .PARIS 

ADIvIIHISTRATlOri : 1 9, Rue Camille, l^YOM 

" -- - 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5ü 


I,e riui-néro 

(Les iiboiiiicinems p.irteut 


0,BO Ceiitimes 
fl' Jnnvier de cliaque ;mi 


lmp. P, l.EoiNDiiïET Cle. I«. rue nellecordltre, Lyon. 
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Grandes Guitares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


GRIS ET BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSES P RAT-DUMAS 
I=»I=».A.T-I3XT1\ÆAS cSc C', Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT (Dordogne, France) 


Essences Spéciales de “FLEIIBS de MENTHE” 

1" O Et - M 1 is "r 

WAllQUH DÉPOSK.I.; MAMUIIK D|!;PIISKH 

Haissac $ C- 

(Hte-’Garonne) 

KXFORXAXIOM 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1810 

GRAND PRIX 


LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9-) 



PHAU DE BRÜDRÜCHE «> <s> <& «> 
« «> <s> <& Cl nouvelles PciUix bldiicbes opaques 

Itoiir «'olll'a^e Oc V'IiicoiiH 

à COURBEVOIE (Seine), 5t, rue d’Alsace 


Maison fondéi; en 1882 Première PabriQue Française Maison fondée en 188 2 

P’ESSENÇES PÉTERPÉHÉES 

concentféeSf solubles dans Valcool dilué 

GATTEFOSSÉ & FILS 



J)rafure//es ou jTrfi/icie//es 


FORMUI^ES B^XCI^USIVBS RBSTÀNT IvA PROPRIBTè IjXJ CI^IRNT 


Parfums “FIXES" pour Savons 

FIXATEURS CRISTALLISÉS : Benzylisoeugénol, Floranal (pour violettes), Jasniindol, Lobélia, Lutéol. 
Vanilline, Coumarine, Hèliotropine 

Essences se SiUGE Si;LARÉE,d. CHÂMPACA MIGHELIA, <i> MOUSSE EVERNIA, de VIOLETTE WILSON 
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Prépondérance universelle de la Parfumerie française et de ses industries auxiliaires, 
Paul Villain. -- Fabrication du Terpinéol, J. Piard. — Variolés: La Saponaire, Les dix 
commandements allemands. Parlons français. — Parfumerie rélrospeclive : Vertus et effets 
de l’excellente Eau admirable ou Eau de Cologne. — Appareils de rectification et fraction¬ 
nement, R.-M. Gattefossé. — Les Graminées aromatiques : L’Huile de Citronelle, 
0. Charrière. 

SUPPLÉMENT, —Petites annonces. —Nécessaire de distillation dans le vide en 
aluminium. — Revue du Marché. — Bibliographie. — Fonds de coiffeurs vendus en 
septembre. — "Variétés : Fruits et parfums. Préférences, Parfums sous-cutanés, etc. — Of//ce 
d’exportation : Mouvement des importations et des exportations pendant le mois de juillet et 
les sept premiers mois de l’année igia, Les articles de parfumerie et les gants à Tiflis 
(Russie), etc. 



PETITES ^^NNONCes 




IMPORTANTE MAISON disposant d’une installation 
inoderno pour la fabrication des produits de Parfu¬ 
merie, Pharmacie, Distillerie,' etc., ainsi que d’une 
sérieuse organisation de vente en France et à l’étran¬ 
ger, s’entendrait avec personne désirant lancer pro¬ 
duit quelconque. — P. P. iio. Bureau du Journal. 

* -4 

Importante Parfumerie très bien placée pour arti¬ 
cles bon marché pour merciers en gros, bazars, etc., 
demande VOYAGEUR A LA COMMISSION ayant 
clients dans Nord, Ouest et Est. — Ecrire ; P. P. 220, 
Bureau du Journal. 

41 

BON VOYAGEUR à la commission visitant déjà les 
fabricants de Parfumerie, les Savonniers, les Droguis¬ 
tes, Pharmaciens et Fabricants de produits chimiques, 
est demandé par une fabrique d’appareils spéciaux 
très intéressants. Monopole pourrait être aceordé pour 
une région. — Ecrire à l’Intermédiaire, 6, impasse des 
Sureaux, à Saint-Maurice (Seine). 

4 -fe 

SAVONNIER fabricant un bon savon à barbe est 
demandé par un parfumeur. Envoyer un échantillon 
avec prix à M. Craquelin, 87, rue des Archives, Paris. 

VOYAGEURS à la commission sont demandés pour 
la vente de spécialités (matières premières pour par¬ 
fumerie) en France et à l’Etranger. — Ecrire W. S., 
Bureaux du Journal. 

ià 

OFFRES SANS ENGAGEMENT ; 

Anethol (fabrication personnelle) .Fr. 

.\nis 18® (fabrication personnelle) . , 

Essence de Cananga (importation personn.) 

Citronelle Java.. 

Essence de Citron'(bidons d’origine) . 

Essence de Géranium d’Afrique (propre im¬ 
portation) . 

Linaloe Cayenne (propre importation) . 

Essence Patchouly (propre fabrication) .... 


22 75 

22 io 
27 3 o 

7 80 

23 4o 

68 » 
29 » 
3 ü « 


Menthe américaine (propre importation). 4 o >) 


Rose Bulgare véritable (bidons d’origine) ... i 5 oo » 

Essence Romarin (Grasse) . 5 85 

Canelle feuilles .. 9 45 

Canelle Ceylan (propre distillation) . 63 » 

Demandes sérieuses à MKO, Bureaux du Journal. 

<fe 4 

GRANDE FABRIQUE de Parfumerie de Russie cher¬ 
che un préparateur savonnier-chimiste. — Ecrire 
R. M., Bureaux du Journal. 

4 4 4 

SAVON LIQUIDE. On cherche un bon fournisseur 


de savon liquide et distributeurs pour savons liquides. 
— Ecrire R. C. T., Bureaux du Journal. 

4 4 4 

FABRICANT désire vendre son stock de ; 


Trefol.Le Kilog. 9 10 

.\lcool benzylique. 7 80 

Alcool amylique . 5 20 

Styrax purifié clair pr. sav. 3 9O 

Aid. benzoïque sans chlore. 4 26 

Acétate de benzyle. 4 55 

Géraniol . i 3 » 

Linalol . 44 20 

Substitut de Rhodinol. 82 5 o 

Demandes sérieuses sous MKO. 

444 


INGENIEUR CHIMISTE DIPLOME, 33 ans, 12 ans 
de pratique industrielle (dont 3 ans dans savonnerie- 
parfumerie) eomme ehimiste ou directeur, cherche si¬ 
tuation. — Ecrire J. C. 56 S. M., Bureaux du Journal. 

4 4 4 

MARQUE DE FABRIQUE de produits antiseptiques 
ayant clientèle de pharmacie, parfumerie, etc., est à 
vendre. — Ecrire B. J. R., Bureau du Journal. 

4 44 

M.VISON AMERICAINE de premier ordre faisant 
affaires avec parfumeurs, confiseurs, droguistes, etc., 
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veut entreprendre la représentation de tous articles 
pouvant être consommés par ces industriels. Hautes 
références de banques. Adresser les propositions à 
Monday 34 . SO. Ist Street, Brooklyn — New-York. 



Fabricant d’alcools de ménlhe spéciaux pour l’cx- 
portalion et d’Eaux de fleur d’oranger en flacons, de¬ 


mande AGENTS dans tous pays, visitant épicerie, dro¬ 
guerie, etc. Ecrire M. Hardy, 5 , rue de Genève, Lyon. 

Fournisseur Instituts de beauté cherche REPRESEN¬ 
TANTS exclusifs, pour Argentine et Amérique du Sud. 
Ecrire ML 8 AC bureaux du journal. 




R5VU5 DES REVUES 


l.e Vétiver 

Voici une plante rédlen)ent intéressante, car son 
exploitation induslrieillc ne laisse pas de déchets. 

Les feuilles séchées constituent la « paille de véti¬ 
ver », qui remplace dans bien des pays la paille de 
céréales, pour les toitures des maisons ; de là à la con¬ 
fection .des chapeaux, il n’y a qu’un fétu, aussi, à la 
Réunion et aux Gomores voit-on des indigènes arbo¬ 
rer des « panamas » aux ailes immenses et d’une sou¬ 
plesse remanjuahle... la paille de vétiver en a fait tous 
les frais. 

A Calcutta et dans toute la région, les fibres servent 
à faire des tentes, des parasols, des stores « tutty », 
des nattes, des corbeilles, etc, 

Quant aux racines, elles sont très employées en par¬ 
fumerie, soit à l’état naturel, soit comme matière pre¬ 
mière pour la distillation. 

•... En réalité, rien n’est perdu de cette graminée 
(|ui pousse comme ‘a chiendent », d’où l’une de scs 
dénominations « Chiendent des Indes » ou « Cus-cus ». 

COMMENT ON LE CULTIVE 

Le vétiver ou a Andropogon muricatus » est une 
plante herbacée vivace à feuilles inodores. Le parfum 
des racines rappelle un peu la myrrhe. 

11 semble être originaire des Indes Orientales ; il 
est commun dans les îles de la Malaisie, sur la côte de 
àlalabar, au Bengale, à Ceylan, dans les Iles de l’Océan 
Indien, aux Antilles, au Brésil, à la Jamaïque, en Nou¬ 
velle Calédonie, etc. 

Cette plante demande un climat chaud et humide ; 
une température moyenne de aS” centigrades. 

Les fortes terres sablo-argileuses lui conviennent. 
Pour la propagation, on repique quelques fragments 
de collets présentant des racines. On opère générale¬ 
ment à la saison dos pluies et les fragments de touffes 
.sont disposées en bordures le long des routes ou sur 
les pentes où l’on craint des ébouiements d(' teiTains. 

Au bout d’une année, la plante de vétiver est déjà 
très développée et en bordure de plantations de cannes, 
de riz, de vanilliers, etc., on obtient d-’épais rideaux 
protégeant efficacement des poussières entraînées par 
le vent. 

Dans le cas de plantations industrielles, les interli¬ 
gnes sont d’environ i in. 5 o, ce qui donne à l’hectare 
fi, 5 lignes, d’un développement total de 6.5oo mètre.s 
et on compte 43 .ooo pieds qui, dès la deuxième année, 
donneront de 3 o à 35.000 kilogrammes de racines 
grossièrement secouées, ' lesquelles laisseront enfin 


.après lavage près de a lonnes et demie de racines 
nettoyées. 

On peut dune dire que le rendement à l’hectare est 
de a tonnes et demie de racines marchandes. 

COMMENT ON L’EXPLOITE 

Nous ne tiendrons pas compte de la paille dont les 
indigènes s’emparent et (|u’ils utilisent de diverses 
façons. 

Cette paille étant coupée, les mottes de racines sont 
dégagées à l’aide de pioches, puis on émiette tant 
bien que mal la terre et les cailloux emprisonnés dans 
les racines. Celles-ci sont alors portées au cours d’eau 
voisin où on les lave rapidement ; il reste à faire 
sécher et à constituer les lots selon longueurs cl 
qualités. 

A l’aide de presses à bras, de fortes bottes, d’un 
poids de 6o kilogrammes, sont confectionnées en vue 
de l’exportation. 

'Fout compte fait, on estime que chacune de ces 
bottes revient à une vingtaine de francs au moment 
d’être expédiée. 

NEGOCE DES RACINES SECHES 

Les deux tonnes et demie de rendement à l’hetùare 
reprtisentent un peu plus de i6 mètres cubes et en fai¬ 
sant intervenir la question fret, on calcule que la 
tonne revient quai Marseille ou Bordeaux, à 720 francs. 
La vente sur place et immédiate est d’environ 
820 francs, d’où bénéfice à la tonne de'100 fr. et à 
rhcetarc de 260 francs. 

DISTILLATION DES RACINES. — ESSENCE, ETC, 

La distillation est difficile à cause de la faible volati¬ 
lité et de la viscosité de l’essence. 

Une opération dure de douze à seize heures. On peut 
admettre 20 francs comme prix do revient d’un kilo¬ 
gramme d’e.ssence, alors que le cours moyen de vente 
est de 3 o francs. D’où bénéfice ai,i kilogramme, 10 fr. 
et à l’hectare 260 francs. 

D’aprèà ce qui précède, le vétiver est donc diffé 
remment employé en parfumerie. Les belles racines 
nettoyées servent à la confection des petites bottes que 
l’on trouve dans le commerce. Sous c(îtte forme, la 
plante, tout en parfumant discrètement le linge, le 
préserve des mites. La racine réduite donne une pou- 
ilre. utilisée pour les sachets et on en fait aussi des 
pastilles odorantes. 

... Bien que ce produit exotique ne s’impose pas 
à notre attention comme certains autres, nous avons. 
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E. SACHSS E 6 C ‘^ = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquilerpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc. j 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUM 3 SYNTHÉTIQUES (Acétates deBenzyle, LinalyleetTerpényle, Citronellol,Cltronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géranioi, Jacinthe, Tréfol, etc,.. ). 


RBPH.BSKK'TJLIITrS : 

M. Martin j^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerief PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


Disfilleries JOHN JAKSON 4 

Mitcham Road 

CROYDON (Angleterre) 



P, IlELlASSHÜ^, Pt<opi<iétaipe 

Médaille d'or, Sxpoeition in.ternation.ale, Faris 1.900 


GRAND PRIX 

Exposition Franco-Britanniq-u.e, Eondres I90I 
LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE POUR LA PRODUCTION DES 

Essences de J/IetjUje, Xavatjde ei Qanjomille 

DANS L.A CONTRÉE DE MITCHAM 


HORS CONCOURS - MEMBRE DU JURY 

Anx Expositions de Eyon 1894:. — Internationale Bmxelles I9I0 
' Anglo-Eatine, Eondres . I9I3. 


SIX FERMES POUR LA GOLTDRE DES PLANTES » TROIS DISTILLERIES POUR U PRODDGTION DES ESSENCES 


Maison fondée en 18 so 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-I,O üis 1904 
Milan 1906 


I^OURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) g-eaues frix 

, , Paris 1900 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE liège 1906 , 

Hniles essentielles. Londres 1908 

TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Pommades, Huiles, ParaOInes el Neutralinss aux Fleurs 
Essences concrètes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


Usines il GRASSE (A.M., Francejr CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts h PARIS, 53 ti» Rue du Rocher: LONDRES, 101. Fenchurch Street; NEW-YORK, 18. Cédar Street. 
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neanmoins, cru utile de lui consacrer quelques lignes, 
car il est assez rare que IV.n sache, chez les métropo¬ 
litains, ce qu’est exactement le « vétiver », ce chien¬ 
dent des pays chauds qui, à défaut de tisane... donne 
le parfum de sa chevelure... 

{Le. Proçirh du ^'ord.) Paul HtiBEivr. 

■4 4 

HoIIarjds Handel ù Indus'tfîe l'n 

îtTj fafjre I 9 II 

Chemische Industrie. 1912 — 65 1 

Les marques françaises et allemandes ont la prio¬ 
rité sur les marques hollandaises. Pour l’exportation 
d’outre-mer on désirerait des produits bon marché 
et des sortes très odorantes. 

4 <4 4 

Cornmefce des ParFurns Rournanîg 

Chemische Industrie. 1912 — 65 ?. 

La priorité du marché est donnée, pour les produits 
bruts et les parfums originaux en flacons, aux firmes 
françaises très connues. 

Les produits de Londres ne sont pus non plus à 
négliger. 

L’Allemagne peu à peu y introduit ses parfums 
et essences sans alcool. 

■4 4 4 

Irnportatîon d^s ParFurns en 

Chemische Industrie. 1912 — 653 

Les bulletins consulaires allemands du Nord de 
l’Amérique signalent divers faits intéressants. 

Un grand avenir est l'i prévoir pour l’importation 


des parfums bon marché (« billigc Parfümerien») en 
Chine. 

En 1909 l’importation était de 136.209 dollars, elle 
a passé en 1910 à 178.124 dollars. Dans ce chiffre, 
si on compte l’importation de Hong-Kong, on arrive 
à 225.000 dollars. (Pour l’emploi régional et l’intro¬ 
duction dans l’intérieur du pays). 

Les colporteurs qui parcourent la Chine sont les 
principaux agents de vente des produits.. 

Des importations de parfumerie, Hong-Kong livre 
le 1/4, la Hollande le 1/6, les Etats-Unis et le Japon 
le 1/8 et les autres, pays se partagent le reste. 

L’importation de Hong-Kong est en partie améri¬ 
caine. 

L’importation des articles de toilette bon marché 
(«billigen Toiletteartikeln ») est aussi importante. On 
a, en effet, introduit en 1910 pour 281.000 dollars de 
ces marchandises. Sur cette valeur on compte 159.000 
dollars pour le Japon. Hong-Kong cx)mpte pour le 1/6 
de la somme. Le reste provient de la Grande-Bretagne. 

Dans ces produits on peut classer : 

Les poudres parfumées, les poudres dentifrices, et 
toutes les « nouveautés » vendues par les colporteurs. 

Les produits à vendre doivent porter l’inscription 
des étiquettes en chinois, ou au moins être enveloppés 
dans du papier imprimé en chinois. 


L’Insulaire, i, rue Laffitte, à Paris, organe des 
Corses Parisiens se fait un écho de nos articles sur 
l’avenir de la Parfumerie en Corse. Puisse-t-il con^ 
vaincre nos compatriotes du plaisir qu’ils nous feraient 
en nous offrant, moins cher que les Siciliens et Cala¬ 
brais, les essences de citron, d’orange et de bergamotte, 
qui sont capables de devenir bientAt plus chères que 
l’essence do rose. Quelle magnifique source de revenus 
pour nos amis insulaires. 


^1 


BIBUOGRflPHie 




Va paraître dans quelques jours le Manuel de fabri¬ 
cation des Boissons gazeuses, de J. Piard, cartonné ; 
4 francs. En souscription, bureaux du journal, ser¬ 
vice des éditions. 

Nous avons reçu ce mois-ci les ouvrages suivants : 
Cultures du Midi, par Ch. Rivière et H. Lecq, in-8® 
de 5 io pages très illustré. Broché : 4 francs. 

Cet ouvrage, du plus haut intérêt pour tous ceux 
qui désirent mettre en valeur des terrains, soit dans 
1Î3 Midi de la France, soit en Tunisie, eu Algérie ou en 
Corse. L’ouvrage se divise, en deux parties : 1“ Clima¬ 
tologie (générale, provençale, algérienne, tunisienne) 
et ?" Agriculture méridionale, 'l'oul un chapitre est 
consacu’é aux plantes îi parfum. Les auteurs partagent 
la plupart des préventions habituelles des agronomes 
au sujet des produits de synthèse, et d(! hüir répercus¬ 
sion sur l’industrie des parfuma naturels. Mais cette 
petite animosité contre la chimie, dont le temps a 
hiit justice, n’enlève rien de la vahiur praticiue de 
l’ouvrage. 


L’Art de faire des affaires, par Sherwin Cody, tra¬ 
duit et adapté par L. Chambonnaud, cartonné ; 4 . 5 o. 
Le commerçant ne doit jamais dire qu’il connaît è 
fond son métier, il a toujours ù apprendre et l’ou¬ 
vrage do Cody est un de ceux que l’on doit lire et 
approfondir. Il étudie surtout l’art de faire des affaires 
par cxirrespondance, art difficile, mais si fécond en 
résultats, à l’heure où le voyageur en butte à une con¬ 
currence effrénée, ne couvre plus scs frais s’il n’est 
soutenu par une correspondance continuelle entre ses 
clients et sa maison. Le commerce de détail par corres 
I)ondance, emi)loyé pour nombre de.produits d’usage 
intime ou pour la Ixeauté, y est expliqué de main de 
maître. Indispensable à l’industriel comme au parfu¬ 
meur détaillant et aux directeurs d'instituts de 
beauté. 


La Prdliqur Automobile. Revue mensuelle dirigée 
|>ar M. Mortimer Mégrel, i?, avenue de la Grande- 
Armée, Paris. Nous recommandons îi ceux de nos 
lecteurs qui font de raiitomobilc, la lecture de cette 
belle revue. 
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V SANTO GRECO FU F” ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAGREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


=»-CJI=rE 3 S 
de Bergamotte, Citron, 

. Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc, , 




MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 181)0 CT 

G^^TTEFOSSÈ ^ FILS, iqgents 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

é^QvgamotiQ éirtifickllQ 

B^éranium élrtifioiel 
== i^iose JKpiitQ 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 



îi. itmiTiâî.ii s. â, 

NYON (Suisse) - GRASSE (France) 


BERHABD-ESGOFFIER Fils 

<=§o 

<4 « 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeiile blanchie au soleil 

<4 <4 '4 

TUT A xcti—i-rcr •w-ih-o’ 1 «13 0 


ESSENCES. 

POMMADES. 

CONCRÈTES. 

SEMI-LIQUIDES. 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et à BEYROUTH 
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Polarité “HIICT” 

Strëclalernent etatili soar l'analyse optique des huiles esseniletles 


INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 


Complet avec tube de loo m/m et lampe à sodium 

275 fraiycs i?ct 


Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

Pour fabricanU d'Easencea et do Parfuma arlidciela 


Moins Cher que le cuivre, plue pratique que la fonte émail.ée 
PRIX SPICIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

No 0,1/3 de cheval, 276 fr. - No i, 1/2 cheval, 325 fr. 


CJ]Vaœ:«.I3B3 IVXODEXEUVEC (Branche Matériel) 



Solidité incomparable. — Ecriture indéréglable. — 
20 copies à Ip fois. — Ecriture en 2 couleurs — Les 
plus hautes récompenses : GRAND PRIX : Turin 1911. 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 
Modèles 8 et n écrivant en toutes langues et en 
tous genres d’écritures. — Plusieurs machines 
>030 réunies en une seule 000 - 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 

Société Française des Etablissements ADLER 

10, Rue Vivienne, PARIS. — Tdldphona N» SQI-SI 


ADLER 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFÜMERiE ET lA SAVOANERIE 

Fabrique de Produite chimiques 

Parfum i améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-aURIOH (Suisse) 


Abricotiue 

Aciciol 

Alcool Phényléthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bersamotte artifi- 
cillle 
Biroaine 
-touvardioe 
Capuciue 
Cassie 

Chêne Royal 

Chênetol 

Chiraasol 

Civettiiie dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphier 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougbre 


SPËCIAUITÉIS 

>1, Irisia, Néroly artificiel, 

Fougériol 
Garde, iol 

Géranium Roséine 
(Giroflée 

Haliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

iris de Florence 
Iris liquide 

I.ilas de la fleur 
Miel 
Mimosa 
Monovinia 
Monov ola 
Muguet de la fleur 
Musc-Kéton 
Musc liquide 
Narcisse synthétique 
Ni’roly bigarade 


Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Raldine 

Patchouly 
Pélopomine 
Pois de senteur 
Radialine 
Réséda de la fleur 
RéséJine 
Rose d'avril 
Ruse de Dijon 
R se thé 


Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonltanol 

Tréfline 

Vanillinc 

Veloutine 

Verdure de violette 
Vi lette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 
Ylangonc 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


DESCOLLONGES Frères 

Hi'SroiST (Fie-A.nsrcE) 

Matières premières pour Parfumerie et Savonnerie 

JLlcool plaén.yléttiy'liq-u.e, 

Rtiodinol, Citron ellol, G-éraniol 
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ParFurns pour Poudres de !^îz 

Edelweiss pour pov dres 


Seringat fleurs artificiel.. 5o 

Sauge sclarée. 2 

Myrislalc do méthyle. 7 

Rose Maréchal Niel 100 %. 5 

Floranal cristallisé. 6 

Jonquilles fleurs 100 %. 10 

Musc petits cristaux pulv. 10 

Vanilline . 2 

Benjoin pulvérisé. 90 

Doue (jacinthe sauvage), absolue. 10 

Douce violette i>our poudres 

Violette alpha 100 %. 4o 

Myristato d’éthyle. i5 

Terpinéol . i5 

Jasmin artificiel. 20 


Tubéreuse artif. 2 

Violette naturelle Wilson Lyllor. 10 

Poudre d’iris quantité suffisante 


Eglantina 100 %. 10 

Thym déterpénée. 2 

Mousse Evernia absolue. 2 

Sauge sclarée. 3 

Petitgrain . 3 

Bourgeons de bouleau déterpénée.... 10 

Salvia pur artificiel. 20 

Feuille de Violette naturelle. i 

Coumarine . 20 

Mariette, nouveautée distinguée 

Uosindol cristallisé. i5 

Résine do Labdanum pul. 10 

Linalol . 8 

Terpinéol . 8 

Acétate de Toluyéthyle. 7 

lonono . 3 

Persicol . i 

Jasmin artificiel. 10 

Rose naturelle ou artif. 10 

Coumarine . 5 

Musambrène . 4 


Novi, PARFUM FORT ET PERSISTANT 


Œillet fort pour poupREs 


Gii’ofle déterpéné. 24 

Piment jamaïque. i 

Eglantina 100 %. ao 

Benzylisoeugénol. aB 

Rose artificielle. 5 

Petitgrain déterpéné. 5 

'l'crpinéol . 20 


Tubéreuse artificielle.T i 5 

Mimosa. 8 

Ylang-Ylang Koueni. 9 

Chèvrefeuille art. 7 

Benzylisoeugénol . 16 

Vanilline. i 

Coumarine . 12 

Formidol amorphe. 10 

Œillet artif. 10 


Rose pour poudres 

Géraniol .. 

Géranium déterpéné pays. 

Alcool phényléthylique. 

Violette alpha incolore. 

Acétate de phénylpropyle. 

Diphénylméthana . 

Rosindol cristallisé. 

Rosé d’Orient Ç.N.C. 

Bois do Rhodes. 

Fougère pour poudres 

Lavande déterpénée. 

Bergamolte déterpénée. 


10 

3 o 

6 

5 

4 

2 

10* 

i 4 


20 


Aldéhyde C. Il.. 0,2 

Violette naturelle Wilson... 16 

Câline, parfum doux et léger 


Muguet artificiel. 20 

Acétate de Styrolyle. 4 

Diphénylméthane . 2 

Eglantina . 18 

Coumarine. 10 

Floranal cristallisé. 20 

Ambre liquide 100 % . 20 

Jasmin . 4 

Rose,.;.. 3 


On peut toujours remplacer les parfums de fleurs 
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Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailea, N» i 

AliCIt^A (Valeneia) Espagne , 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Peulibi, Sauge, Camemille, Citron, Thym, Eucalyptus,' Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANT1LI.0NS SUR DEBIANDE 


■ Pour CINQ FRANCS par an qua 
I coûte un abonnement (Union Postale 

■ 7'‘■50), 1! est impoaalble que tous 

■ ne trouTles pas au moins pour 
I VINGT FRANCS dTd<es dans 

£û J^nblieité 

ORGANE TECHNIQUE DES ANNONCEURS 

I Paraissant tous les Mois 

sur 40 à 48 pages de texte- 
Le premier oreane consacré 
à l'étude de la Publicité édité 
sur le Continent Européen. 
Numéro gratuit sur demande 
O- C. A. HEMET, I>lrecttar.Girant 
6, rut GrangfVateUèft. Paris 


FABRIQUE D’ESSENCES 

DE 

O Cftanitmi d’Sspagnc Extra ° 
(t VtrVcinc d’Espagne Cxtra 

Specitües pour Parfumerie ^ne 

V™ & Fils de F” ROBILLARD 

à ■V'JLI^EKCIA (Espagne) 

Première maison ayant produit ces essences en Espagne des 1867 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANbE 


SI Miai. - iwiaiHii SI 


r BELLÂNDOU & C" 

/7, Rue Droite 

O-RJLSSK (A. M.) 

Les meilleures marques pour toutes matières 
premières pour parfumerie 




PARIS 

R.Lie de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 


FABRIQUE DE 

SHlligoulles, 

A Revolvers el 


H Hheveté s. g. D. g. — 
r lirûle-paYfums formant 
* porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans l’apparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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synlhéti(jucs par les mêmes essences naturelles abso¬ 
lues et vice versa, selon le prix de revient possible, 
dette remarque s’applique à toutes nos formules. 
Fi.euukttks, l'Ani uM de eleur des champs,très simpi.k 


Pâquerette .. 7 

Acétate phénylpropylc. 10 

Lavande déterpénée. 6 

Orchidée . i5 

Mousse fleurie composée.. 3 

Cournarine. a 5 

Muse pc. 10 

Salvia 100 %. 25 


Corpposîtîons Nouvelles pour E.x^raî'fes 

Mascarade, pareu.m violent et très relevé 


Rose d’Orient arlif. 22 

Çarvol . 5 

Linalol . 20 

Sauge sclaréc. i,5 

Narcisse artificiel. q . 

Vanillinc. 5 

.lasmin artificiel. 19 

Néroli synthétique. 5 

. Muscambrène.. i3,5 

Adonis, pareum suave, tenace 

SANS MUSC, DISCRET ET CONVENABLE 

Phénacétate do butylc Normal. 26 

Jasmin artificiel....!. 26 

Cyclosia.;. 17 

Muguet fleurs..... 11 

Floranal cristallisé. 12 

Muguet do fleurs absolu. 10 


.\lISIA, GENRE BoUVARDlA 


Ylang-Ylang . 17 

Glycine artificielle. 25 

Bois de rhodes déterpénée. 5 

Benzylisoeugénol . lo 

Genêt absolu de fleurs Lyflor. i5 

Pareum grisant 

Vanillinc. 3 

Jasmin artificiel. i5 

Méthyltolylcétone . 2 

Narcisse artificiel.\..' 2 

Linalol. 5 

Bois de Rhodes déter. 5 

Kglanlina synth. 100 %... .. i5 

Néroli. 5 

Diphénylméthano. 12 

Bo.s() de mai Lyflor ah.... 2 

Geyshas, pareum oriental 

Cimiamale d’Ethyle... 25 

Eglantina.• 33 

Pâquerette. 17 

Tanaisie déterpénée. 2 

Narcisse . 3 

Floranal . 2 

Bluet, pareu.m très erais 

Brome styrol. à 

Lilas . i3 

Jasmin . 20 

Alcool phényléthylique.. 2 

Phénacétate de phériétyle... 10 

Acétate do styrolyle. 10 

Musc petits cristaux. 6 

Coumarino . 5 

Champaca Michelia fleurs....” 2 

Jasmin absolu do fleurs. 3 


Néroli artificiel. 3o 

Eglantina 100 %. 32 

.fasmin artificiel. 20 

Rose artificielle. 6 

Néroli pétales. 6 

Ylang-Ylang Koungo. 6 

Amaryllis, genre .ionquille 

Phénacétate do phényléthyle. 27 

Eglantina .. i8 

Acétate de pliénylglycol. i4 

Alcool toluyéthylique. 9 

Jasmin artificiel.. i3 

Musc tonkin oonconlré soluble. 10 

Essence absolue de fleurs Donc. 10 • 

Amoureite, graminée, pareum du genre foin coupé 

Fougère artificielle. 35 

• Salvia 100 %.. 3o 

Eglantina synthétique 100 %. 20 

llémérocalle lys jaune 100 %. 10 

Evernia Mousse do Chêne 100 %. o,3 

Immortelle absolue naturelle. 4 

Asphodèle,, composition originale genre genêts 

l'issence de Basilic déterpénée. 5 

Héliotrope fleurs. i5 


Cuir de Cordoue 


Nérol . 6 . 

Rhodinol. ro 

Santalol..*. ro 

Acétate de linalyle.. 4o 

Verveine Espagne. i 

Lavande . 3 

Patchouli. 3 

Ecorce de bouleau déterp. ■ 0,6 

Cournarine . i3 

Mousse de chêne. i 

Glaïeul 

Géranium déterpéné pays.,. 35 

Alcool phényléthylique. i5 

Figlantina fleurs. 2*5 

Œillet naturel absolu.'. i5 

Rose naturelle absolue. . 10 


Nous faisons remarquer que les noms utilisés dans 
nos désignations sont de pure fantaisie ou empruntés 
à la Flore Française. En aucun cas, ils ne prétendent 
imiter des parfums déjà existants,, et sont tout à fait 
originaux. 

Dans le cas où nous nous rencontrerions,ce qui nous 
étonnerait, avec une marque déposée, ce serait par le 
plus grand des hasards et nous nous en excusons 
d’avance. . 
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GERANIUM CRIST. 


Parfum intense de Feuilles de Ûéranium 

QUALIXÉ ET PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE 

Géranium art. 

,'P^a meilleure reproduction art. du .géranium Bourbon 

Lavande [artificielle 


parfum remarquable de Lavande fleurie 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTIULONS 



il t^arfums SÿntEétiquQS il 

L. tilVAUDAN vernier-cenève 

SUBSTITUTS D’BSSBKCBS 

BERGAMOTE \ 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM ; 

Géraniol pur. — GéranloJ savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 1 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. - Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ) 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. ~ Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

ORATUITS à la disposition do nos Cllonts 
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ESSENCES PURES 

Cî^fo^j» OranS® douce et air^èr^? Cédrat 
/Hai^dapîfî^, Petït^paîf^, etc. 

MAISON FONDÉE EN 1817 C J MAISON FONDÉE EN 1817 

W. SANDERSON SONS 

DATES A BOSURGI 

S-dccesseurs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 

--Adresse Télégraptiiq,-u.e : SANDEÎH.SO'N-MSSSIIIA =^*-;- 


SAMARITER 


■Le Samankifii 


Feau. liq.'uid.e en. tntoes 


1 SAMARITER remplace le taffetas anglais 

pour les blessures 


5 ^ SAMARITER sèche de suite formant une 

T pellicule élastique 


? SAMARITER est aseptique et antiseptique 

• rpH"*' 

1 SAMARITER adoucit 
^ , la douleur des brûlures 

’Ü 

1 SAMARITER protège les doigts de la main 
^ et du pied des engelures 

' SAMARITER résiste au lavage et au bain 


Veuillez vous adresser d 

Ernst HARNISCH 

Laboratoire cosmétique, BERLIN W. 62 


NETTELBECKSTR. 19 


^ ” " S 


1 ORGANISATlOWnODE.RWLœ BUREAUX | 


^iMPurm U TSAUsii ctsr sistsvcR fc«[Rc,ijr‘^-.r 


WE?âP«- P ‘WeHlTri» £.t; 

’AUWEfVlM i mmmisuist . § 

1 Uf 1. «MLTN. 1 

|li«airi«liiridi<s Jf^ll tonntlereall? 

F^EPTYPL K 

POUR IMFfmŒ CHEZ 50! p^i 

TOOS D0CuritNTS*ruBLfC*i«NS tîC.. 1 

Al AIDE ot CARACTÈRES VARIÉS •GALUAtSOS 

TIRME.IUJMiTé 11^ 

[f i\'y\iL™ wTri 

J coritÀstc h 5 wcwo*wo«»i»HH miti..'A(fltwi h 

Z|| uCmcsmiMa IJ i30,.HWja ^[j| p 
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REllUnE ELECTRigUE INSTANTIHÉE P.-M. 

Belle reliure de Bibliothèque, frappée or, sans mécanisme 
Pour conserver 24 numéros de «LA PARF UMERIE MODERNE» 

Franco contre 7 francs 50 «♦-f Franco contre 7 francs 50 


^ FABRIQUE DE BO UCHONS, à MÉZIN (Lot-et-Garonnej 

Spécialités pour Parfumcfie, P'.;armacie, Droguirie al Diatillarie. — Bouchons perforés. Rondelles, Virole’, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VERRE et LIÈGE et BOUCHONS MÉTALLIOUES dits “STILLICIBES”. - TUBES en ÉTAIN, etc. — Commission, Exportation. ^ 

HORS CONCOURS PARIS -1906 MEMBRE DU JURV 


L. DUCERVEAU 


j.-P* GRBSSEN, SuCC'^, 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


Société Anonyme FLORA” 

FABRigUE DE PRODUITS GHIMIÇUE8, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 

BViEIBOKî - 2 WICS 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaTTone d.o Toilette, etc. 


Direction : D' A.CORTI et D' BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue CamllIe, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


E.-R. BOERLIN 


LIESTAL. près Bâle Ji A 

jt jt jt jt jt jt suisse" 


parfums Naturels et Sy^ihétiqiies 


SPÉCIAUITÉS : 

Produits Nouveaux et de Grande Puissance 

DEMANDER LE NOUVEAU PRIX COURANT 


BRILLANTINE CRISTALLISÉE 
COSMÉTIOOE INALTÉRABLE 

Parfumés ou non, tous parfums 

Procédés FOUGEROUX 

Aux Rivières — Eciilly — Rhône 

- . -.. LYON '.' 
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OFFICE D'Exportation 




DéboucFîés pour la ParFurrierîe et les articles 
de Toilette er) Chine 

n’iil)rôü le rapport d’un Consul des Etats-Unis, la 
])arfumerie bon marché forme un des articles les plus 
intéressanis du commerce d’importation chinois. Les 
achats à l’étranger, (pii sc sont élevés à 178.184 dollars 
(i dollar = 5 fr. 18) en 1910, contre 186.309 l’année 
lirécédenlc, semblent même appelés à prendre une ex-' 
tension plus grande encore. I)\i reste, si l’on tient 
compte des envois effectués à Hong-Kong, tant pour 
les besoins locaux (juc pour la réexportation, on peut 
déjà évaluer à saS.ooo dollars les importations totales 
de la Chine en i)arfiimerie. 

[.es [)elils détaillants chinois liennent tous la parfu¬ 
merie comme un de leurs articles de haute nouveauté. 
C’est là ([uc les classes populaires viennent s’approvi- 
sionnr ilans les limiles de leurs moyens. Ces produits 
sont aussi en vente ^ans les drogueries. 

Quant aux articles de toilette Ô^'^sses à dents, gla¬ 
ces, peignes, .etc.), ils sont également susceptibles de 
trouver de bons débouchés dans ce pays. Les impor¬ 
tations ont atteint 3.81.000 dollars au cours de l'an¬ 
née 1,910. Mais, comme pour la parfumerie, seuls les 
articles bon marché font l’objet d’une demande suivie. 

(D’après le Handelsmuseiiin, de Vienne). 

4 4 

süje'fc de rétablisserneirt, «n Suède, de 
Aiaîsons Françaises et de r^prèsen'tatîons 
à Frais cornrnuns. 

Les renseignements suivants sont extraits du rap¬ 
port de M. L. Thibault, ci-dessus mentionné : 

Les maisons françaises qui désireraient fonder, en 
Suède, une succursale, ont le choix entre deux pro- 
.cédés ; 

a) S’établir à leur compte, comme un simple com¬ 
merçant, sous le nom de leur délégué ; 

b) Fonder une société par actions (Aktic-Bolag), 
forme que revêtent dans ce pays, les plus petites 
affaires commerciales. 

Dans le premier cas, l’autorisation du gouverne- 
immt royal devra être sollicitée. Elle n’est aecoidéc que 
rarement, et après 3 ans au moins de séjour en Suède. 

Dans le second cas, la loi prévoit l’observation des 
règles suivantes : cimj Suédois devront être désignés 
comme « fondateurs » officiels. Le « directeur » oïli- 
ciel devra être égi^lernent Suédois. Ce dernier, nommé 
(et révoqué, le cas échéant) par l’Assemblée générah' 
des actionnaires, engage la .société par sa signature. 11 
n’est pas obligatoirement actionnaire lui-même. 

Quant , aux actionnaires, ils doivent être cinq au 
moins. 

Malgré ces dispositions plutôt prohibitives à l’égard 
des étrang(!rs, nos concurrents ont fondé en Suède 
un (M'rlain nombre de sociétés par actions. 

Quoi(pi’il.en soit,la Légation de France, à Stockholm 
— ou son avocat-conseil — fourniront volontiers, par 
l’intermédiaire de l’Office national du Commerce exté¬ 
rieur, 3, rue Feydeau, à Paris, toutes indications com- 


lilémentaires en vue d’aider nos compatriotes dans la 
constitution d’une société par actions. 

D’oi-es et déjà,nous croyons pouvoir affirmer qu’une 
société sc proposant de centraliser la vente de produits 
de nos grandes marques françaises de parfumerie, 
ganterie, confiserie, ouvrages de dames, etc., ou de 
fonder un comptoir central d’objets de luxe, exclusi¬ 
vement français, aurait, à Stockholm, les plus grandes 
chances de réussite. Nous nous réservons de donner 
de plus amples détails à ceux de nos compatriotes qui, 
décidés à l’action, nous consulteraient à cet égard. 

Mais, ouvrir un comptoir à l’étranger demande un 
sérieux effort pécuniaire qui n’est, certes, pas à la 
portée de tout le monde. Cependant, il peut être sup¬ 
pléé à l’initiative individuelle au moyen de l’associa¬ 
tion entre producteurs ou commerçants de la même 
branche, désirant exporter des articles qui ne se con¬ 
currencent pas entre eux. 

L’institution, en Suède, d’agences de représentations 
à frais communs, basées sur ce principe, permettrait 
d’obtenir, croit-on, des résultats satisfaisants. Les frais 
généraux de premier établissi'mcnt et d’exploitation 
s’en trouveraient fort diminués, des entrepôts pour¬ 
raient être installés avec un'minimum de dépenses, 
enfin la réunion d’iin certain nombre de maisons fran¬ 
çaises décidées à lutter efficacement contre la concur¬ 
rence étrangère, chaque jour plus envahissante, pro 
finirait un excellent effet moral. 

« 4 ife 

Suède 

Les produits français sont peu répandus en Suède 
où l’on se sert surtout de préparations allemandes et 
suédoises. L’offre dé colis-réclame, franco de port, pa¬ 
raît devoir être rémunératrice et pourrait constituer 
une excellente publicité. La contrefaçon de nos mar¬ 
ques, de nos empaquetages, les similitudes intention¬ 
nelles de noms et d’aspéct extérieur font grand tort à 
nos ventes dans ce pays. 

Parfums et cosmétiques, solides ou liquides, denti¬ 
frices sans alcool paient (y compris boîtes, flacons, 
étuis, etc.), trois couronnes de douane par kilog. 

Chine 

La (’ihiiH! importe 900.000 francs de produits de 
parfumerie l>on marché parmi hïsquels il n’y en a 
[las encore assez do français. 

Brosses à dents, glaces, peignes, etc., pour i million 
■joo.ooo fr. 

4 

Ua C4^e-d’IVoire 

Les Français ne connaissent pas assez les débouchés 
(pie cotte colonie offre à nos produits. Peut-être est-ce 
faute d’offres que la consommation de la parfumerie 
et do la savonnerie aient baissé de 31.867 francs pour 
la première et 80.460 pour la seconde, cette année. 








208 


LA PARFUMERIE MODERNE 


DECALCOMANIES 

Etiquettes sur" pellicule pour flacons à parfum 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanies. Fondée en t86S. 3oo ouvriers 


CABIHET ENCYC LOPÉDIQ UE St-CHARLES 

Office de Brevets, Marques, Modèles 

Muison spécialtment.recommandée par ses Recherches, Etudes 


C. FLAUNET, Ing. Conseil 

3, Bue Papin, PARiB illi‘) 


^N\\VV\\>w\\NNNN> 


I Courtage et Représentation \ 

^ A PARFUMERIE A 


GRASSE A. M. (France) î 

; AdriSse Téltgraphique ; FOUQUES-COURTIER-GRASSE. ~ Ttléphone ; 0,C9 j 

ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES j 

Représentation des jres marques \ 


NSWWWNNWWV 





MAISON FONDEE EN 18iU 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 

- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


É 


{MATIERES PREMIERES 

pour Parfurrierie ei Scrvon/jerie 
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En tous cas, les mêmes articles de provenance alle¬ 
mande ont augmenté et passent de 66.802 fr. en 1910 
à i2t.8o6 en 1911. 

Nos parfumeurs français devraient avoir honte de 
se laisser ainsi damer le pion par nos voisins de l’Est. 
Dieu merci, les matières premières bon marché ne 
leur manquent pas aujourd’hui pour faire du bon pro¬ 
duit d’exportation pour cette région. M. Joseph Py¬ 
thon, député du Puy-de-Dôme a consacré dernièrement 
une étude à cette colonie dans un journal colonial 
et notis ne devons pas négliger ses utiles conseils. 

Irlande 

Paivfumerie. — 11 y a, en Irlande, de sérieux dé¬ 
bouchés pour la parfumerie de provenance française, 
notamment les essences et parfums, les préparations 
pour les cheveux, l’eau de Cologne, l’eau et la pâte 
dentifrice. Aucun de ces articles n’est produit par 
l’industrie locale. Nos principales marques trouvent 
sur ce marché une vente très régulière. L’Allemagne 
expédie surtout son eau de Cologne. D’autre part, 
quelques maisons allemandes ou suisses ont introduit 
des articles inférieurs, connus sous le, nom de par¬ 
fums synthétiques et qui sont retirés du goudron ; ces 
produits seraient de très bonne vente à raison de leur 
bon marché. 

Peignes a cheveux et peignes de fantaisie. — Ces 
articles sont généralement importés du continent et 
principalement de France. 

Brosserie. — Il existe, en Irlande, plusieurs fabri¬ 
ques de brosserie, notamment à Dublin, mais la pro¬ 
duction est insuffisante et l’Angleterre aussi bien que 
le continent importent sur ce marché. Les brosses de 
fabrication française sont appréciées, notamment les 
brosses à cheveux, à ongles et à dents. 

D’une manière générale, nos articles de parfumerie 
et de toilette devraient trouver, dans ce pays, un plus 
large débouehé. Il serait indispensable d’avoir un 
agent visitant la clientèle et de faire une certaine 
publicité, soit par affiches, soit par réclames dans 


les journaux périodiques, tout au moins pour les sa¬ 
vons de toilette et de parfumerie. 

■ Japon 

Les importations de parfumerie de France au Japon 
ont augmenté d’une manière continue et très forte au 
cours des dernières années. Les chiffres obtenus indi¬ 
quent que, lorsqu’ils sont bien présentés, les produits 
français peuvent concurrencer avantageusement ceux 
de nos rivaux. En 1908, nous importions au Japon 
ponr 253.906 francs d’essences, savons et parfums en 
général ; en 1909, ce total atteignit 332.36o francs ; 
en 1910, 427.569 francs, l’année dernière, 541.090 fr. 
Comparées aux importations françaises, les importa¬ 
tions anglaises et allemandes représentent 18,3o %, 
tandis que les importations américaines ne s’élèvent 
qu’à 9 %. Et, pourtant, c’est la concurrence américaine 
que doivent surtout redouter nos fabricants. Ses pro¬ 
duits sont d’une qualité exceptionnelle, ses prix peu¬ 
vent concurrencer les nôtres et les agents américains 
sont très actifs sur le marche japonais. 

sgypite ■ 

L’industrie de la parfumerie n’existe pour ainsi dire 
pas en Egypte. Seuls, les droguistes, pharmaciens et 
coiffeurs préparent, avec de l’alcool bon marché, des 
eaux de Cologne, des lotions dentifrices, etc., qu’ils 
vendent à leur clientèle. 

de pays est donc obligé de tirer du dehors la plus 
grande partie des articles qu’il consomme. Il importe 
annuellement pour un million de francs environ tant 
de parfumerie que de savons parfumés. Les articles 
français sont très goûtés et nous venons de beaucoup 
en tête des pays fonrnisscui;s. L’Angleterre, l’Autriche- 
Hongrio et l’Allemagne y traitent aussi des affaires. 

En dehors de l’Eau de Cologne, qui est demandée 
en grandes quantités, on achète quelques essences de 
parfums (de roses, de violettes, de jasmins, etc.). 



PENSÉES 




Le parfum des fleurs est leur éloquence, le parfum 
d’une femme est parfois son plus subtil langage. 

Le parfum est le trait d’union de la lleur et de la 
femme. 

l.a femme n’a pas appris de la fleur l’art de plaire, 
mais elle fui a demandé le charme sMnisant de son 
l>arfum. 

Le pouvoir du parfum tient du mystère, mais il 
n’est un mystère pour aucune femme. 

Les imagos des fleurs évoquent les parfums, mais 
les parfums évoquent des images de femmes. 


Les parfums sont l’âme des fleurs et les femmes 
veulent toutes exprimer un peu de leur âme par leur 
parfum. 

11 y a quelque analogie, entre l’iiistoke de l’homme 
qui a perdu son ombre et celle de la femme qui n’a 
pas trouvé son parfum. 

Au ])arfuin, cette âme mystérieuse de la fleur, la 
femme demande un peu plus d’âme et un peu plus de 
mystère. 

Il n’y a pas de préceptes dans l’art de choisir un 
parfum, mais il y a une science infinie à bien le faire. 

(Atlas), 
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PRODUITS CHIMIQUES POUR LA FABRICATION DE 

PiirrillllliSyi|tl|éUpe!!,E»ei!,etc.,elc. 


E. de Haên 

Chemische Fabrik *'Lisf** 

à SEELZE, près Hat7ovre 


Acélali d« potassa. 
AeStats ds bulyls. 
AcSlals ds bsnayla. 
Acdtins ohimiquo pur. 
Acids acStiqus anhydrs. 
Acids anlhranyl'quB. 
Acids bsnsctqus. 

Acids butyrique. 

Acide caproique 
Acide cinnamique. 

Acide cyanhydrique. 
Acids myristique. 

Acide pSiargoniqus. 
Acide phénÿlacStiquB. 
Acids propionique 
Acide phtalique 
Acids sébaciqus. 

Acids valSrianiqus, etc. 
AIccol smyliqus 
AIcccI benzylique. 

Alcool butyliqus. 


Alcooi pmpyliqus 

Aldéhyde pur. 

Aldhéyde benzoïque 
exempt de chlors. 

Benzoate d'amyle. 

Benzoate ds Benzyls 

Binzoate ds butyls. 

Broms. 

Butyrate d'Amyle. 

Butyrate d’ethyls et 
tous les autres buty- 
rates. 



Chlorure d'aluminium 
suhlimS anhydre. 
Chlorure ds bsnzoyle. 
Cyanure de henzyls. 
Dimetylsulîate. 


Ether acétique. 

Ether butyrique. 

Ether œnantique. 

Ether pSlargonique. 
Ether va'erianique et 
tous les autres Ethers. 
Formiate d'amyle. 
Formiale de methyle. 
Methyleiylketons. 
Pelargonats d'amyle 
Pelargonats d'ethyle. 
Pélargonale le metyle, 
etc., etc. 
Pyridine'pur. 
Pentachlorure.de phos¬ 
phore. 

Triaceiino. 

Valerianats d’amyle. 
Valerianate de methyle. 
Toluène, etc. 
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unification dcs a'êthodcs d'anauyse: 




Nous avons parle à plusieurs reprises de la uéeessilé 
d’unifier les méUiodes d’analyses, aeluellement diffé¬ 
rentes dans chaque pays. Au coniinencement du mois 
dernier, une conférence internationale s’est réunie 
dans ce but dans la salle des référendaires de la Cour 
des eomptes au Palais Royal. 

La séance d’ouverture ,a été présidée par M. L.-L. 
Klotz, ministre des finances, qui a souhaité la hien- 
venue aux délégués venus pour collaborer « à une 
œuvre de salubrité [uiblique et de progrès scienti¬ 
fique ». 

(( — C’est la seconde fois, a dit le ministre, que se 
réunit è Paris une conférence internationale pour 
l’unification des méthodes d’analyses des produits ali- 
nu’nlaires. Celle qui.s’est tenue è la fin de juin kjio 
a tracé en quelque sorte le cadre de vos travaux. 

« Elle a reconnu qu’il était chimérique de vouloir 
établir l’uniformité absolue des méthodes d’analyses : 
les progrès incessants de la science auraient bientôt 
rendu désuets les procédés analytiques qui auraient 
été ainsi codilrés. 

« Mais les membres de la conférence de 1910 ont été 
unanimes è penser que tout en laissant les divers Etats 
libres d’adopter et d’employer des métho<les particu¬ 
lières pour l’expression des résultats des analyses ebi- 
miques, il était du plus haut intérêt pratique de re¬ 
chercher les moyens de tradu.'rc ces résultats dans un 
système unique, de notation qui servirait en quelque 
.sorte de langage international pour les chimistes des 
différents pays. En conséquence, la conférence de 1910 
a élaboré un avant-projet qui est aujourd’hui soumis 
à votre ratification. Elle a en outre émis le vœu (pie 
.« des mesures soient prises dans les pays représentés 
è l’effet de rendre général l’usage du mode de représen¬ 
tation des résultats d’analyses adopté par la confé¬ 
rence ». .Te suis heureux de pouvoir dire que le gou¬ 
vernement franc^ais espère faire tn'^s prochainement 


appliquer ce mode dans tous les laboratoires dépen¬ 
dant des administrations publiques. 

(( D’autre part, vous allez avoir à examiner et à rati¬ 
fier le projet de création d’un bureau international de 
chimie analytique,' projet élaboré par le gouvernement 
français à la demande de la conférence de 1910. Ce 
bureau aura pour objet de vérifier toutes les méthodes 
d’analyses des matières alimentaires, de comparer 
entre eux ces procès et d’établir des tables de concor¬ 
dance de ces méthodes, afin de combattre partout les 
falsifications et de faciliter les échanges internationaux. 

« Ai-je besoin, messieurs, de faire ressortir devant 
vous rimportance.de ces travaux ? 

(( La fraude sur les matières alimentaires a connu 
les mômes progrès que la science chimique elle- 
même ; c’est donc une nécessité pour les Etats de 
s’entendre afin de la combattre .La première condi¬ 
tion, i\ cet égard, n’est-ce pas d’être d’accord sur les 
moyens de reconnaaître, par l’analyse chimique, les 
denrées falsifiées et de fournir aux agents de défense 
de l’ordre public d’un pays la possibilité de compren¬ 
dre les résultats d’une analyse opérée dans un autre 
pays .s II y va de l’intérêt de la santé publique comme 
de l’intérêt des administrations fiscales et de la loyauté 
des échanges internationaux ». ‘ 

Le ministre des finances a conclu en disant (( que 
la réunion d’hommes et de savants de divers(îs parties 
du monde, cherchant ensemble à réaliser un progrès 
pour la défense de la santé et de l’ordre public, cons¬ 
titue un spectacle tout à la fois imposant et réconfor- 
liml. Tl s’est félicité que la France ait été choisie pour 
cire le lieu de cette conférence internationale et a 
assuré les cojjgressistes que le gouvernement français 
encourage vivement leur œuvre ». 

Nous donnerons prochainement des détails sur les 
décisions (]ui ont été prises. 




DROGUERIE 




U’Anis 

Parmi ces diverses plantes aromatiques, la plus 
imjiortantc, au point do vue de son emploi en con¬ 
fiserie et dans la fabrication des liqueurs, est l’/lni.s 
vert (( pinipinella aiiisinn », plante ombellifèrc origi¬ 
naire d’Afihpie, et très anciennement connue ; on la 
ciillivail en grand en Egypte* du temps de Dioscoride, 
cil raison de sa graine qui faisait partie (h's (piaire 
semences dites majeuri's ; aussi les anciens Romains 
considéraient l’anis d’Egypte comme le meilleur. Us 
en inAchaienl h's graines pour entn'tcnir uni* douce 
fraîcheur dans la bouche et une agréabhe haleine, 
ainsi que le font encore cciTains jieuples d’Orienl, 
tels (pi(> les Persans. 

I.’ani.s' vert est parfois désigné sous le nom d’ant.s- 
tinuauie. Les Anglais, Allemands, Danois, Portugais 
se servent de ce même mol, nuis ; les Hollandais et 


Flamands l’appellent anijK, et en Italie on le nomme 
aniso. 

On donne aussi à la graine de cumin le nom 
d'anis âcre, ou faux nnix ; à celle de carvi, le nom de 
nuis bâtard ou unis dea Vospea ; îi colle de fenouil, 
souvent employée au lieu de la graine d’anis, on 
donne le nom d’anis de Paris, aussi c(*lui de pomme 
it'anis ou je.nouittet. T.e fruit de la badiane porte le 
nom d'anis étoilé. 

Dans le comména*, on classe ainsi les diversi's es¬ 
pèces d’anis vert ; 

1“ Oelui de Russie, (jiii nous vient d’Odc'ssa (‘I (pii 
est petit, noirâtre, âcre, c.-l peu estimé ; 

Celui de 'l'ouraine, (pii est vert et [ilus doux, a 
une forme ronde et la grosseur d’une tête d’épingle ; 

.3“ Celui d’Albi, qui est |)lus blanc et plus aroma-. 
tique, a une forme ovale et nm* couleur jaune ver¬ 
dâtre ; 
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HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


Abricot 

^nanas 


^ergamotte ^mandes amères 

Citron ^nis, Menthes 

Mandarine ^spic, Ravaude 

^èroli ^ous géraniums §'ramboises 

frange, etc. Romarin, ^hym, etc. Prune, etc. 

TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES CONCRÈTES ET LIÇUIDES UES FLEURS 

'TOUTES EAUX EISTILEÉES 


GROLEA & SORDES 
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Acétate de Benzyle. 

M Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


i Aie. cl Aid. Décylique. 

I Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. 


Musc-Ambretlc. 

» Xylène. 
Nérolinc, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amylc. 
Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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4“ Celui d’Espagne ou de Malle, qu’on estime le 
plus, parce qu’il exhale une odeur agréable, est d’une 
couleur jaune. 

L’anis vert est une plante annuelle, dont la culture 
aurait, paraît-il, été introduite en Europe en 1557. Sa 
racine est blanche, fusiforme et fibreuse. Les tiges, 
hautes de O m. 60 à O m. 7Ô, sont droites, cylindri¬ 
ques, pubescentes et rameuses. Les feuilles, radicales, 
sont cordiformes, lobées et incisées ; les moyennes 
sont pennilobées à lobes lancéolées ; les supérieures 
sont trifoliées à folioles linéaires et indivises. Les 
Heurs sont petites, blanchâtres, et disposées en om¬ 
belles terminales composées de nombreuses ombel- 
lules. Les fruits sont pubescents dans le jeune âge, 
petits, ovoïdes, striés longitudinalement et gris ver¬ 
dâtres ; ils ont une odeur aromatique très suave, et 
une saveur chaude ou piquante, agréable et un peu 
sucrée. 

Les semis se font eu avril ; la lloraison arrive au 
commencement de l’été, lorsque la plante atteint une 
hauleiir de o ni. 3o environ. La végétation ne réclame 
aucun soin. La graine mûrit au mois d’août. 

On fait la récolte en septembre quand ses graines 
forment des bouquets bnm verdâtre cl qu’elles ont 
suffisamment de dureté. Les ouvriers qui en font la 
récolte doivent agir avec beaucoup de précaution à 
cause de la facilité avec laquelle les graines se déta¬ 
chent des ombelles et tombent à terre. Dans les an¬ 
nées favorables, un hectare produit de 5 à 600 kilo¬ 
grammes ; mais, lorsqu’il survient des pluies et des 
brouillards, pendant la floraison, le produit ne dé¬ 
passe pas souvent 4oo kilos. Un gramme contient 


environ 200 graines et le litre pèse 5oo grammes. La 
durée germinative des graines est de trois années. 

Les graines do l’anis, d’après l’analyse faite par 
MM. Brandi et Rinman, contiennent de la stéarine 
unie à la chlorophyle, de la résine, des malates de 
chaux et de potasse, de l’huile grosse soluble dans 
l’alcool et de l’huile volatile, de la gomme, de l’acide 
malique, des sels morganiques, de la fibre végétale, de 
l’eau, etc., etc. 

On retire des graines d’anis deux espèces d’huiles ; 
l’une, grasse, s’obtient par expression ; l’autre, essen¬ 
tielle, s’obtient par la distillation. Cette dernière est 
volatile et très odorante ; elle se solidifie par le froid 
i\ -f 10“ sous forme do erislaux ; et ne se liquéfie 
qu’à -I- 17“ ; elle bout à 220® et est soluble dans l’al¬ 
cool à 90“. Celle essence, qui est plus légère que l’eau, 
se rancit facilement. 

Un kilogramme de graines d’anis peut donner de 
20 à 2.3 grammes d’essçnce dont on se sert en confise¬ 
rie, pour aromatiser les -sucres cuits et particulière¬ 
ment les pâtes de réglisse. Les confiseurs emploient 
aussi les graines d’anis pour les dragéifier. Les pâtis¬ 
siers en Angleterre les mêlent au pain d’épice. En 
Allemagne, en Autriche et même en Italie, les pâtis¬ 
siers et les boulahgei'^ les font entrer dans le pain et 
les pâtisseries. On fait de l’eau d’anis avec 2.5oo gram¬ 
mes d’anis et 10 litres d’eau. L’anis vert est également 
employé par les liquoristes pour faire les liqueurs et 
particulièrement l’anisetle de Bordeaux et de Hollande. 

La valeur commerciale des graines de l’anis vert 
oscille entre 100 et i5o fr. les 100 kilogs. 




On proteste à UHIe 

La municipalité lilloise a l’intention de taxer dès les 
premiei-s jours de l’an prochain tous les produits de 
parfumerie, tels que cosmétiques, poudres de riz, eaux 
de toilettes, etc. Ces frais s’ajoutant aux taxes d’octroi 
déjà perçues sur les produits alcooliques diminueront 
sensiblement l’importante consommation de la grande 
cité du Nord. 

Une délégation des patrons coiffeurs et négociants 
en parfumerie s’est présentée dernièrement à l’hôtel 
de ville, jx)ur piotcster contre ce nouvel impôt, elle y 
a reçu un accueil plutôt frais. 

4oo piolestalaires ont l’intention de poursuivre 
leurs démarches devant le Conseil d’Etat. 

Fleurs parfurriées 

Sur 4.110 espèces de Heurs, dit-on, 4oo sont odoran¬ 
tes cl 5o de ces dernières ont une odeur désagréable. 
Sur 1.174 Heurs blanches, il n’en est qu’une d’odo¬ 
rante (?), sur 966 jaunes, 77 sont parfumées ; sur 826 
rouges, 84 sentent bon ; sur .394 bleues, ,31 embau¬ 
ment ; sur .328 violettes, il n’y en a que i3 d’agréa- 
bhîs, et sur les 248 autres, on en compte 28 de par¬ 
fumées. 

Ces chiffres semblent sujets à caution, et chacun 
peut au cours de ses promenades chercher à les mettre 
en défaut. 


11 est vrai qu’ils sont publiés par un érudit du Noixl; 
vérité là-bas, erreur ici ; dans le Midi, toutes les fleurs 
sentent bon, quelle que soit leur nuance. 

L,a Suadeloup^ 

M. Gratien Candace, député de la Guadeloupe, de¬ 
mande une détaxe pour les sels marins d’origine de 
celte colonie. Cette détaxe intéresse vivement l’indus¬ 
trie chimique et la savonnerie qui, entr’autres indus¬ 
tries, en font une grosse consommation.. C’est pourquoi 
nous ne saurions trop appuyer sa légitime demande. 
Cette importation ne servirait-elle que de fret à des 
navires français, qu’elle favoriserait dans une certaine 
mesure la prospérité de notre marine marchande qui 
en a besoin. 

U’orï^ins du procédé au.x dissolvants Volatils 

En 1825, Robiquet se servait déjà de l’éther pour 
extraire le parfum de la jonquille. Depuis, on a pré¬ 
conisé de remplacer l’éther par des produits moins 
coûteux ; le pétrole léger (Hirzol, i8()3), le chloro¬ 
forme, le chlorure de méthyle (Camille Vincent et 
Laurent-Naudin, 1879). Ce dernier savant a inventé 
un disposilf spécial permellanl d’effwtuer la série 
des manipulations en vase clos et dans le vide. 

Ce procédé: est devenu industriel cl une grande 
quantité d’essence de fleurs est obtenue chaque année 
de celte ^açon. 
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^ FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Premières de Parfxrmerie 


Bartliéleiriy S-A.HX’TOIX’I 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Téléoraphique : ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques 


“SIMILI” 


SPÉCIALITÉS- 
Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergamotte, as/r. Iç ki’vg, .lolnble 4 p. alcool yo' 
Rose Orient. — Néroly. - Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

La plus iconomique et la plus pu'ssanle sur le marché, 35 Ir. le Id’eg. 
ÉCHANTILLONS GRATIS EUR DEMANDE 


6 , Rue Diderot et Rue Marceau, 14 , NICE 


Q CAPSULAGE HERMÉTIdOE 

INVIOLABLE 


% 








.H 


% 




Brevçté 
S. G. D. G. 


% 


% 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

i. TRONCIÎON 

7^ue pastourelle, paris 


I été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs' 

I.rs 3.000 OÜU ftrois mil'iims) de doeumc ts que noue avons léunls, portent 
sur les brevets et marques déposées en Be gique, France, Angleterre, 1 ongrie, 
tulle. République Argentine, Allemagne, Pay.-Bas, Daiiemaik. Suède, Chili, 
Pérou, Su sc, Autriciie. Norrége. ISUtstUnls, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARgUES nous psrmst do répondre par retour. 
Ecrive% à l'Agence de fireveta Jacques G - VERS & C* 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphonasses (I)é|ôt d bie elset iiiarquis en tous nays 


M. HARDY, S, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc, 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 


et Essence concentrée soluble de Cition pour'Limonades 


ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

BO‘, eo*. 70 ’, se- 

Seul fabricant — lo ans d’existence 


MIITIÈBES PBEMIÈBES B E PBBFHBIEBIE, P IBFBBIS SÏHTBÉTIIIÜES 

CHUIT, NABF &. C*® 

ILÆ. ISTJV.DEDEï' «Sc G“, Sixccesse-U-rs 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essencas artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N", Jasmaiithéme, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rae dü Perche, NEW-YORK : 273, Pearl Street 















































LA PARFUMERIE MODERNE 


215 


Etaisseimils Aniolne DHK i JEANGABD Ris rMs 

Société anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

i3, Hue Ha-llu, i3, F’JLHIS (F^ra^nce) 

matière^ premières aromaHques, naturelles ou artificielles 

pour Parfumeurs, Savonniers, Confiseurs, Droguistes, etc.. 


fournitures Générales 

SCIENTIFiaUES ET TECHKOLOaiQUES 


Etude et Construction d’appareils nouveaux 

Suivant indications i.u (.'requis 

J. DËLERS 

lîi. Ituo clo Ooii<l6 — 


Fabrication et Vente en groe de : 
Bottes avec Fiacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre souIRé 
pour parfums et autres 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 
pour Analyses 

MICROSCOPES ET POLARIMÈTRES 


THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES Ô Uppareü j jt Outillage en divers métaux 
Verrsrie graduée de précision | siphons auto-amorceurs 
Nouveau Matériel en Quarts Fondu ’p»'"' mu» 

pour laboratoires et pour l'Industrie I Manomètres et Indicateurs du Vide 

SI=>:ÉCI-A.X.IXÉ 

d’3nsirutnents et Objets en Verre Soufflé ou jViouU 

Pour Ciiiiiiie, Pharmaci(! et pour les emplois le(lmi(|ucs Iob plus divers 

Construction spéciale d'ApparelIs et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Ciiiiniques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et C.mibustibies,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticolev. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
—P mARSEIÜLlE 

Paul AILLAUD 

Vous présenle ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de ser’Oice 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


jPoudre de S^von à primes (JFleuries 

GARANTIE PURE — POIDS NET 

POUDRE DE SAVON POUR LIDDU8TDIE 

Echantillons Gratuits sur Demande 


Si 


M. DORIER 6 C°, 78 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 




cArte C N" ' 

solubfe» 






SUR 
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f^ncienne /Haison A aRL^^UD.- d-*iq7IGN0N 

UNION DE PRODOCTEOBS D'ESSENCES DE VADCLD8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPËCI.ILITË CILTDIES II0DÉI.I:S IT IIISmUES A 

D’ESSENCE DE MENTHE " ^TELLft ” les pjluds, entraigues 

ritANCo.AHaLAiSE PERNES, ÏALAÏANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHtN-UES-PALUDS 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 


Spooinlito poiii* iiinour*^ 



Marius MILOU ^ C" 


A A mOHTÉLilfnAF^ (Fî^ance) A A A 

l.e Gérant ; (ÎAriKPossâ. lmp. P I.iaKNURE, i4rrT'i}el4«ct>r<mr«. Lyun 














ET DROGUERIE MODERNE RÉUNIES 

REVUE SaENTIElÛdE ET DE DÊEEf15E PROEESSIONNEIE 

Parfumerie, Savonnerie 

Droguerie, Pharmacie, Liquorislerie, Confiserie 


RÉDACTEUR EN CHEF : 

R. ■ M. GATTEFOSSÉ, Ingénieur • Chimiste 


ADMimST-RATlOT^ : iç, Hue Camille, LYOJV 


Numéro de Noël : 1 franc 

Abonnhments; France: 6 francs; Etranger : 7 fr. 50 
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Grandes Galtares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


PJLPIKR-P'IIvTRK; 

GRIS EX BI-ANC 

Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 

r>aFl-A.T'-I3XJ'aVI^A.S cSc <Z3'', inventeurs 
à COÜZE-SAINT FRONT (Dordogne, France) 


Essences Spéciales de “FLEIISS de nENTHE” 

L O rt - ivr IIV T 



!tai$sac C 

(Hte-’Garonne) 

KXFORX^XIOISE 

Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1810 

GRAND PRIX 


LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9') 

LISEZ - LE 



PEFlO DE BAUDRUCHE <? «> <& <S> 
<s> <s> <$> <î> et nouvelles Peaux blancbes opaques 

pour ('oiira!;e 4le FlacoiiH 

Meilleur marché que tontes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


^ Parfumeurs ! 

Vous cherchez à vendre de BONS PARFUMS non pas de l’alcool. 

Vous désirez, et c’est justice, GAGNER DE L*ARGENT et non 
pas en faire gagner au fisc. 

C’est pourquoi vous devez employer les Lssences Déterpénées 
naturelles, concentrées, solubles dans l’alcool dilué “'WITHE-STAR ” parce qu’elles 
sont plus fines ue les essences ordinaires (puisque nous leur avons enlevé 
de 5o à 97 oio d’impuretés) et 

ENTIÈREMENT SOLUBLES DANS L’ALCOOL DILUÉ 

sans filtrage, ce qui vous économise une grosse quantité d’alcool et de main-d’œuvre. 
Echantillons à votre disposition. 

GATTEFOSSÊ 6 FILS, 19, Rue Camille. LYON 
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çeTITES f\NNONCE:s 


%r 


PREPARATEUR MANIPULATEUR très au courant 
de la Parfumerie et fabrication de pmduits hygiéni¬ 
ques, capable de diriger une usine, demande situation. 
Ecrire D. A. 22614. Rureaux du Journal. 

On demande un PREPARATEUR expérimenté, réfé¬ 
rences exigées. Ecrire P. L. M. Bureau du Journal. 

CHIMISTE, spécialisé dans la parf^umerie sans alcool, 
désirerait connaître personne s’y intéressant |pour 
monter affaire. Ecrire M. Loisel, 6, rue AdamrLedoux, 
Courbevoie (Seine). 

A VENDRE Bain marin hygiénique, pour 10.000 fr., 
conviendrait particulièrement è pharmacien. Spé¬ 
cialité très intéressante, résultats concluants. Ecrire 
J. N., bureaux du Journal. 

<4 -4 

DIRECTEUR, jeune, actif, disposant de 5 o.ooo fr. 
est recherché pour lancer è son compte, avec l’appui 
de quelques maisons importantes, une nouvelle affaire 
do parfumerie — très particulière —- pour l’exporta¬ 
tion. Ecrire F. G., bureau du Journal. 


Fabrique de Parfumerie, pour assurer extension 
affaire EXPORTATION, recherche commandite ou 
association. Ecrire G. E. P. Bureaux du Journal. 

■4 <4 « 

Fabrique de parfumerie en Bulgarie cherche CHI¬ 
MISTE-SAVONNIER expérimenté, connaissant le russe 
ou le bulgare. Ecrire à Mr. A. Pappazoff, rue Kn. 
Boris Tarnovski, 2, Sofia. 

<4 4 4 

SAVONNIER connaissant toutes les branches de la 
Savonnerie demande un emploi. Bonnes références. 
Ecrire bureau du Journal B 16 BB. 

444 

MARQUE DE FABRIQUE de produits antiseptiques 
ayant clientèle de pharmacie, parfumerie, etc., est à 
vendre. — Ecrire B. J. R., Bureau du Journal. 

4 44 

VOYAGEURS à la commission sont demandés pour 
la vente de spécialités (matières premières pour par¬ 
fumerie) en France et îi l’Etranger. — Ecrire W. S., 
Bureaux du Journal. 








D' SCHNITZ & C". DUSSELDORF 






b 


Nous livrons la meilleure qualité au prix le plus avantageux : 

Jîcétafe de S^nzyle ^en^oate de ^enzyle 

SaUcylafe à*jflmyle -5- 

BERGAMOTE, ROSE, GÉRANIUM ARTIFICIELS 

VÉRITABLES substituts des Essences Naturelles 


- teI|lMlÈ00te 


<3o pui'oté oliiiniqvio albsoluo 


AGENT DÉPOSITAIRE : A. J. MARET, SAINT-GERNAIN-EN-LAYE. - Téléphone 325 
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lÆ-A.IS01Sr FOirnÉE EIST ±832 

HERO à BOYVEAU 

; A. MTTia'Ef^, Suee'^ ,-- 

} HORS CONCOURS . __ .. . __ , . . GRANDS PRIX 

( Parj7l867 Usine et Bureaux à GRftSSE — Usine à REGGIO (Calabre) Gras^i 902 
I Marseiné^lQOô | Dépôt à PARIS, 2 ^, Rue des Archives J Londres^?908 I 

HUILES ESSENTIELLES NATURELLES 

pour la PARFUMERIE, la DROGUERIE et l’ALIMENTATION 


^ erg a motte 
^itron 
Mandarine 
i^èroli 

frange, etc. 


.^mandes amères 
J^nis, Menthes 
.^spic, lavande 
^ous géraniums 
Romarin, ^hym, etc. 


.^bricot 
.^nanas 
§'rai8es 
framboises 
fruiie, etc. 


TOUTES ESSENCES DÉTERPÉNÉES.- TOUTES ESSENCES GONGRÈTES ET LIÇUIDES DES FLEURS 

O^OXJTES EAXJX DISTIIvIvèES 


GROLÉA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureaujc : ii, Rue Jules-Ferr'f, ii, SURESNES (Seine) 

SI>ÉOI-A. 31 iIX:É]S : 

VIOLKITTK AT-il'HA, VIOLEXTHÎ EXTRA. E^ EUFIE 

Musc-Ambrettc, 

» Xylènc. 

Nérolinc, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. , 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique, 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

>1 » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 
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La • Parisienne** 


Brevetée S. G. D. G., France-Étranger 

Nouvelle Mélangeuse pour Poudres 

Fonctionnant A BRAS ou par FORCE MOTRICE 



QVAblTÉS DE D’APPAftElla 


Homogénéité parfaite des produits mélam^ès. 

Economie réelle de travail et de main-d'œuvre. 

Rapidité extrême pour obtenir les mélanges. 

Propreté absolue dans la manipulation. 

Etanchéité complète de Tappareil. 

NOTA, — Sur demande, la Maison envoie franco le Tarif-Notice avec gravures 

La fabrication.courante de la Mélangeuse La Parisienne comporte des appareils des contenances ci-après : 

6 — 15 - 30 - 60 - 100 - 200 — 300 — 400 — 500 kil. 


P‘'les Commandes et Renseignements T * IM TFP MP fil A 11? F seul fabricant 

s'adresser a la maison IA' I lil^A 6, Impasse des Sureaux, St-MUliICE (Seine) 
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DESCOLLONGES FRÈRES 

L'sroisr cfk-a-itcb) 

Matins prmiires pour Parfundt (t Savonnerie 

J^lcool plaén.ylétli3rliqxie, 

HtLOd-inol, Citron ellol, G-éraniol 


COURTAGE-REPRÉSENTATION 

MuUea d Olivos, tfAfachIttos »t do Coton 


DÉPÔTS DE 


Matières Premières pour Parfumerie 

Fortuné BŒUF 

GRASSE A.-M. (frange) 

TÉLÉGRAMMES ; BŒUF-COURTIER GRASSE 
TÉLÉPHONE : 0.70 


CAPSULES MÉTALLIQUES 


Amaiyiiis 

Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi- 
cillle 

en métal anglais, cuivre, zinc, etc. 


Birosine 

gouvardine 

BOUCHOMS : dorés, argentés 


Chêne Royal 

Chênetol 

pour flacons et ejctrails 


Civettine dégraissée 
Coumarine 

ALÜMINIOM 


Cyclamen 

Diphier 

Fixateur nouveau 
Fleur de pommier 
Fleuréol 

Bottei pour Crème, Brillantine 


Fougère 

L. BERLAND, 70, Rue d’Angoulême, PARIS 


OFFRES SPÉCIALES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVOHNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 
Parfumé amiïiorét 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-2URI0H (Suisse) 


Abricotiiie 

Acaciol 

Alcool l'hényléthy- 
lique 


SPÉiCIALITÉS 

il, Irisia, Ndroly artificiel, 

FougZriol 
Gardeniol 
Géranium Roséine 
Giroflée 

Héliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 
Iris liquide 


Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcissesynthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Raldine 

Patchouly 

Pélopomine 

Pois de senteur 

Radialine 

Réséda de la fleur 

Résédine 

Rose d’avril 

Rose de Dijon 

Rose thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Yfang artificiel 
Ylangone 


ESSENCES. POMMADES. 
CONCRÈTES. SEMI-LIÛCIDES. 

LAUTIER FILS 

TUslxAes êt. &t CL BESYI^OXJTK 
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E. SACHSSE ô O® “ LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange,Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Llnalyle et Terpényle, Citronellol, Cltronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géranlol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 

RBFHèSBUa'JLUTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


Distilleries JOHN JAKSON ÿ C 

Mitcham Road 

CI^OYDON (Angleterre) 


P. liELlASSEU^j Pt»oppiétaipe 

Médaille d’or, Exposition internationale, Paris 1900 


GRAND PRIX 

Exposition Eranoo - Britanniq.-u.e, Londres I90I 
U PLUS HAUTE RÉCOMPENSE POUR LA PRODUCTION DES 

■Sssences de J)4eritlje, Xavatjde et Qatijomille 

DANS LA CONTRÉE DE MITCHAM 


HORS CONCOURS — MEMBRE DU JURY 

JLnx Expositions de Lyon 1S94:. — Internationale BriAxelles I9I0 
JLng-lo-Latine, Londres I9IS. 


SIX FERMES POOR LA GÜLTORE DES PLANTES »» TROIS DISTILLERIES POUR LA PRODUCTION DES ESSENCES 


- Maison fondée en 18 ao - 

ROURE-BERTRAND 

FILS 

HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 

GRASSE (A.-M.) 

ORA-HDS FRIX 

Nice 1885 

Barcelone 1888 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Paris 1900 

Liège 1906 

Paris 1889 

Hniles essentielles. 

Londres 1908 

Saint-Louis 1904 

Pommades, Huiles, ParaHInes et Neutralines aux Fleurs 

TROIS GRANDS PRIX 

Milan 1906 

Essences concrètes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux ds Fleurs d'Oranger, de Rasa, etc. 

Bruxelles 1910 


Eaaences de Fruits. 


Vtine» i GRASSE (A. M., Francejî CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS, S 3 ‘'s Rue 

du Rocher : LONDRES, 102, Fenchurch Street ; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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OECÂLCOMA^ lES 


ü (î 

FLACONS EN VERRE 

H pour 

a H 

Etiquettes sur pellicule pour flacons à parfum 


1 

H ParFunis sy^tfiétlques 

r Essjtîces, Fjuil® de roje, etc. 
de toute sorte, seulement citez 

P. 6. fiORflRËSSEli 

II 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanies. Fondée en i865. 3oo ouvriers 


Ui y 

ü MELLENBACH (Allemagne) 

il Hi 


\\X\,NX\NNV\X\V\NNX\\\N\NNSXV 


I (Courtage et Représentation \ 

\ EN ^ 

$ A PARFUMERIE A ^ 


5 

^ GRASSE A. M. (France) 

^ Adresse Télégraphique : TOUQUES COURTIER-CRASSE. - Téléphone : I 
$ ESSENCES DE PAYS, PRODUITS EXOTIQUES 

^ Keprcsenlation des j>'os nuiiqiies 


MAISON FONDÉE EN 18-iü 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 
Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 




IVIATIERES PREMIERES 

pour Par/unjerie ei Savonrjene 




DELVENDAHL a KDNTZEL, 


Werder-sur-Havel 

près Berlin 


ACÉTATE DE BENZYLE 
BENZOATE DE BENZYLE 


ALCOOL BENZYLIQUE j- 


SJF»ÉGIAX^E3 DSC : 

^ ^ ALCOOL CINNAMIQUE 
,/• ALDÉHYDE BENZOÏQUE 
ALDÉHYDE CINNAMIQUE 


Acétate de Linalyle 
Acétate de Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline Yara-Yara-- 
Trèfol 




BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 




<! 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion, etc. 


NOUVEAUTE de tout 


premier 


ordre : GERANIOL T 


TAMISEUR « MÉLANGEUR e 

Pour» toutes Poudres — S’adaptant ô tous les Tamis 
DEPUIS 30 Fr. GCTIERRES, 7 , rue Turbi^o, PARIS téléph. 310.93 

\ DESCRIPTION DE l-’APPAREIl. DANS LE NUMÉRO OE JUIN 
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SOL! Di TE 

LÉGÈRETÉ 


ECONOMIE 



Fabrique de Tonnelets en Bois rigides 

CONTENANT BOUTEILLES ou BIDONS FER BLANC, elc. 

Destinés aux Transports par Colis Postaux 

V,-J. CÂBRIO 

FabricanT-Inventeur (Breveté S.G.D.t;.) 

La Croisette = CANNES (a. m.) 

Toutes les C''-'* fle CUemlns fle 1er ainsi oue les Ci--'» fle Navigation 
acceptent ces EmOallages 

n se: a invoyé un ecUantltlou (postal-gare) à toute flemanfle accoinp-gnee 
fl’un nianilai-poste ûe 1 fr. 95 


Nouveautés 


Rappelez-vous que toutes les nouveautés 
que nous vous avons offertes répondaient à un 
besoin réel. 

Notre Evernia, essence de Mousse de Chêne J 
pure, cristalllsable, est universellement adoptée. 

Nos Oléaromes et Parfums Cristallisés 

solubles dans l’eau sont aujourd’hui indispensables. 

L’essence de Sau^e sclarée est la base de tous 
tes parfums de luxe. 

Nos essences naturelles de fleurs Lyflor, notre Vio» 
lette Wilson notamment, sont les plus concentrées et tes 
moins chères de toutes les essences de fleurs, etc., etc. 

Notre ÉGLANTIANE 100 «/o parfum synthé¬ 
tique, chimiquement pur (non composé) est une 
base exquise pour tous les parfums de mouchoirs 
a Ji SUAVES, PUISSANTS * * 

A CAPITEUX et TENACES * 

Un essai vous convaincra. 

GATTEFOSSÉ & FILS. 




VERRERIES 


C. DEPINOIX 


T', R-ue de la JPerle, PJLRIS 

to8, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sq, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 
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™ 12, Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 
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GÉRANIUM CRIST. 

Parfum intense de Feuilles de Géranium 

QUALIXÉ ET PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE 

Géranium art. 



jÈa meilleure reproduction art. du géranium Bourbon 

Lavande artificieUe 

parfum remarquable de 'Ravaude fleurie 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 
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ik Parfums SÿniRéiiqms n 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSKKCBS 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM j 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE 1 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rosé d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

/ 

QRATUITS à la dlspoalilon de nos Clients 
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REVUE DU /HRRCHê 




F^éSîon de Grasse 

Jasmin, Tubéreuse. — Les pluies continuelles pen 
dant la récolte ont gôné considérablement cette der 
nière. Les Heurs de Jasmin et de Tubéreuse ont man¬ 
qué. La précédente récolte ayant déjà été déficitaire, 
il faut s’attendre à la hausse sur les dérivés de ces 
Heurs. 

Menthe. — La récolte a été également médiocre et 
la hausse est générale sur toutes les Menthes. 

Géranium. — Cette récolte a été également génée 
par les pluies. Le rendement en essence a été déplo¬ 
rable et la hausse de l’essence est certaine. 

Cassie. — La récolte de cette année est peu abon¬ 
dante et les Heurs se paient le double de l’année der¬ 
nière. Les stocks en produits de cette Heur sont heu¬ 
reusement assez importants. 

Violette. — La demande en Hours coupées est très 
grande. Les bouquets qui se vendaient l’année der¬ 
nière 8 à 10 fr. le cent se paient cette année a/j fr. 
Cela pourrait bien avoir une inHiienee sur le cours des 
Heurs de parfumerie. 

Esserices d’îrnpor'fca'tlon 

Graines d’Ambrette Martinique. — Sont rares ci 
restent chères. 

Ambregris. — Aucun nouvel arrivage à signaler, 
les belles qualités sont toujours cotées des prix élevés. 

Essence de Badiane. — 'Près ferme, la hausse con- 

Bénjoin Siam. — 11 y en a à tous prix, mais les 
belles larmes sont chères. 

Bois de Santal. — Aux dernières enchères de My¬ 
sore, les, prix ont doublé, l’essence suit la même 
marche. 

Essence de Kananqa. — Est devenue rare sur le 
marché, par suite a haussé. 

Essence de Cannelle de Chine. — Faible, peu dc- 
rhandée. 

Essence de Citronnelle Java. — Introuvable en dis¬ 
ponible ou on livrable. 

Civette. — Les mauvaises qualités abondent. 

Essence de Géranium Bourbon. — Le marché est 
soutenu. 11 ne faut pas s’attendre à voir les arrivages 
de la nouvelle récolte avant février igiS. 

Essence de Géranium d’Algérie. — Chère, rare, on 
pense que les prix se maintiendront. 

Essence de Girofle. — En hausse de .8 à 4 francs. 

Essence de I.emongrass. — Cours normal, récolte 
suffisante. 

Es.sence de Linaloë. — Sans transaction. 

Essence de Menthe Américaine. — Marché ferme, 
cours élevé, la récolte est de afi % déficitaire. 

Essence de Petitgrain Paraguay. — Expéditions 
irrég\ilières, le.s importateurs refiisent de s’engager. 

Menthol. — A haus.sé dans des proportions inouïes, 
on C/Ole jusqu’à ii.'i francs le disponible. 

Musc Tonkin. — Le disponible est très rare et si des 
lots viennent, ce ne sera que vers février prochain. 

Essence de Palmarosa. — Le marché est plus ferme. 


Essence Ylang-Ylang. — Les cours deviennent plus 
fermes, car un cyclone est signalé comme ayant dé¬ 
truit pas mal de plantations à Mayotte et aux Comores. 
On cote 35 o fr. le Koungo. 

Essences d$ Sicile 

Essence de Bergamotte. — Marché soutenu, l’essence 
de la nouvelle récolte va bientôt être livrée. 

Essence de Portugal. — Les cours montent et mal¬ 
gré cela il y a une bonne demande. L’essence d’Espa¬ 
gne est avantageuse. 

Essence de Citron. — Très ferme, les achats sont 
actifs, nos prévisions pessimistes semblent devoir se 
léaliser beaucoup plus que les espoirs de certaines 
maisons du Midi. 

Essence de Mandarine. — Reste chère. 

Essence de ros^s 

.Nous croyons qu’il est de notre devoir d’appeler 
l'atlenlion de nos amis sur la situation créée par la 
guerre balkanique et ses conséquences probables sur 
l’état des cultures. 

Afin de compenser l’avantage en nombre de l’armée 
turque, la Bulgarie a appelé sous les armes tous les 
hommes de 17 à 60 ans, en suivant un système sem¬ 
blable pour la réquisition des chevaux et des bêtes de 
somme. Les travaux indispensables pour les cultures 
(le roses n’ont déjà pu se faire en automne. Il s’en suit 
que les rosiers qui ont manqué de soins seront beau¬ 
coup plus sensibles aux intempéries et d’autres causes 
nuisibles et produiront un nombre bien inférieur de 
Heurs ; c’est ce que l’expérience a toujours prouvé. 

Les pertes des Bulgares dans les dernières batailles 
sont énormes, d’après les rapports des attachés mili¬ 
taires retournés à Constantinople. L’œuvre des armes 
a été.renforcée par le choléra, qui sévit, du reste, éga¬ 
lement du côté turc, et dont les ravages sont tout 
aussi importants que ceux de la guerre. C’est l’avis du 
médecin général en chef qui le confirme. Les mesures 
sanitaires sont milles, tant du côté turc que du côté 
bulgare. Du reste, les perles bulgares s’élèvent déjà à 
60.000 hommes. Comment sera-t-il possible de rem¬ 
placer les bras nécessaires aux cultures dans un pays 
qui, par dessus le marché, n’est que médiocrement 
peuplé ? Et encore faudrait-il qu’on signe la paix 
avant qu’il ne soit trop tard pour la récolte. Une fois 
les réserves rentrées, la première besogne sera atta¬ 
chée aux cultures de blé, il n’y aura pas de bras dis¬ 
ponibles pour la culture des roses, leur récolte et leur 
distillation, ou bien sera-t-on obligé de se les procurer 
dans des conditions onéreuses. 

Les spéculateurs bulgares ont bien reconnu la por¬ 
tée des événements, car ils accaparent toutes les mau¬ 
vaises essences qui restent à des prix dépassant encore 
C/Cux que nous avions rapportés antérieurement. 

Les effets de la guerre seront les mêmes en Anatolie, 
où ils pourront se faire sentir dans une mesure plus 
forte si le choléra s’y propage par les réfugiés de la 
Thrace et de la Macédoine. 
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En BuISarîe 

Il y a une vingtaine d’années, le ministre Stain- 
boulol'f, escorté de gendarmes bien armés, s’en allait 
un jour rejoindre au bord de la mer Noire, à Varna, 
sa famille. On était en juin, et le terrible homme 
d’Etat éprouvait le besoin de s’éloigner, pendant quel¬ 
ques jours, de Sofia, où il faisait extrêmement chaud. 
Deux personnes seulement accompagnaient le minis¬ 
tre à Varna ; un inspecteur chargé -de surveiller la 
voie, et un secrétaire chargé d’observer tes gens. 11 
voulut bien m’inviter à monter avec lui dans son 
compartiment. 

On partit. Stambouloff était d’une humeur char¬ 
mante. J’allais voir à Philippopoli une exposition natio¬ 
nale agricole, la première qu’on eût vue en Bulgarie. 
Stambouloff en parlait avec orgueil et, chemin fai¬ 
sant, à propos d’un paysage rencontré, d’une végéta¬ 
tion ou d’une culture aperçues par le cadre de la por¬ 
tière, s’extasiait sur les richesses naturelles et la beauté 
de son pays. 

Et puis soudain, comme nous ap{)rochions de Phi¬ 
lippopoli, une forte hrise nous arriva, chargée d’un 
vague parfum de rose. J’en fis la remarque au minis¬ 
tre. Et fièrement il m’expliqua que c’était là, en effet, 
l’odeur qu’exhalait naturellement la Bulgarie. Pas 
partout, sans doute ; mais là-haut, dans les Balkans, 
vers Kasanlik, et très loin autour de Kasanlik ; si loin 
que le vent, parfois, transportait jusqu’aux plaines où 
nous passions, un peu de ce parfum-là. Stambouloff 
connaissait à fond son pays. Il m’expliqua doucement, 
en cherchant un peu ses mots, ce que c’était que cette 
vallée des Roses, — où peut-être on rencontre, depuis 
des mois, de la cavalerie, des canons, dans nn 
fracas de guerre. Il décrivit les vastes espaces plantés 
de rosiers — de rosiers lellement beaux, et d’une 
beauté si ancienne qu’IIérodote déjà les admirait. Il 
savait fort bien les vertus de la rose bulgare qui n’a pu 
jusqu’ici être transplantée avec succès hors de Bulga¬ 
rie, et dont l’essence est si parfaite que, pour fabriquer 
d’authentiques parfums <( à la rose », c’est d’elle qu’on 
a besoin partout. Il racontait avec quelles précautions 
infinies les jeunes filles, de mars à juin, en font la 
cueillette, avant le lever du soleil ; comment on distille 
les roses, et comment s’en exporte l’essence, enfermée 
en de précieux petits flacons. Et c’était charmant d’en¬ 
tendre Stambouloff « le pendeur » exposer avec des 
sourires attendris comment, en Bulgarie, quelques 
kilogrammes de pétales répandus dans l’eau chaude 
d’une piscine font un bain de roses délicieux. 

Blanqui (l’économiste), qui visita la Bulgarie en 
i84a, avait déjà décrit avec enthousiasme « la saison 
où SC fabriquent les essences et les eaux distillées de 
roses ». Il écrivait ; « Les villages sont littéralement 
jonchés de pétales de ces fleurs, et les chevaux y mar¬ 
chent comme sur une litière parfumée ». Blanqui ne 
soupçonnait pas quelle immense usine allait devenir 
on quatre-vingts ans la vallée des Roses ; et Stambou¬ 
loff lui-même serait aujourd’hui ravi du progrès réa¬ 
lisé en moins de vingt ans par cette industrie. 

La Bulgarie, au temps de Stambouloff, cultivait 


quatre mille hectares de rosiers. Dix ans après la 
mort du « tyran », vers 1904, elle en cultivait deux 
mille do plus. Six mille hectares... Qu’on s’imagine 
une roseraie dont l’étendue serait à peu près sept fois 
celle du bols de Boulogne. 

A raison d’un litre d’essence par hectare (le litre 
d’essence est le produit de la distillation de trois mille- 
kilos de fleurs, et coûte environ 2.000 francs), la Bul¬ 
garie tire donc de la vallée des Roses un revenu de 
cinq à dix millions par an, dont l’Angleterre, l’Amé¬ 
rique du Nord et nous, lui versons la plus grande 
partie. 

Des gens timorés s’inquiètent déjà, pensent à la 
guerre, demandent ; « N’allons-nous pas manquer 
d’essence de rose ? ». Nous serions exposés à en man¬ 
quer, en effet, si la guerre devait durer six mois, huit 
mois, et si les Turcs devaient être, l’été prochain, cam¬ 
pée entre Maglisch et Kasanlik. Cette double hypo¬ 
thèse n’est pas, semble-t-il, à envisager. A supposer 
qu’elle SC réalisât, il est convenable de penser qu’une 
crise sur l’essence de rose serait bien le moindre des 
ennuis (jui résulteraient, pour les Bulgares et leurs 
clients, d’une aventure si imprévue. 

(Le Figaro). Emile Berr. 

Roses ou Jasmin 

Les joues de nos belles emprunteront-ils leur éclat 
à la Rose ou au Jasmin, demandent Georges de Celi 
dans la Gazette de France, autrement dit, les femmes 
seront-elles blondes ou brunes ? 

Le débat entre la Rose et le Jasmin est vieux 
comme le monde. Pâris, comme on sait, l’avait tran¬ 
ché en faveur des blondes, lorsqu’il jeta la pomme à 
Vénus. Mais Vénus, en plus de son teint vermeil, de¬ 
vait avoir bien d’autres avantages sur la brune et 
pompeuse Junon et sur la grave Minerve 1 

Fontenelle a effleuré la question et conclu en faveur 
des brunes. 

Un poète de ce temps aimable, mis en demeure de se 
prononcer entre deux sœurs dont l’une était blonde 
et l’autre brune, s’en tira par le quatrain suivant ; 

Vous êtes belle et votre sœur est belle ; 

Entre vous deux le choix serait bien doux ; 

On dit qu’Amour était blond comme vous 
Et qu’il aimait une brune comme elle. 

Mais, pour en revenir à la question économique, car 
il ne faut pas être frivole, que feront les parfumeurs 
de leurs coldcreams et autres fards, flétris par le my- 
sogine Boileau lorsqu’il nous montre la coquette 
envoyant 

... Dans quatre mouchoirs de sa beauté salis 
Porter au blanchisseur ses roses et ses lys ? 

Ils attendront que la mode change ; c’est l’affaire 
d’une demi-saison. Et, en attendant, ils fabriqueront 
des poudres et des crèmes jaunes. Car ce qui ne chan¬ 
gera pas et ne passera point, c’est le goût de « l’éclat 
emprunté », la faiblesse du Jésabélisme. 
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BISUOGRfqPHIE 




Forrnulaîre C®srné'fcîqu€ Estf^é'fcique 

par le D'' P. Gastou, ancien chef de clinique à la 
Faculté de Médecine, chef du laboratoire central à 
l’hôpital Saint-Louis. Un volume de 3i5 pages,- 
illustré, broché, 6 francs. 

Ce formulaire est bien le plus complet et le plus 
parfait des ouvrages de ce genre. Traité dans un 
esprit tout différent du Formulaire de Cosmétique de 
M. Gattefossé, formulaire essentiellement technique, 
c’est un ouvrage pour le Pharmacien, pour le Méde¬ 
cin, pour les Instituts de Beauté surtout et pour la 
Femme qui veut conserver sa beauté le plus longtemps 
possible. 

Nous conseillons la lecture de cet ouvrage à tous 
les parfumeurs et à tous les pharmaciens. Il leur 
ouvrira des horizons nouveaux, et ils reconnaîtront 
qu’à côté de la parfumerie qu’ils connaissent, il y a 
un immense domaine encore peu exploité et qui peut 
faire la fortune de plusieurs, l’aisance de beaucoup, 
en même temps qu’il rendra d’immenses services à 
l’humanité féminine... toujours souffrante... dans sa 
coquetterie. 

Cet ouvrage aurait pu s’intituler : « Comment 
on répare des ans l’irréparable outrage ». Impos¬ 
sible n’est pas français, irréparable ne l’est plus. 
Et noua sommes sôrs qu’après les traductions que 
mérite cet ouvrage, ce vocable sera rayé du répertoire 
fémitiin, dans toutes les langues. 

Les /Wî^turcs Epila^ofres 

par CiiAPLET. 

Une brochure supplément à la Parfumerie Moderne, 

avec 2 gravures anciennes. i.5o 

Nos abonnés recevront gratuitement ce supplément, 
il sera offert également à tous ceux qui nous enver¬ 
ront dans 1(! courant du mois de janvier leur sous¬ 
cription pour un abonnement. L’auteur traite avec son 
érudition et son expérience de chef du Laboratoire 
d’essais de La Nature, de tous les produits anciens et 
modernes employés comme dépilatoires et donne, en 
des tableaux très explicites, toutes les formules et tous 
les résultats qu’il a obtenus. 

Cette brochure aura le même succès que « La 
Teinture des cheveux », du même auteur. 

Traîté de Publîché 

par D.-C.-A. llEME-r, professeur de Publicité, de Psy¬ 
chologie commerciale à l’Institut économique de 
Paris, rédacteur en chef de La Publicité, organe 
technique des annonceurs. Avec une préface 
d’Emile Gautier, à la Bibliothèque de la Parfumerie 
Moderne. Broché ; 12 fr. 5o. Relié : i5 fr. 

C’est avec un vrai plaisir que nous avons lu cet 
ouvrage, que notre estimé confrère nous a envoyé dès 
son apparition. Ce qui nous a frappé, car nous avons 
lu tous les ouvrages de ce genre, c’est que ce dernier 
venu est un ouvrage bien français. L’auteur n’est pas 
resté souî l’influence des théories anglaises ou amé¬ 
ricaines et n’a pas reproduit en les adaptant à la men¬ 


talité française les méthodes d’outre-canal ou d’au-delà 
des mers 1 II a écrit avec sa profonde connaissance 
de la psychologie et de l’âme de l’homme d’affaires 
français. 

Nos lecteurs connaissent (ou devraient connaître) 
tous la revue mensuelle La Publicité. On y puise de 
bonnes leçons de vie commerciale et tous ceux qui 
veulent avoir recours, pour leurs ventes, à la publicité, 
doivent s’inspirer des méthodes du Traité ou de la 
Revue de D.-C.-A. IIemëï. 

L’ouvrage a 4ôo pages, format in-8 raisin, il est 
entièrement original et inédit ; il contient 24 chapi- 
Ires, indépendamment de 4o pages d’illustrations hors 
texte. Tous les industriels, tous les commerçants y 
trouveront matière à s'instruire, car tous les cas ont 
été prévus, depuis les conditions dans lesquelles s’ef¬ 
fectue le lancement de marques, jusqu’aux opérations 
de la vente par correspondance, aussi bien que ce qui 
intéresse le commerce de détail. Nos lecteurs et nos 
abonnés, sont donc à même d’y puiser d’utiles inspira¬ 
tions, et de précieuses idées générales s’adaptant aux 
nécessités de leurs affaires. 

Forirjulaîre de Cosrnétîque 

(parfumerie sans alcoou.) 

Far R.-M. Gattefossé, chimiste. Un volume in-8“ de 
i5o pages avec gravures, broché, i fr. 5o, relié 2 fr. 
Edition Parfumerie Moderne, 19, rue Camille, Lyon. 
Cet aide-mémoire fait suite au formulaire de Parfu¬ 
merie bien connu des préparateurs. Comme son aîné, 
il condense sous une forme succincte et claire, tous 
les renseignements techniques ou pratiques dont le be¬ 
soin se fait sentir à chaque instant ; il est au courant 
des découvertes et des procédés les plus modernes. 

L’auteur se consacre exclusivement, dans ce formu¬ 
laire de Cosmétique, à l’étude des produits d’hygiène 
sans alcool et les envisage successivement, non seule¬ 
ment au point de vue pratique et économique, en en 
donnant des formules précises et éprouvées et les pro¬ 
cédés de fabrication, mais aussi au point de vue hy¬ 
giénique, trop souvent négligé et d’après les travaux 
les plus récents des docteurs Besnier, Brocq, Gastou, 
Hallopeau, Jacquet, Jambon, Monin, Nicolas, etc. 

Un important chapitre est consacré à la jurispru¬ 
dence et précise les droits et les obligations des prépa 
rateurs de produits hygiéniques. 

Cet aide-mémoire est surtout destiné à ceux qui ont 
déjà l’habitude des manipulations de parfumerie ou 
de pharmacie, il pourra être néanmoins consulté avec 
profit par tous ceux qui s’occupent plus spécialement 
de la vente des produits d’hygiène. 

ForiT)uIaîre da Parfurnçrïe et de Cosniétîque 

I volume de 3oo pages, avec de nombreuses gravures 
hors texte broché, 2 fr. 5o ; relié, 3 fr. 

Deux ouvrages do l’auteur ont été réunis en un 
seul volume très complet, qui a sa place indiquée dans 
la bibliothèque do tous ceux qui s’occupent de la fa- 
bricption ou de la vente des produits odorants. 
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SuIIetir) scî^n'tîfjque et industriel 

fie la Maison Roure-Bertrand fils, de Grasse, 
Octobre 1912, n“ 6/3 

Nous nous faisons un devoir de signaler, tous les 
semestres, l’intéressant Bulletin de celte maison bien 
française, qui tient une des premières places dans le 
commerce mondial des plantes aromatiques. 

Le Bulletin d’octobre contient une étude de MM. Go- 
ris, Mascré et Vischniac sur les essences de Primevère, 
féconde par ses applications, et l’étude de différentes 
essences nouvelles. La Revue Industrielle étudie les 
marchés et les.récoltes. Les réflexions au sujet de l’es¬ 
sence de Lavande sont à citer : Le marché de ccttc 


essence est faussé par l’inlroduclion d’éléments de 
concurrence étrangers. l,es usines installées dans les 
montagnes favorisent la hausse de la fleur et les affer¬ 
mages de lavaiuleraies, très disputés, ont atteint des 
prix inconnus jusqu’ici. Ajoutons que la naïveté de 
certains parfumeurs français qui vont acheter à 
l’étranger une essence française n’est pas sans avoir 
une sérieuse répercussion sur l’ambition démesurée 
de certains marchands exotiques. » 

La partie scientifique n’est pas moins attachante. 
Tous les parfumeurs reçoivent, Æ’ailleurs, le Bulletin 
Roure-Bertrand et fils et nous n’avons pas à nous éten¬ 
dre davantage, sinon pour en conseiller la lecture à 
ceux qui ne l’ont pas faite encore. 


INTORA'i^TIONS 




LE COMMERCE DES PEIGNES, BROSSES, SAVONS 

DE TOILETTE ET PARFUMERIE DANS L’ETAT 

DE VICTORIA (CONFEDERATION AUSTRALIENNE) 

Nous extrayons les renseignements suivants d’un 
rapport de M. Pigeonneau, Vice-Consul de France ii 
Melbourne : 

En 1911, le marché de Victoria a demandé, à l’in¬ 
dustrie étrangère, pour 60.820 liv. sterl. d’articles de 
brosserie (exclusion faite des brosses pour peintres). 

Voici quelle a été, pour 1910 et pour 1911, la quote- 
part des différents pays : 

1910 1911 



Liv. sterl. 

Liv. sterl. 

Royaume-Uni .... 

. i 3 . 44 i 

26.603 

Allemagne . 

. 7-447 

12.394 

Etats-Unis . 


4 . 3 i 4 

France . 


3.845 

Japon . 


3.760 


Bien que, au cours de l’année envisagée, les produits 
français réalisent un progrè.s par rapport à 1910, ils 
n’ont pas profité aussi largement que Font fait cer¬ 
tains de leurs concurrents de l’accroissement des im¬ 
portations. 

Nos parfums, s’ils ont continué 5 occuper la se¬ 
conde place, n’ont pas amélioré sensiblement leur 
situation. Sur une importation totale de 26.467 liv. 
sterl., en 1911, le Royaume-Uni en a vendu pour 
11.780 liv. sterl. ; la France, pour 6.282 liv. sterl. 
(4.273 liv. sterl. en 1910) ; les Etats-Unis, pour 
5.164 liv. sterl. ; l’Allemagne, pour 2 . 34 i liv. sterl. ; 
l’Autriche, l’Italie, la Russie, le Japon et la Chine 
n’ont ohlenn que des ordres insignifiants. 

Malgré une abondante production locale, les savons 
étrangers conservent la faveur de la clientèle. Ue 
Royaume-Uni, avec .21.262 liv. sterl. et les Etats- 
Unis, avec 9.973 liv. sterl., dépassent de beaucoin.' 
les autres pays importateurs (France 987 liv. sterl. 
contre 84o en 1910). 

D’une façon générale, tous nos articles compris 
sous cette rubrique ont profilé de la prospérité du 
marché de Victoria, mais dans une mesure insuffi¬ 
sante. Le choix de bons représentants et une publi¬ 
cité bien comprise pourraient augmenter considérable¬ 
ment le chiffre de nos ventes. 


COMMERCE DES ARTICLES DE LUXE A L’ETRAN¬ 
GER. -- LISTES D’ACHETEURS EVENTUELS 

En vue de faciliter, dans la plus large mesure, les 
relations entre les vendeurs français d’articles-'de luxe 
et les acheteurs étrangers, l’Office national du Com¬ 
merce extérieur vient d’ouvrir une enquête auprès de 
ses correspondants résidant dans les pays de l’Améri- 
<iue du Sud et de l’Amérique Centrale (Brésil, Répu¬ 
blique Argentine, Chili, Mexique, Pérou, Bolivie, 
Urugiuiy, Cuba, etc., etc.F 

L’objet de cette enquête est d’obtenir des listes 
d’adresses, aussi étendues que possible, de personnes 
jouissant d’une certaine fortune, appartenant au 
monde élégant, ayant le goût des belles choses et 
aux(|ucllc8 le commerce français (couture, parfumerie, 
vêlement, modes, bijouterie et joaillerie, éventails, 
lingerie fine, bonneterie de soie, ameublements et 
objets d’art, etc., etc.) pourrait envoyer des catalo¬ 
gues artistiques susceptibles de déterminer des com¬ 
mandes inlérassantes. 

Des premières listes d’adresses, concernant des per¬ 
sonnes résidant au Brésil, au Mexique et dans la Répu¬ 
blique Argentine, ont déjà été envoyées aux abonnés 
des Dossiers commerciaux, publiés par l’Office natio¬ 
nal du Commerce exléri^ir et réservél'exclusivement 
aux maisons françaises établies dans la métropole. 

Les industriels et producteurs, qui désireraient re¬ 
cevoir régulièrement .les listes d’adresses dont il s’agit, 
ont donc intérêt à s’abonner, sans retard, aux Dossiers 
commerciaux, dont le tirage est limité. 

Une notice relative à cqs Dossiers commerciaux, 
ainsi que des spécimens, seront envoyés aux intéressés 
sur demande adressée .à l’Office national du Commerce 
extérieur, 3 , rue Feydeau, Paris (2*). 

« « 4 

Nous avons reçu le tarif de la maison E. de Haen, 
chemischë fahrik List à Scelze, Hanovre, qui est très 
intérc.ssant pour les fabricants de parfums artificiels. 
<è <4 4 

M. P. Quinet succède à son père, décédé, et la rai¬ 
son sociale, autrefois L. Palon et Quinet, puis Quinet 
cl fils, 64 , rue Vieille-du-TempIe, Paris, devient 
P. Quinet. 

Produits chimiques purs et de laboratoire. Matières 
premières pour parfums synthétiques. Delers, 12, rue 
Condé, Lyon. 
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Lithographes 


OFFEHBACH-SÜR-MEIN 

Se-u-le Spécialité ; 

HABILLAGES FINS J> 

A PODR LA PARFUMERIE 

J la fias inpottanh dt « gcan 


Représentée par M. J. RÉGEAT 

Villa des Clavières 

pierre-^énife ÇT{h^qe) 


Essence Petitcnain 

du Paraguay 



“EL TOREADOR” 

Seuls Concessionnaires 

pour le monde entier 

J.-E. KARSENTY Fils & C ‘ 



5ocKtt CbiniqiK 

des Ks iaes du KhSnt 

Ane' GILLIARD, P. HONMET à CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social : 

Sp, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Héliotropine, T^éroline, Vanilline, 
Acélales de Benzyle 

et de Linalyle, "Winlergreen el Salicylale d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHODIA el RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 
C30I-.03FtAr»a-TS 

pour Huiles et Corps gras. Lotions, Parfums et Savons 
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S FLORE DU CAP CORSE x 

Distilleries de Matières Prem.ières de Parfumerie 


Getx'tlxélexnLTT SA.]>rTO]>a’I 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau TiêLécRAPHiQUE : ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques 

SPÉCIALITÉS 
Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergamotte, as /r. le kltog, soluble 4 p. alcool 70* 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

La plus économique et la plus pu'asante sur le marché, 35 Ir. le küog. 
ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 

6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 



pastourelle, Paris 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous reoselgnons pour s francs 

I.RS.3.000.000 (trois millions) de documents que nous avons léuuis, portent 
sur les brevets et marques déposées.eb Belgique, France, Angleterre, liongrie, 
Italie, République Argentine, Allemagne, Pays-Bas, üancmafk, Suède, Chili, 
Pérou, Suisse, Autriche, Norvège, Etats-Uuis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES COUS permet de répondre par retour. 
Berivet à l'Agence de Brevets Jacques QEVERS & C 70, rue St Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépèt do breveté cl marques en tous pays 


Q GAPSÜLAGE H^ÊTIQUE 

INVIOLABLE 








Breveté 
S. G. D. G 




^Oi 


M. HARDY, S, rue de Genève, LYON 

MAISON FONDÉE EN 1890 
Matières premières pour Distillerie, 

Confiserie, Pâtisserie, etc. 

SPÉCIALITÉ UNIQUE 


cl Essence concentrée soluble de Citron pour Limonades 


ALCOOL de MENTHE TOYE Neveu 

BO , 30’, 70-, se- 
Seul fabricant — lo ans d’existence 


MATIÈBES PREMIÈBE8 D E PMFfllIIEBIE, P MFflMS DÏHTHÉTIOOES 

CHUIT, NAEF &. C*' 

1\Æ. TNT-A-DBCI»' «St G“, S-ULCCess©TU.i*s 
GENÈVE (Suisse) 

SPÉCI ALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS e A. BÉROÜ, 11, pue du Pepehe, (IIP). flEW-YOpK : 273, Peafl Street 
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OFFICE TECÇNIQÜE DE CHIMIE APPLIOÜÉE 

24 , Ru« d'Orléans — NEVILLY-TAÎUS — Téléphone 3oS 

Bureanj. d’Btud-es Iîid.u.strielles 
Balooratoires d.’Analyses, d.’Bssais et de Beclierclies 
Ingénieurs et Claimistes-Conseils 

P(lBLKflTI0[15 TKfINlOdK ET lf1Dd5TRIELLE5 

Etudes Documentaires et Pratiques sur les Qu.stions nouvelles de Chimie Industrielle, Agricole et Commerciale 

(10.000 lecteurs Industriels, Chimistes et Ingénieurs) 

Vient de paraUre : 

Tedmimie dt la Fabricattoii 

to paffBia? satuftlî et artiftdeb 

par B.-IwI. Ingénieur-Claimiste 

Détacher en suivant le pointillé 

BOn DE DEMflnDE 



Je, soussigné, désire recevoir un exemplaire de la publication : TECHNIQUE DE LA 
FABRICATION DES PARFUMS NATURELS ET ARTIFICIELS, qui me sera envoyé contre 
la somme de Deux francs incluse en {mand it ou timbres-po tes). 

Adresse : A , le 

Signature : 


A enVüVer à la Bibliothèque de la PARFUMERIE MODERNE, ic), rue Camille, LYON 

ou à rOFFlCE TECHNIQUE de CHIMIE, NEUILLY-PARIS 
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GRANDE LIQUEUR HYGIÉNIQUE 

à la Cola et à la Koca 

onvalescents, Sportsmen Explorateurs, Col ns, etc. 


Reconstlt-uante 

et Kn-erg-étiq-ue 

COLA-RIVET 


Références de premier ordre 

Activité certaine, Goût exquis 

Recherche Agents et CoNCESsiONNAiREg 


écrire E. BOUCHACOURT 

LYON, ^2, Cours Richard-Vitton, 42, LYON 


OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Bureau. d-’Btucles - Ivatooratoires Industriels 

INGÉNIEURS ET CHIMISTES-CONSEILS , 

Directeur : RctlC BUREAU^ Licencié es-Sciences, Ingénieur-Chimiste 
téléphoné : 305 24, Rue d’Orléans, NEUILLY-PARIS téléphone ■ aos 

BUREAU TECHNIQUE. — Etudes. — Consultations. — Renseignements sur toutes 
les questions de Chimie Industrielle, Agricole, Pharmaceutique et commerciale 

Devis et Projets d’installations d’usines et Examen de Procédés de fabrication : Matières 
premières. Outillage, Force motrice. Main d’œuvre. Prix de revient. 

Installation de Laboratoires. 

LABORATOIRES INDUSTRIELS. — Analyses, Essais et Contrôle de tous produits 
purs et commerciaux.— Recherches, Etude expérimentale et mise au point de Procédés nouveaux. 

PUBLICATIONS TECHNIQUES ET INDUSTRIELLES 

Etudes documentaires et pratiques sur les questions nouvelles de Chimie Industrielle, 
Agricole et Commerciale 

i 0.000 lecteurs, Industriels, Chimistes, Ingénieurs 


VERRERIES & CRISTALLERIES 

Fondées en 1806 

LEFÈBURE C‘* 


s, rue Ma^et, TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseur! exclusifs 

des GK^mES FARFVMEWES DE TATUS pour 
les Flacons en vérilable crislal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 
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Fabrique d’Essences 

Albert CALDÊS 

ALCIRA-VALENCIA (Espagne) 

-J. 

Ecorce (j'Orange sèche, Fleur (i’Oranger sèche 

Eau de Fleur (j’Oranger 
OrangeUes Sèches, Os d’Oranges 

Essence d’Orange douce (Portugal, etc.) 

VBrVTK Eirv GFIOS 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 

Pharmacies 
et Drogueries 


Marius CAZIGNAIRE 

4 F. GOIRARD -a 

GOLFE - JUAN (Alpes-Maritimes) 


EauK de Fleurs d’Oranger pures pétales 

EAUX DE ROSE, DE MENTHE, DE LAURIER, ETC. 


Essences diverses 

= SPÉCIALITÉ D’ESSENCES DU PAYS r= 


HUILES DIVERSES — EXTRAITS D’ODEURS 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

^ergamotte JlrtifioieUe 

&éranium Jlrtificiel 
- %Âlpine —. 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

fi. itiîsifiâm §. â, 

NYON (Suisse) ™ GRASSE (France) 


BEBIAi-ESIIOFFIER Fils 

■ «fe 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

4 44 

3SÆA.ISOIT FOITDIÉE! SJST 1820 


^ SANTO GRECO FU F' 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAOREP Reggio-di-Calabrla 
Usine à S. CA TERINA 

B 3 SSE 32 XrGE 3 S I=»Xm 3 H 3 S 
de Bergamotte, Citron, 

• Cédrat, Limette, Orange douce et amére, Néroli, 
Mandarine, etc. / 

MAISON DE CONFIANCÈ FONDÉE EN 1890 CT 

^ GMTTEFOSSÊ A FIl,S, fîSents 
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MATIÈRES PREMIÈRES P OUR PARFU MERIES ET SAVONNERIES 
<=g)j misw FoiDii 1» 1111 TOMBAREL PRERES, grasse (A.-m.) 

Csserices rjaiurîlles ssiîdes, liquidas» absolues. — Esserieîs- — Pornrnadjs. — Huilas parfurr)4es 
DÉPÔTS : PARIS, LONDRES. NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY 


FABRIQUE DE BOUCHONS, à MÉZIN (Lot-et-GaronneJ 

Spécialités pour Parfumorie, Pliarmacio, Droguerie et Distillerie. — Douchons perforés, Rondelles, Virole', etc. — Spécialité de 
DDUCHDNS VERRE et LIEGE et BDUCHONS MÉTALLIQUES diU “STILLICIDES”. - TUBES en ETAIN, etc. — Commission, ExporUtion. 

HORS CONCOURS PARIS <1906 MEMBRE DU JURV 

L. ducervÊau GRUSSENf Suce f SO, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


Société Anonyme FLORA^ 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS H SYNTHETIQUES 

EHBOKÎ - 

MATIERES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYons de Toilette, etc. 

Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSÊ & FILS, IS-IO, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 

FaUriiiue Spttle de Cuirs et Pales d Rasoirs 

J. MICHEL &C* 

Sj/on, 7(ue Borir\efotid, 17, JOi/otj 

Spécialité de Cuirs de luxe et pour coiffeurs 

HOTJFFES BiaOUdS 

Envoi franco de catalogues 


E.-R. BOERUN 

LIESTAL, près Bâle A il 


il il il il il il SUISSE 


parfums (Naturels et 

SPÉCIAülTÉS : 

Produits Nouveaux cl de Grande Puissance 

DEMANDER LE NOUVEAU PRIX COURANT 
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Il faut vous abonner à la 

PARFUMERIE MODERNE 


N*aUendez pas 


Parce que c’est la plus belle 
des Revues de Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, etc. 


I 


à demain 


Parce que, comme la Parfumerie est une 
Industrie Française, 
c’est une Revue Française 


Ecrivez-nous 

aujourd’hui 


Parce que nos renseignements sont essentiellement pratiq; 
et rémunérateurs 

Parce que vous pouvez toujours nous écrire pour 

Vn renseignement 


Une Formule 


Un Conseil 


Un Achat 


Une Vente, 

et que vous nous trouvez toujours à votre disposition 

I Abonnement : Un an, France, 6 fr. Etranger, 7 50 



BULLETIN D’ABONNEMENT 

(Valable en Janvier içiS seulement) 


Monsieur le Directeur de la PARFUMERIE MODERNE 

^ 19, Rue Camille, LYON 

Veuillez m’abonner à votre Revue pour 12 mois, inclus mandat de francs . 

(6 pour la France, 7,50 pour l’Etranger). A titre de primes gratuites,, vous m’enverrez 
deux des volumes suivants : 

Mixtures épilatoires, par Chaplet 
■Technique de la fabrication des Parfums 
Formulaire de Parfumerie 
Formulaire de Cosmétique 

ou pour deux ans (inclus 12 ou 15 francs) et vous m’enverrez les quatre volumes 
gratuitement. 

Nom 

Adresse 


Ce bulletin ne sera pris en considération que pour les abonnements accompagnés de leur valeur en mandat poste 
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DI Mun 

Varino Giovanni 

PANCALIERI (presso Torino, Ualia) 

? Essence de Menthe ? ^ Essence de Menthe > 

l^oivrée Piémontaise ^ ^ Poivrée Italo-Anglaisj^ 

Grandes Cultures de Plantes (Aromatiques 
et Midlçlnales 


FABRIQUE D^ESSENCES 

DE 

° Gératiini» d’&pagne Extra ° 

(t VerVeine d’Espagne Extra 

Spéciales pour Parfumerie, ûue 

V'* & Fils de ROBILLARD 

à 'V'A.lvÈIICIA (Èspag-ne) 

Première maison ayant produit ces essences en Espagne dès IBE7 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 

, 



Nous offrons, sans engagement 


@ BourlaBe, - RepréseotatioB 

MENTHE POIVBÉE BEGTIFIÉE 


POUR 

Confise-urs 

Pharinaciens 


r BELLÂNDOU & C“ 

Biq-aoristes 


/7, Rue Droite 

Ère guis tes 



iSO’.fra.M.os 10 Icllos 


ORJLSSK (A. M.) 

Demandes sérieuses sous chiffre M.K.O. 


Les meilleures marques pour toutes matières 

à l’expédition-de ce journal. 


premières pour parfumerie 





PARIS 

îiu.e de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internatiotiale 


LONDON 

St-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationah 


FABRIQUE DE 

StilligouUes, Vaporisateurs a 
A Révolvcrs et Brûle-parfums 


<4 <4 

lillEVETÉ S. G. I). G. — 
Brûle-parfums formant 
' ^ * porte - bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


Cistaflor 
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T^^IBLE DES yH^^TIÈRES 


a 


Bîfanogr-ap^îe 


Kii Allemagne!, Aug. Bessk. 24 

Industrie des Parfums, Eug. Ciiababot . 35 

Défendez votre estomac, F. Marre. 61 

Teinture des cheveux Chaplet. 61 

Bulletin Boure Bertrand.;. 79 

Formulaire de Parfumerie et de Cosmétique, 

B.-M. Gattefossé. 93 

Comment il faut faire de la publicilé, J. Arren 112 

L’Ecole du Parfumeur Moderne, II. Mann . i4o 

Manuel du fabricant ,de boissons gazeuses, A. 

PlARD . l4o 

Formulaire Cerbelau’d . i65 

Engrais en Agriculture. i65 

Poils, fourrures et cheveux, Beltzer 180 

Cultures'’du Midi, Rivière et lecq . 198 

L’art de faire des affaires, Cody. 198 

Mixtures épilatoires, Chaplet . 229 

Traité de Publicîlé, Hemet. 229 

Bulletin Boure Bertrand . 280 ' 

Chimis des parfums en 1910. 5i 

Pompe à vide MS . 149 

Chaudières de savonnerie. 149 

Nécessaire de distillation . 178 

Le Vétyvert. 196 

Pensées . 209 

Unification des méthodes d’analyse. 211 

L’Anis. 211 

If^Forrnations 

Comité de Contestations douanières . 80 

Office technique de chimie. 80 

Vers l’Amicale des Chimistes. 89 

Essence de Rose turque. i33 

Bijoux parfumés. i33 

Ouate Apina. i33 

Jurisprudeiiccl 

Lotion hygiénique pharmaceutique ... .28, 33 et 77 
Lotion Suprême capillaire . i55 


l,é 5 îsIatîon 

Loi sur les fraudes, colorations. i 58 

Aiarques dg fabrique 

Pages 8, loi, 121. 

f'iouVeau'tés 


Alcool toluyléthylique . 4 i 

Acétate de toluyléthyle. 4 i 

Phénylacétate de Phényléthyle . 4 i 

Ether Myristinique. 4 i 

Alcool Styrolénique. 4 i 

Eglantina, 21 formules.201 et 208 


Office d’$;cporta'tiorî 

Commerce de la Parfumerie au Mexique 

La Glycérine.. 

Savons de toilette. 

Allemagne.. 

Cheveux en Pologne. 

Grèce. 

Bâle (Suisse) . 

Kobé (Japon) . 

Iles Hawaï. 

Ile Maurice . 

Musée commercial à Montréal. 

Savons en Cochinchine. 

Les Peignes en Grèce. 

La Parfumerie en Finlande. 

Aux voyageurs de commerce. 

Mouvements d’affaires en 1912. 

Huiles essentielles en Italie. 

La Parfumerie à Tiflis. 

Eau de fleur d’oranger en Allemagne .. 

Cheveux de Chine. 

Hollande. 

Roumanie. 

Articles de toilette en Chine. 

Représentant en Suède.. 

Suède . .) . 

Chine . 

Côte d’Ivoire . 


19 

... 19 

•V. tg 
... 57 

... 58 

... 58 

... 89 

... 89 

... 187 

.. 187 

... 187 

... i 65 

... i 65 

... 166 

... i6a 
... 188 

... 188 
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... 188 

... 198 
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... 207 
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Irlande . 

Japon . 

Egypte .. 

Etat de Victoria (Australie). 

Articles de luxe. 

FÇece'fc'fces et Procédés utiles 

Savons transparents à la glycérine. 

Emploi de l’eau distillée . 

Savon phéniqué.. 

Colles diverses . 

Savons mous de résine. 

Caries parfumées . 

Produit remplaçant la baudruche. 

Fixateurs naturels . 

Extrait d’CEillet . 

Essence de Jasmin . 

Traitement des parasites. 

Dentifrice . 

Poudres diverses . 

Poudre de riz . 

Poudre de savon. 

Poudre à poudrer . 

Parfums pour poudres. 

Poudres dentifrices. 

Sachets de fleurs. 

Poudres à laver. 

Poudres pour boissons . 

Poudres pour les ongles. 

Cristaux pour bains .. 

Produits pour la chevelure. 

Lotion savonneuse . 

Lotion détersive. 

Eau saponacée. 

Lotion excitante . 

Lotion acide. 

Lotion alcaline. 

Eau ammoniacale. 

liotion alcaline . 

Lotion athénienne . 

Eau de Brocq . 

Lotions toniques . 

Lotion quinine . 

Eau de quinine . 

Lotion de Brinton.. 

Lotion antiseptique . 

Lotion de Lassar . 

Lotion au formol . 


Lotions grasse et éthéréc. 119 

Lotion essentielle .-. 119 

Lotion grasse à un liquide. 119 

Lotion à l’acétone . 121 

Lotion marine. 121 

Lotion glycérinée . 121 

Parfums pour poudres de riz. 121 

Huit nouveautés . 201 

Parfums pour extraits ; Mascarade, Grisant, Ado¬ 
nis, Geyshas, Alisia, Bluet, Amaryllis, Cuir de 
Cordoue, Amourette, Glaïeul, Asphodèle, Fleu¬ 
rettes . 2 o3 


FÇeVuç cornrnercîale 

Pages 35, 52, iio, 129, 178, 227. 

ReVue des f^eVues 


Organ fur den Oel and Fetthandel... 5i 

Mois Scientifique Universel . 5i 

Revue Commerciale du Levant . i4o 

Industria Saponaria . i49 

Hollands Handel u. Industrie. 198 

La Pratique Automobile. 198 

yarîétés 

Cold-Cream de la Cavalier!. 58 

Nos gravures . 70 

Cartes postales .. 70 

Questions de régie. gf» 

Primes gratuites . 93 

Lemongrass . iio 

Parfumerie Sarradin . iio 

Abonnements. 112 

Nécessaire d’analyse. 129 

Ventes de fonds.. i85 

Fruits et Parfums. - . i85 

Unification des méthodes d’analyse. i85 

Préférences . i85 

Parfums sous-cutanés. i85 

Pour rire. i85 

On proteste à Lille. 213 

La Guadeloupe . 2i3 

Les dissolvants volatils . 2i3 

En Bulgarie, C. Bkhr . 228 

Roses ou Jasmin. 228 


209 

209 

209 

23 o 

23 o 
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19 

19 

49 

5i 

69 
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iqncienns A'aison a i^RLi^UD. d'iSVIGNON 

OHIOII DE PR0D0CTED¥râEN0ES DE VADOLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ ^ ^ CULTURES MOUÉLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE 5 TELLfl " »i-then les paluds, ektraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS, ALTHEN-LES-PALUDS 


fournitures GInCralcs 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOGIQUES 

Matériel et Prfpaialions pour Chimie, Pliysiqiie et rEnscigneinent 
des Si'iences Naturelles 

Efude et Construction d’ftppareils nouveaux 

8uivanl indicalions i u Croquis 

J. dëLers 

i:>, rsuo <lo Ooiitlô — 


Fabrication et Vente en gros de ; 

Boites avec Flacons pour Echantillons 
de liquides 

Petits Récipients en verre soutflS 

pour parfums et autres U y|,(;p|)s(;Qp£s POLARIMÉTRES 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 0 Appareils et Outillage en divers métaux 


Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
Produits Chimiques et Réactifs purs 
Nouvelles Balances et Poids 


Verrerie graduée de précision 
Nouveau Matériel en Quarte Fondu 
pour laboratoires et pour l'Industrie 


Siphons auto-amorceurs 
pour tous liquides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


SI=ÉCIJ^LIX:Ê 

d':instruments et Objets en Verre Soufflé ou ji/iouU 


Pour Cliiiiile, Pliarmacir 


ir les i'm|ilols techniques le: 


Construction spéciale d’Apparells et d'instruments pour Essais 
et dosages rapides do Produits Cliliniques et Pliarniaceuti- 
qiies, Métaux, Minerais et Combustibles,Terres et Engrais, Tei- 
tiies. Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticole-;. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
- 4 —-P mRt^SEIliüE 

M' Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salulalions 
et >Jous adresse ses offres de ser-^^ice 

Pour ses 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


J^oïK/re de ^avon à jPrimes ^^leiiries 

POÜDBE DE 8AVDN PDUil LINDUSTBIE 


Eclmntilions Gratuits sur Demande 


M. DORIER 6 C°, 78 et 80, Rue Marengo, MARSEILLE 

SUR. 
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Etablissements ^lîtoiiîe Cl?iris I 

a 0"eancard fils î^éunis ! 

Anonyme au Capital de 14.0J0.000 de francs 
13, Malin. 13, M.VMIî-; (I"i‘anctO 

-î- 

jlHatihes PrcnUrts Aromatipcs, ftaturtlUs ou ArtilclelUs 

pour ParFurneurs, SaVor)nîars, C®nfiseurs, Droguîstes, etc. 

__i 



FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 

Spooialitô pour* T^ar*fuiin©ur*s 


Marius MILOU 6 C 

Si A JH mOHTÉüimAt^ (France) s 
















